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HISTOIRE
D’HÉRODOTE.

LIVRE SECOND.
EUTERPE.

LCAiranes, fils de Cyrus 8e de Cafmdme,
fille de Pharnafpes , monta sur le trône après la.
mort de fon pere. Cafliandaneq étant morte avant i
Cyrus, ce Prince avoit été tellement affligé de fa
perte , qu’il avoit ordonné à tous fes fujets d’en

porter le deuil. - .
Cambyfes (a) regardoit les Ioniens 8c les Éoliens

comme efclaves de fou pere; mais il marcha contre
les Egyptièns avec une armée qu’il leva parmi les

Grecs de les états, 8c parmi fes autres fujets.

in .(a) Dans le grec : Cambyfes, qui étoit fil: de Cyrus
à de cette femme, regardoit, 8re.

TameJIfi A
o
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Il. Les Égyptiens [e croyoient, avant (r) le regne

de (a) Pfammitichus, le plus ancien peuple de la
terre. Ce Prince ayant voulu (avoir , à Ria avenement

â.la couronne, quelle nation avoit le plus de droit
â ce titre , ils penfent , depuis. ce temps-là, que
les Phrygiens font plus anciens qu’eux, mais qu’ils

lei [ont plus que toutes les autres nations.
Pfammitichus , n’ayant pu découvrir , par fes

recherches, quels étoient les premiers hommes,
imagina ce moyen: il prit deux enfans de balle
extraétion, nouveaux-nés, les remit à un Berger,

pour les élever parmi fes troupeaux , lui ordonna
d’empêcher qui que ce fût de prononcer un feul
mot en leur préfence , de les tenir enfermés dans
une cabane , dontcl’enrrée fût interdite a tout le

monde , de leur amener , à des tempskfixes, des
chevres, pour les nourrir, 8c, lorfqu’ils auroient
pris leur repas , de vaquer à les autres occupations.

En donnant ces ordres, ce Prince vouloit favoir
quel feroit le premier mot que prononceroient ces
enfant, quand ils auroient ceITé de rendre des (a)
Tous inarticulés. Ce moyen lui réunit. Deux ans
après que le Berger eut commencé à en prendre
foin, comme il ouvroit la porte , 8: qu’il entroit
dans la cabane, ces deux enfans, le traînant vers
lui, fe mirent à crier (2*) Bécos, en lui tendant
les mains. La premiere fois que le Berger les

(a) Il et! parlé plus bas de ce Prince , 5. 151 8c fuiv.
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i entendit prononcer cette parole, il relia tranquille;

mais, ayant remarqué que, lorfqu’il entroit pour

en prendre foin, ils répétoient louvent le même

mot, il en avertit le Roi, qui lui ordonna de les
lui amener.

Pfammitichus (3) les ayant entendu parler
A lui-même, 8e s’étant informé chez quels peuples

on le fervoit du mot (4) Bécosr, 86 ce qu’il lignifioit;

il apprit que les Phrygiens appelloient ainfi le (5)
pain. Les Égyptiens, après de mûres (a) réflexions (6) ,

céderent aux Phrygiens l’antériorité, 8c les recon-

muent pour plus anciens qu’eux.

Ill. Les Prêtres de Vulcain m’apprirent , a
Memphis, que ce fait arriva de cette maniere;
mais les Grecs mêlent à ce récit un grand nombre

de circonfiances frivoles, 8c , entr’autres , que
Pfammitichus fit nourrir 8c élever ces enfans par
des femmes à qui il avoit fait couper la langue.
Voilà ce qu’ils me dirent fur la maniere ’dont ces

enfans furent nourris.
» Pendant mon féjour à Memphis , j’appris encore

d’autres chofes dans les entretiens que-j’eus avec

les Prêtres de ’Vulcain;’mais, comme les habitans

d’Héliopolis pallient pour les. plus habiles de tous

les Égyptiens , je me rendis enfuite en cette ville,
aînfi qu’a Thèbes , pour voir fi leurs difcours
s’accorderoient avec ceux des Prêtres de Memphis.

(a) Dans le grec a ayant pefef- cette chofe.

V A a; i
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De tout ce qu’ils m’ont raconté concernant les

chofes divines, je ne rapporterai que les noms des
Dieux , étant perfuadé que rousties hommes en
ont une. égale connoill’anCe’, 8e , fi je dis quelque ’

chofe fur la religion , ce ne fera qu’autant que je
m’y verrai forcé par la fuite de mon difcours.

1V. Quant aux choies humaines , ils me difoient
tous unanimement que les Égyptiens avoient (7)
inventé les (a) premiersil’année, 85 qu’ils l’avoient

i diliribuée en douze parties , d’après la connoiIÎance

qu’ils avoient des alites. Ils me parement en cela

beaucoup plus habiles que les Grecs, qui, pour
conferver l’ordre des faifons , ajoutent (.8) au
commencement de la troifieme année un mois
intercalaire, au lieu que les Égyptiens font chaque;

mois de trente jours, 8e que, tous les. ans, ils (9)
ajoutent à leur année cinq jours ’furnuméraires ,

au moyen de quoi, les .faifons (to) reviennent
toujours au même point. Ils me difoient aufli que
les Égyptiens s’étoient fervis les premiers des noms

des douze Dieux, 8e que les Grecs tenoient d’eux
ces noms; qu’ils avoient les premiers élevé aux

Dieux des autels, des flames 8c des temples, 8c
qu’ils avoient les premiers gravé fur la pierre.
des figures d’animaux , 8: ils m’apportoient des

preuves fenfibles que la plupart de ces chofes

(a) Voyez la note fur cette exprefiion qui paroit tauto- -
logique.
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’ s’étaient pallées de la forte. Ils ajoutoient que

Ménès (I 1) fut le premier homme qui eût régné

en Égypte; que , de fan temps, toute l’Egypte ,
a l’exception du Nome. Thébaïque , n’étoit qu’un

marais; qu’alors il ne paroilroit rien de toutes les
terres qu’on y voit aujourd’hui au deIÎous du lac

Mœris , quoiqu’il y ait [cpt jours de navigation
depuis la mer jufqu’à ce lac , en remontant le fleuve.

V. Ce qu’ils me difoient de ce pays , me paroilroit

très-raiformable. Tout homme (a) judicieux , qui
n’en aura point entendu parler auparavant, remar-
quem , en le voyant, que l’Egypte, où les Grecs (à)

vont par mer , est une terre de (n) nouvelle
acquifition , 8: un préfent du fleuve; il portera
aufli le même jugement ch tout le pays qui s’étend

au delÎus de ce lac , jufqu’â trois journées de

navigation , quoique les Prêtres ne m’aient rien
dit de femblable :- c’el’c un (c) autre présent du

. fleuve. La nature de l’Egypte cit telle , que, il vous
y allez par eau, 8c qu’étant encore à une. journée

des côtes , vous jettiez larfonde ennmet , vous
en tirerez du limon à onze orgyies de profondeur:
cela prouve manifefbement que le fleuve a porté
de la terre jufqu’à cette diI’tance.

(a) Le grec: tout homme qui aura du moinerie
jugement.... La particule 1s, refireint.

(6) l’Egypte inférieure, le Delta.

(c) Dans le grec : mais il y a une autre chofe’gui.
(il telle.

A iijp



                                                                     

6 Hisrornr D’HÉRdnorr.
V1. La largeur (a) de l’Egypte, le long de la

mer, cil: de foixante fchenes (13), à la prendrp,
felon (14,) les bornes que nous lui donnons, depuis
le golfe Plinthinetes , jufqu’au lac (L5) Serbonis,
près duquel s’étend le mont Cafius (à). I

Les (16) peuples qui ont un territoire très-petit,
le mefutent par orgyies; ceux qui en ont’un plus

’ grand , le mefutent par ftades; ceux qui en ont un
encore plus étendu, fe fervent deiparafangesv 3. ceux
enfin dont’le pays eIt très-confidérable, font ufage

du fabene. La parafange vaut trente Rade; , 8c
chaque fehene, mefure ufitée chez les Égyptiens,
en comprend foixante : ainfi l’Egypte pourroit avoir

détendue, le long de. la mer , trois mille fix cents

fiades. ’Vil. Delà , jufqu’à Héliopolis , vers le milieu

des terres, l’Egypte cit large 8c fpacieufe. Ce pays

manque d’eau, 8c va un peu en pente; il cit
néanmoins plein de fange 8c de limon. De la (1.7)
mer à Héliopolis, il y’a à-peu-près allai loin que

d’Athenes, en partant de l’autel des douze (r8)

Dieux, au templejde Jupiter Olympien, à Pire.
Si l’on vient à mefurer ces deux chemins (c) , on

r (a) Le grec dit lavlongueur; mais, comme c’efi (a
plus grande largeur , j’ai cru devoir l’exprimer.

(à) Il y a après cela dans le grec : on compte donc
de ce lac finissante fihener,’ ce qui fait une répétition

ififloide en notre langue-

(a) Dans le grec : fi on vient d mefurer ce:
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y trouvera une légere différence , 8c qui n’eft
que de quinze (tardes : il ne s’en faut en effet que
quinze liardes , qu’il n’y en ait , de Pife à Athenes ,

quinze cents; 8c, de la mer à Héliopolis, il y
en a quinze cents julte.

VIII. En allant d’Héliopolis vers le haut du
pays , l’Egypte en étroite; car , d’un côté, la

montagne d’Arabie , qui la borde, tendant du
feptentrion vers le midi 8c le notas, prend toujours ,

en (t 9) remontant , fa direétion vers la mer
On y voit les (2.0) carrieres où ont été taillées les

pyramides de Memphis. C’eR-vlà que la montagne,
cefl’ant de s’avancer, fait un coude vers le pays (zo*)

dont je viens de parler; c’eflz-Iâ que fe trouve fa
plus grande longueur : de l’orient à l’occident ,

elle a , à ce que j’ai appris , deux mois de chemin ,
8: fou extrémité orientale porte de l’encens.

De (2.x) l’autre côté, l’Egypte efl: bornée vers

la. Libye par une montagne de (a 2.) pierre , couverte

de fable, fur laquelle on a bâti les- pyramides;
elle s’étend , le long de l’Egypte, de la même
maniéré que cette partie de la montagne d’Atabie ,

qui mene vers le midi.
Ainli le pays, en remontant depuis Héliopolis g

quoiqu’il appartienne à l’Egypte, n’eft. pas d’une

chemins, on trouvera une petite difi’rence qui le:
empêche d’être égaux par la longueur, ê qui n’exclde

prix quinïe 1144". .A 1V
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grande étendue; il en; même fort étroit pendant
environ quatre jours de navigation. L’efpace qui

. [épate ces montagnes, cit uni; 8c, dans les endroits
où il a le moins de largeur, il m’a paru qu’il y’

avoit environ deux cents Rades, 8c rien de plus ;
de la montagne d’Arabie à celle de Libye; mais
au-delâ (2.3) l’Egypte recommence à s’élargit. Tel

en: l’état naturel de-ce pays.

1X. D’Héliopolis à Thebes, on remonte le fleuve

- pendant neuf jours; ce qui fait quatre mille huit
cent foixante (tacles, c’eû-â-dire, quatre-vingt-un

fchenes. Si l’on ajoute enfemble ces Raides (a), on

aura, pour la largeur de l’Egypte , le long de la
mer, trois mille fix cents liardes, comme je l’ai
déjà (17) dit; depuis la mer jufqu’â’ Thebes , il:

. mille cent vingt Rades. (2.4), de mille huit cents
de Thebes à Eléphantine.

X.’La plus grande partie du pays dont je viens

de parler, elt un préfent du Nil (2.5), comme
me le difoieht les Prêtres , 85 c’ef’t le jugement que

j’en portai moi-même. Il me paroüroit en effet- que

toute ette étendue de pays que l’on voit entre
ces montagnes , au deHus de Memphis , étoient
autrefois un bras de mer , comme l’avoient été,

les (2.6) environs de Troie (c), de Teuthranie,

(a) Dans le grec : «3114m d’Egypte.
(à) Ci-delrus, 5. 6.
(e) Dans le grec i d’Ilium.
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d’Ephefe 36 la plaine du Méandre, s’il eft permis

de comparer les petites choies aux grandes; car,
de tous les fleuves qui ont formé ces pays par leurs
alluvions , il n’y en a pas un qui, par l’abondance

de fes eaux, mérite d’être comparé à une feule

des cinq (2.7) embouchures du Nil. Il y a encore
beaucoup d’autres rivieres qui font inférieures (2.8)

â ce fleuve , de qui cependant ont produit des effets
confidérables. J’en pourrois citer plufieurs , mais
fur-tout l’Achélm’is, qui, traverfant l’Acarnanie ,

8c fe jettant dans la mer où [ont les Echinades,
a joint (2.9) au continent la moitié de ces ifles.

XI. Dans l’Arabie , non loin de l’Egypte , s’étend

un golfe long (2. 9*) 8: étroit (a) qui fort de la mer
Erythrée. De l’enfoncement de ce golfe à la grande

mer , il faut quarante jours de navigation pour
un vaiflèau à rames. Sa plus grande largeur n’el’t

- que d’une demi-journée de navigation. On y voit

tous les jours un flux (30) 8c un reflux. Je penfe que
l’Egypte étoit un autre golfe. â-peu-près femblable ;

qu’il fortoit de la mer du (1:) Nord , 8c s’étendoit

vers l’Ethiopie; que le golfe Arabique dont je vais

parler , alloit de la mer du (c) Sud vers la Syrie ,
8e que, ces deux golfes n’étant féparés que par un

(a) Il y a dans le grec : un golfe long ê étroit , comme.

je le vais dire. -(à) La Méditerranée. *
’(c) La mer Erythrée ou Rang
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petit efpace, il s’en falloit peu qu’après l’avoir percé;

ils ne fe joignirent par leurs extrémités. Si donc

le Nil (a) , venant à changer de cours , alloit fe
ferrer dans ce golfe Arabique, qui empêcheroit
qu’en vingt mille ans, il ne vînt à bout de le
combler par le limon qu’il roule fans celle? Pour
moi, je crois qu’il y réufiiroit en moins de dix
mille (3 r). Comment donc ce golfe Egyptien dont
je parle, 8c un plus grand encore, n’auroit-il pas
pu, dans l’efpace de temps qui a précédé ma ’

flatulence, être comblé par l’aérien d’un fleuve fi.

grand, 8: li capable d’opérer de tels changemens?

XII. Je n’ai donc pas de peine à croire ce
qu’on m’a dit de l’Egypre; 8: moi-même je penfe

que les chofes (ont certainement de la forte, en
voyant qu’elle gagne fur les terres adjacentes; qu’on

y trouve des (3 z) coquillages furies montagnes; qu’il

en fort une vapeur falée , qui ronge même les.
pyramides , 85 que cette montagne, qui s’étend au
deIÎus de Memphis , efi le feul endroit (3 3) de ce pays
où il y air du fable. Ajoutez que 1’ Egypte ne reEemble

en rien ni à l’Arabie, qui lui cit contigue, ni à la

Libye, ni même à la Syrie; car il y a des Syriens
qui habitent les côtes maritimes de l’Arabie. Le.
fol de l’Egypte efl une terre noire, crevach’e 8c
friable, comme ayant été formé du limon que le

(a) Dans le grec : fi donc le Nilpouvoit je de’toumer

dans le golfe Arabique. i



                                                                     

»-Eurnnpe. Lrvnz Il. n
v Nil y a apporté d’Ethiopie , 8: qu’il y a accumulé

par (es débordemens , au lieu qu’on fait que la.
terre de Libye efi: plus rougeâtre 8: plus fablonneufe,

8: que celle de l’Arabie 85 de la Syrie efl: plus

argilleufe 8: plus pierreufe.. ’
X111. Ce que les Prêtres me racontoient de ce

pays, cil encore une preuve de ce que j’en ai dit.
Sous le Roi Mœris , toutes les fois que le fleuve (54)
croîtroit feulement de huit coudées , il arrofoit
l’Egypte au deflbus de Memphis; 8: , dans le temps
qu’ils me parloient ainfi , il n’y avoit pas encore (34*)

neuf cents ans que Maris étoit mort; mais main.
tenant, li le fleuve ne monte pas de feize coudées,
ou au moins de quinze , il ne fe répand point fur
les terres.- Si ce pays continue (3 5) a s’élever dans

la même proportion, 8c à recevoir de nouveaux
accroilremens, comme il a fait par le page , le
Nil ne le couvrant plus de fes eaux, il me femble
que. les Égyptiens qui habitent ce qu’on appelle

le Delta , ou les autres parties du lac Mœris ,
ne celièront d’éprouver dans la fuite le même fort

dont ils prétendent que les Grecs font un jour
menacés; car, ayant appris que toute la Grece e11.-
arrofe’e par les pluies , 8c non par les inondations

des rivieres, comme leur pays , ils dirent que, li
les Grecs étoient un jour fruûrés de leurs efpérances ,

ils courroient (36) rifque de périr miférablement

de faim. Ils vouloient faire entendre par-là; que,
li , au lieu de ( 37) pleuvoir, il furvenoit une
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féchereffe, ils mourroient de faim , parce qu’ils n’ont

d’autre relfource que l’eau du Ciel.

XIV. Cette réflexion des Égyptiens fur la
fituation des Grecs , eli julte; mais voyons maintenant
à quelles extrêmités ils peuvent fe trouver réduits

eux-mêmes. S’il arrivoit, comme je l’ai (38) dit (a)

précédemment, que le pays fitué au deffous de

Memphis, qui cit celui qui prend des accroilfemens,
vînt à s’élever proportionnellement à ce qu’il a fait

. par le palfé, ne (39) faudroit-il pas que les
Égyptiens qui l’habitent, fuirent tourmentés de la

famine, puifqu’ilne pleut pointer); (4o) leur pays,
8C que le fleuve ne pourroit plus fe répandre fut
leurs terres? Mais il n’y a performe maintenant
dans le relie de l’Egypte, ni même dans le (b)

monde , qui recueille les grains avec moins de
fueur 8c de travail. Ils ne font point obligés de
tracer avec ’la.charrue de pénibles (4.x) fillons,"de

brifer les; mottes , . 85 de donner, à leurs terres les
autres façons que leur donne le relie des hommes;
mais , lorfque les fleuve a arrofé de lui-même les

- campagnes ,* 8: que les eaux, fe font retirées , alors
chacun enfemence fan champ , à; y lâche des (42)
pourceaux; 8:, après que ces animaux ont enfoncé

le grain , en le foulant aux pieds , on attend

(a) Ci-deffus, 5. ç.
w - (à) Voyez’ci-delrous la partie de la note s6 , 5. :9 , ou

. il et! parlédu Royaume de Siam. w a -
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tranquillement le temps de la mouron. On se sert
aulii de (43) pourceaux pour faire fortir le grain
de l’épi, 8c: on le ferre enfuite.

X.V. Les Ioniens ont une opinion particuliere
fut ce qui concerne l’Egypte :.ils prétendent qu’on

ne doit donner ce nom qu’au feul Delta, depuis
ce qu’on appelle l’Echauguette de Petfée , le long

du rivage de la mer, jufqu’aux Tarichées (4.4) de
Pélufe , l’efpace de quarante fchenes ; qu’en s’éloignant

de la mer , l’Egypte S’étend vers le milieu des

terres, jufqu’à la ville de. Cercafore, où le Nil
fe partage en deux bras , dont l’un fe rend â Pélufe ,

8c l’autre à Canope. Le relie de l’Egypte , fuivant

les mêmes Ioniens, et! en partie de la Libye, 85
en partie de l’Arabie. En admettant cette opinion ,

il feroit aifé de prouver que, dans les premiers
temps , les Égyptiens n’avoient point de pays à

eux; car le Delta étoit autrefois couvert par les
eaux, comme ils en conviennent eux-mêmes , 8:
comme je l’ai remarqué; 8c ce n’efi , pour ainfi

dire, que depuis peu temps qu’il a paru. Si donc
les Égyptiens n’avoient point autrefois de pays ,
pourquoi ont-ils affeété de fe croire les plus anciens

hommes du monde P Et qu’avaient-ils befoin’
d’éprouver des enfans , afin de s’afl’urer quelle en

feroit (4 5) la langue naturelle? Pour moi, je ne penfe
pas que les Égyptiens m’ont commencé d’exifter

qu’avec la contrée que les Ioniens appellent Delta,
mais qu’ils ont (46) toujours exilié depuis qu’il y a

f
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des hommes fur terre, 8: qtfâ mefure que le pays
s’ePr agrandi par les alluvions du Nil, une partie
des habiteras defcendit vers la baffe Égypte, tandis
que l’autre relia dans l’on. ancienne demeure : auflî

donnoit-on autrefois le nom d’Egypte à la Thébaïde,

dont la circonférence cit de fut mille cent vingt

fiades. » vXVI. Si donc notre fentiment fur l’Égypte elt

jufte , celui des Ioniens ne peut être fondé; fi,
au contraire, l’opinion des Ioniens cil: vraie , il.
m’el’c facile de prouver que les Grecs 8: les Ioniens

eux-mêmes ne raifonnerit pas conféquemment ,
lorfqu’ils difent que toute la terre fe divife (47)
en trois parties , l’Éurope , l’Alie 85 la Libye : ils

devroient y en ajouter une quatrieme , favoir, le
Delta d’Egypte, puifqu’il n’appartient ni â l’Afie ,

ni à la Libye; car , fuivant ce raifonnement, ce
n’eft pas (4.8) le Nil qui fépare l’Alie de la Libye,

puifqu’il fe brife à la pointe du Delta , 8c le renferme

entre (a) fes bras, de façon que cette contrée fe
trouve entre l’Afie 436 la Libye.

XVII. Sans m’arrêter davantage au fentimenti

des Ioniens, je penfe (49) qu’on doit donner le,
nom d’Egypte à toute l’étendue de pays qui en:

occupée par les Égyptiens, de même qu’on ppelle

Cilicie 8C Alfyrie les payîhabités par les Ciliciensv

. (a) Les branches Pélufiennes 8c Canopiques.
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a: les Affyriens , 85 je ne connois que l’Égypte

qu’on puilfe, à jufte titre , regarder comme limite

de l’Afie 8c de la Libye; mais, li nous voulons
fuivre l’opinion des Grecs , nous regarderons toute
l’Égypte qui commence à la Cataraâe (a) 8: à la

ville d’Eléphantine , comme un pays divifé en deux

parties comprifes fous l’une 86 l’autre dénomination;

car l’une en: della Libye , 86 l’autre de l’Afie. Le

Nil commence â la Cataraélte , partage l’Égypte

en deux, 8c fe rend à la mer. Jufqu’à la ville
de Cercafore, il n’a qu’un feul canal; mais au
delfous de cette ville , il fe fépare en trois branches
qui prennent trois routes différentes z l’une s’appelle

la bouche Pélulicnne , 8C va à l’ell; l’autre , la

bouche (50) Canopique , 85 coule à l’ouefl; la
troifieme va tout droit, depuis le haut de l’Egypte ,
jufqu’à la pointe du Delta qu’il partage par le

milieu, en fe rendant à la mer. Ce canal n’eft ni
le moins confidérable par la quantité de fes eaux,

ni le moins célèbre : on le nomme le canal.
Sébennytique. Du canal Sébennytique , partent aufii

deux autres canaux qui vont pareillement fe décharger

dans la mer par deux différentes bouches , la
Saïtique 8c la Mendéfienne. La bouche Bolbitine
8: la Bucolique ne font point l’ouvrage de la nature ,

mais des habitans qui les ont creufées.

. (a) Daps le grec t aux Caradoupçs. La petite Cataraâe;
la grande e11 en Éthiopie.
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XVI Il. Le fentiment que je viens de développer

fur l’étendue de l’Egypte, fe trouve confirmé par

le témoignage de l’oracle de Jupiter Ammon , dont
je n’ai eu connoilfance qu’après m’être formé cette

idée de l’Egypte. Les habitans de Marée 8c d’Apis,

villes frontieres du côté de la Libye , ne le croyoient

pas Égyptiens , mais Libyens. Ayant pris en averfion
les cérémonies religieufes de l’Egypte , 8C ne voulant

point s’abltenir ( 51) de (a) la chair des genilfes,
ils envoyerent à l’oracle d’Ammon , pour lui
repréfenter qu’habitant hors du Delta , 8c leur
langage étant (5 a) différent de celui des Égyptiens,

ils n’avoient rien de commun avec ces peuples , v
8c qu’ils vouloient qu’il leur fût permis de manger

de toutes fortes de viandes. Le Dieu (b) rejetta
leur demande , 86 leur répondit que tout le pays que

couvroit le Nil dans fes débordemens , appartenoit
à .l’Égypte, 8: que tous ceux qui , habitant (5 2*)

au delfous de la ville d’Eléphantine, buvoient des

eaux de ce fleuve, étoient Égyptiens.

XIX. Or , le Nil , dans l’es grandes crues,
inonde, non-feulement le Delta, mais encore des
endroits qu’on dit appartenir à la Libye, ainfi que
quelques petits cantons de l’Arabie, 8: fe répand

(a) Il y a feulement dans le grec: J’afiflenir de gemfl’er.

Hérodote explique plus bas fa penfe’e’. ’
(à) Dans le grec z le Dieu ne leur permit point de

faire ce: chojèr.
de
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de l’un 8c de l’autre côté, l’efpace de deux journées

de chemin , tantôt plus, tantôt moins.

Quant à la nature de ce fleuve, je n’en ai rien
pu apprendre ni des Prêtres, ni d’aucune autre
perfonne. J’avais cependant une envie extrême de
favoir d’eux pourquoi le Nil commence â grollir (5 5)

au folflice d’été, 8c continue ainfi’ durant cent

jours , 8c par quelle raifon , ayant crû (54) ce nombre
de jours, il fe retire, 86 baille (5 5), au point qu’il
demeure petit l’hiver entier, 86 qu’il refle en cet

état jufqu’au retour du foll’tice d’été. I

J’eus donc beau m’informer pourquoi ce fleuve

efl, de fa nature (56), le contraire de tous les
autres , je n’en pus rien apprendre d’aucun Egyptien,

malgré les quei’dons que je leur fis,’dans la vue

de m’inftruire. Ils ne purent me dire pareillement
pourquoi le Nil elt le feul fleuve qui ne produife

point (57) de vent frais. .
XX. Cependant il s’efl trouvé des gens chez

les Grecs, qui, pour fe faire un nom par leur
favoir, ont entrepris d’expliquer le débordement
de ce fleuve. Des trois opinions qui les ont partagés ,

il y en a deux que je ne juge pas même dignes
d’être rapportées; aufli ne ferai-je que les indiquer.

Suivant la premiere, ce font les vents ( 5 8) Etéfiens’

qui, repouflant de leur fouflle les eaux du Nil,
8c les empêchant de fe porter à la mer, occafionnent

la crue de ce fleuve; mais il arrive fouvent que
ces vents n’ont point encore foufllé, 8c cependant

Tome Il. , B
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le Nil n’en groflit pas moins. Bien plus , li les
vents Etéfiens étoient la caufe de l’inondation , il

faudroit aufli que tous les autres fleuves, dont le
cours efl oppofé à ces vents , éprouvalfent la même

chofe que le Nil, 6c cela d’autant plus, qu’ils font

plus petits 8c moins rapides : or , il y a en (5 9) Syrie
8c en Libye beaucoup de rivieres qui ne font point
fujetres à des débordemens, tels que ceux du Nil.

XXI. Le fecond fentiment efl encore plus.
abfurde; mais, à dire vrai, il a quelque chofe de
plus merveilleux. Selon cette opinion , l’Océan

environne toute la terre , 85 le Nil opere ce
(débordement , parce qu’il vient (6o) de l’Océan;

XXIl. Le troilieme fentiment en: le plus faux,
quoiqu’il ait un beaucoup plus grand degré de
vraifemblance. C’eft ne rien dire en effet, que de
prétendre que le (61) Nil provient de la fonte des

neiges , lui qui coule de la Libye par le milieu
de l’Ethiopie, 8c entre delà en Égypte. Comment
donc pourroit-il être formé par la fonte des neiges i,
puifqu’il vient d’un climat (6 a) très-chaud dans

un pays qui l’efl moins? Un homme (6 3) capable
de raifonner fur ces matieres, peut trouver’ ici
plufieurs preuves , qu’il n’elt pas même vraifemblable

[que les débordemens du Nil dérivent de cette caufe.

La .premiere, 8c la plus forte, vient des vents;
ceux qui fouillent de ce pays-là, font chauds. La
féconde fe tire de ce qu’on ne voit jamais en ce

pays (64) ni pluie ni glace. S’il y neigeoit, il
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faudroit aan qu’il y plût; car c’eft une néceflité

abfolue que, dans un pays où il tombe de la
neige , il y pleuve dans l’efpace de (6;) cinq jours.

La troifieme vigne de ce que la chaleur y rend
les hommes noirs, de ce que les Milans 8c les
Hirondelles y demeurent toute l’année, 8c de ce

que les Grues y viennent en hiver , pour éviter
les froids de la Scythie. Si’ donc il neigeoit, même.

en petite quantité, dans le pays que traverfe le
Nil , ou dans celui où il prend fa fource, il cil:
certain qu’il n’arriveroit rien de toutes ces chofes,

comme le prouve ce raifonnement. .
X X HI. Celui qui a attribué à. l’Océan la calife

du débordement du Nil, a eu recours à une fable

obfcure, au lieu de raifons convaincantes; car,
pour moi , je ne connois point de fleuve qu’on
paille appeller Océan; 8c je penfe qu’Homere (66),

ou quelqu’autre Poëte plus ancien, ayant inventé

ce nom , l’a introduit dans la poéfie. p
XXIVfMais, li après avoir (a) rejerté- les

opinions précédentes, il en: néceflàire que je déclare

moi-même ce que je penfe fur ces chofes cachées,
je dirai qu’ il me paroit que le Nil groflit en été, parce

qu’en hiver , le foleil , chalié de fon ancienne route

par la rigueur de la faifon, parcourt alors la région

du Ciel répond à la partie fupérieure de la
Libye. Voilà, en peu de mots , la raifon de cette

.14) Dans le grec a 315m3?
B ij
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crue; car il eft probable que plus ce Dieu tend
vers Un pays, 85 s’en approche , 86 plus il le defl’éche ,*

8: en tarit les fleuves. -XXV. Mais il faut expliquer cela d’une maniere
plus étendue : l’air eft toujours ferein dans la Libye

fupérieure; il y fait toujours chaud, 8: jamais il
n’y fouille de vents froids. Lorfque le foleil parcourt

ce pays , il y produit le même effet qu’il a coutimie

de produire en été, quand il palle par le milieu
du ciel; il attire les vapeurs à lui, 8c les repoulfe
enfuite vers les lieux élevés , où les vents , les ayant

reçues, les difperfent 8c les fondent. C’efl vrai-
femblablement par cette raifôn que les vents’qui
fouillent de ce pays , comme le Sud 8: le Sud-Oueft,

font les plus pluvieux de tous. Je crois cependant
que le foleil ne renvoye pas toute l’eau du Nil
qu’il attire annuellement, mais qu’il s’en réferve (67)

une partie. , ’Lorfque l’hiver ell: adouci, le foleil retourne au

- milieu du ciel, 85 delà il attire légalement des
vapeurs de tous les fleuves. J ufqu’alors ils augmentent

confidérablement à caufe des pluies dont la terre
cil arrofée , 85 qui’forment des torrens; mais ils
deviennent foibles en été, parce’que les pluies leur

manquent , 86 que le foleil attire une partie de leurs
eaux. Il n’en eft pas de même du Nil : comme , en
hiver, il efl: dépourvu des eaux (67”) de pluies , I8:
que le foleil en éleve des vapeurs , c’ePt, avec raifon i,

la feule riviere (68) dont les eaux foient beaucoup



                                                                     

EUTERPE. LIVRE Il." a:
plus balles en cette faifon qu’en été. Le foleil

l’attire de même que tous les autres fleuves; mais,

l’hiver , il ell le feul que cet affre (a) mette à (69)

contribution : c’efl pourquoi regarde le foleil
comme la caufe de ces effets.

XXVI. C’efl lui aufli qui rend , à mon avis,
l’air fec en ce pays, parce qu’il le brûle fur fon
paflage; 8c c’efl: pour cela qu’un été perpétuel rague

dans la Libye fupérieure. Si l’ordre des faifons 8c

la pofition du ciel venoient à changer , de maniere
que le Nord prît la place du Sud, 8: le Sud celle
du Nord, alors le foleil , chafl’é du milieu du ciel .

par l’hiver, prendroit fans doute fon cours par la
partie fupérieure de l’Éurope, comme il le fait
aujourd’hui par le haut de la Libye; 86 je penfe qu’en

traverfant ainfi toute l’Europe , il agiroit fur l’lfler

’ comme il agit aétuellement fur lé Nil.

XXVII. J’ai dit qu’on ne fentoit jamais de
vents frais (à) fur ce fleuve, 8c je penfe qu’il cit
contre toute vraifemblance qu’il puiffe en venir
d’un climat chaud, parce qu’ils ont coutume de
fouiller d’un pays froid (7o) : quoi qu’il en foit,

Iaifl’ons les chofes comme elles font , 86 comme

elles ont été (c) de tout temps. .

. (a) Dans le grec: prefl’e.

(b) Voyez ci-deffus; 5. 19.
(c) Dans le grec: comme elle: ont e’ze’ dé: le com-v

firmament.
B il]
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XXVIIl. De tous les Égyptiens, les Libyens

8: les Grecs avec qui je me fuis entretenu, aucun ne
fe flattoit de connoître les (71) fources du Nil,
fi ce n’efl le Garde des tréfors ( 72.) facrés de

Minerve, à Saïs en Égypte. Je crus néanmoins
qu’il plaifantoit, quand il m’alfura qu’il en avoit

une connoilfance certaine. Il me dit qu’entre Syene, -
dans la Thébaïde , 8c Elép’hantine , il y avoit deux

montagnes dont les fommets fe terminoient en
pointe; que l’une de ces montagnes s’appelloit

Crophi , 8: l’autre Mophi. Les fources du Nil,
qui font de profonds abymes , fanoient , difoit-il , du
milieu de ces montagnes : la moitié de leurs eaux -
couloit en Égypte, vers le Nord , 8: l’autre moitié en

Éthiopie, vers le Sud. Pour me montrer que ces
fources étoient des abymes , il ajouta que Pfammi-
tichus ayant voulu en faire l’épreuve , y avoit fait
jette; (a) un table de plulieurs milliers d’orgyies (à),

mais que la fonde n’avoir pas été jufqu’au fond.

Si le récit de ce Garde eft (73) vrai,;je (74) penfe
qu’en cet endroit, les eaux, venant à fe porter 8c l

à fe brifer avec violence contre les montagnes,
refluent avec rapidité, 8c excitent des tournans qui
empêchent la.fonde d’aller jufqu’au fond.

(a) Le grec dît : car ayant fait filer un mâle de...
(b) L’orgyie avoit quatre coudées ou fix pieds grecs,

comme on le verra plus bas , 5. r49. L’orgyie revient à

environ cinq pieds huit pouces. le
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XXIX. J e n’ai trouvé perfonne qui ait pu m’en

apprendre davantage; mais voici ce que j’ai recueilli , A

en pouffant .mes recherches aufli loin qu’elles
pouvoient aller : jufqu’â Eléphantine, j’ai vu les

chofes par moi-même; quant a ce qui efl au-delâ
de cette ville, je ne le fais que par les réponfes

que l’on m’a faites. "
. Le pays au deŒus d’Éléphantine , efi: roide 8:

efcarpé. En remontant le fleuve, on attache de
chaque côté du bateau une corde, comme on en
attache aux bœufs, 8: on le tire de la forte. Si
le cable (75) fe calfe , le bateau en: emporté
par la force du courant. Ce lieu a (76) quatre ’
jours de navigation. Le Nil y efl tortueux comme
le Méandre , 8: il faut naviguer de la maniera
que nous avons dit, pendant douze fchenes (a).
Vous (77) arrivez enfuite à une plaine fort unie,
où il y a une ille formée par les eaux du Nil;
elle s’appelle Tachompfo. Au delfus d’Eléphanrine,

on trouve déjà des Éthiopiens; ils occupent même
une moitié de l’ifle de Tachompfo, 8: les Égyptiens

l’autre moitié. Tout auprès de l’ille, efl. un grand

lac, fur les bords. duquel habitent des Ethiopiens-
Nomades. Quand vous l’avez traverfé , vous rentrez

dans le Nil qui s’y jette; delà, quittant le bateau,
vous’faites quarante jours de chemin le long du

(a) Il y avoit des fchenes de différentes longueurs : on
l’évalue communément à 3024 mires.

Biv
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fleuve; car, dans cet efpace , le Nil efl: plein de
rochers pointus 8c de grolles pierres à fa furface ,’

qui rendent la navigation; impoliible. Après avoir
fait ce chemin en quarante jours de marche, vous
vous rembarquez dans un autre bateau; ou vous
naviguez douze jours; puis vous arrivez a une grande
ville , appellée Mémé. On dit qu’elle efl la capitale

du relie des Ethiopiens. Jupiter (78) 8c Bacchus
font les feuls Dieux qu’adorent fes habitans; ils
leur rendent un grand culte : ils ont aufli parmi
eux un oracle de Jupiter, fur les réponfes duquel
ils (79) portent la’guerre par-tout où ce Dieu le
commande, 8c quand il l’ordonne.

XXX. De cette ville , vous arrivez au pays
des Automoles sen autant de jours de navigation
que vous en avez mis à venir [d’Eléphantine à la

Métropole des Ethiopiens. Ces Automoles s’apa
pellent (8o) Afmach. Ce nom, traduit en grec (8 1) ,

lignifie ceux qui fe tiennent à la gauche du Roi; ils
defcendenr de deux cents quarante mille Égyptiens,
tous gens de guerre, qui pafl’erent du côté des

Ethiopiens pour le fujet que je vais rapporter.
Sous le regne de Pfammitichus, on les’avoit

mis en garnifon à Eléphantine , pour défendre le
pays contre les Ethiopiens ; à Daphnes de Pélufe (82.),

pour empêcher lesiincurlions des Arabes 8: des
Syriens; à Marée, pour tenir la Libye en refpeét.
Les Perfes ont encore aujourd’hui des troupes dans
les mêmes places où il y en avoit fous Pfammitichus;
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tu il y a garnifon Perfe à Eléphantine 85 à Daphnes.

Ces Égyptiens étant donc reliés (85) trois ans dans

leurs garnirons, fans qu’on vînt les relever, réfo-

lurent , d’un commun accord , d’abandonner Pfam-

mitichus , 8: de paH’et chez les Ethiopiens. Sur
cette nouvelle , ce Prince les pourfuivit : lorfqu’il
les eut atteints, il employa les prieres, 8c tous les
motifs les plus propres (84) à les diffuader d’aban-

donner les Dieux de leurs peres , leurs enfans 8:
leurs femmes. Lâ-defl’us, l’un d’entr’eux , comme

on- le raconte, lui montrant le figne de fa virilité5

lui dit : par-tout où nous le porterons, nous y
l trouverons des femmes , 8: nous y aurons des
enfans. Les Automoles, étant arrivés en Ethiopie;

fe .donnerenr au Roi. Ce Prince les en récompenfa,

en leur accordant le pays de quelques Ethiopiens
qui étoient les ennemis , 8c qu’il leur drdonna (85)

de .chafl’er. . 4’ Ces Égyptiens s’étant .érablis dans ce pays, les

Ethiopiens fe civiliferent, en adeprant les mœurs

Egyptienes. A IXXXI. Le cours du Nil cit donc connu pendant
quatre mois de chemin, qu’on fait en partie par

eau: 35 Ver! partie par terre, fans y comprendre
le cours de ce fleuve en Égypte; car , li l’on compte

exactement , on trouve qu’il faut précifément quatre

mois pour fe rendre d’Ele’phantine (86) au pays

de ces Auromoles. Il cil certain que le Nil vient
de l’Ouel’c; mais on ne peut rien affurer fur ce qu’il
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cil au-delâ des Automoles; les chaleurs exCellive!
tendant ce pays défet: 85 inhabité. ’

XXXI I. Voici néanmoins ce que j’ai appris de
quelques Cyrénéens , qui, ayant été confulter , à ce

qu’ils me dirent, l’oracle de Jupiter Ammon, eurent

un entretien avec Etéarque, Roi du pays. lnfenfible-

ment la converfation tomba fur les fources du Nil , 8:
l’on prétendit qu’elles étoient inconnues. Etéarque

leur raconta qu’un jour des Nafamons arriverent dans

fa cour. Les N afmom font un peuple de Libye qui V
habite la Syrte, 85 un pays de peu d’étendue à l’orient I

(8 6*) de la Syrte. Leur ayant demandé s’ils avoient

quelque chofe de nouveau â lui apprendre fur les
défens de Libye , ils lui répondirent que, parmi les .

familles les plus paillâmes du pays , des jeunes gens,
parvenus à l’âge viril, 8c. pleins d’emportement, ima-

’ ginerent , entr’aurres extravagances , de tirer au fort,

cinq d’entr’eux, pour reconnoîrre les défens de la

Libye, 8: tâcher d’y pénétrer plus avant qu’on ne

l’avoir fait jufqu’alors. . ,
Toute la côte de la Libye qui borde la mer Sep-

tentrionale (a) , depuis l’Egypte jufqu’au promontoire

Soloéis , où le termine cette troifieme partie, du
monde , ell: occupée par les Libyens 85 par diverfes
nations Libyenes , à la réferve de ce qu’y paradent.-

les Grecs 8c les Phéniciens; mais, dans l’intérieur

des terres, au delÎus de la côte maritime 8: des

(a) Méditerranée.
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peuples qui la bordent, eût une contrée remplie
de bêtes féroces. Au-delâ de cette contrée , on ne

trouve plus que du fable, qu’un pays prodigieu-
fement aride à: abfolument défert.

Ces jeunes gens , envoyés par leurs compagnons
avec de bonnes provilions d’eau 36 de vivres,’par-

coururent d’abord des pays habités; enfuite ils arric

verent dans un pays rempli de bêtes féroces; delà,
continuant leur route à l’ouell , à cavets les défens,

ils apperçurent , après avoir long-temps marché dans

un pays très-l’abloneux, une plaine où il y avoit
des arbres. S’en’étant approchés, ils mangerent (87)

des fruits que ces arbres portoient. Tandis qu’ils
en mangeoient , de (88) petits hommes, d’une taille
au dell’ous de la moyenne, fondirent fur eux, 8: les
emmenerent par force. «Les N afamons n’entendoient

point leur langue , 8: ces petits hommes ne com-
prenoient rien a celle des Nafamons. On les mena
par des lieux marécageux; après les avoir traverfés,

ils arriverent à une ville dont tous les habitus
étoient noirs, 8: de la même taille que ceux qui
les y avoient conduits. Une (89) grande riviere,
dans laquelle il y avoit des crocodiles , couloit
le long de cette ville, de l’ouell à l’ell.

XX X Il]. Je me fuis contenté de rapporter
jufqu’â préfent le difcouts d’Eréarque. Ce Prince

ajoutoit cependant , comme m’en alï’urerent les
Cyrénéens , que les NafaÎnons étoient retournés dans

leur patrie , 8c que les hommes chez qui ils avoient ’
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été, étoient tous des enchanteurs. Quant au fleuve

qui paH’oit le long de cette ville , Etéarque (90)
conjeéturoit que c’étoit le Nil, 8c la (91) raifon le

veut ainfi; car le Nil vient de la Libye , 8c la
coupe par le milieu; 8c, s’il ell: permis de tirer
des chofes connues des conjeétures fur les inconnues ,

je penfe qu’il part des mêmes (92.) points que
l’IRer. Ce dernier fleuve commence en effet dans
le pays des Celtes , auprès de la ville de (9 3) Pyrene ,
8c traverfe l’Europe (94) par le milieu. Les Celtes
font (9 5) au-delâ des colonnes d’Hercules, 8c touchent

auit Cynéfiens (96), qui font les derniers peuples
de l’Europe, du côté du couchant. L’lfler fc (97)

jette dans le Pont-Euxin , à l’endroit où [ont les (98)

Il’triens, colonie de Milet. ’
XXXIV. L’Ilier cit connu de beaucoup de

monde, parce qu’il arrofe des pays habités; mais

on ne peut rien affurer des fources du Nil, à caufe
que la partie de la Libye qu’il traverfe, eftdéferte
86 inhabitée. Quant à fou cours, j’ai dit tout ce que

j’ai pu en apprendre par les recherches les plus
étendues. Il le jette dans l’Egypte; l’Egypte (99) efi

prel’que vis-â-vis de la Cilicie montueufe’, delà à

Sinope, furie Pont-Euxin , il y a, en’droire ligne,

cinq jours de chemin pour un bon voyageur : or,
I Sinope ell fituée vis-â-vis de l’embouchure de l’IIler.

Il me femble par conféquent que le Nil ,. qui
traverfe route la Libye , peut entrer en comparaifon
(1 oo) avec l’lfler : mais en voilà airez fur ce fleuve.
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XXXV. Je vais (ici) m’étendre fur ce qui

concerne l’Egypre, parce qu’elle renferme plus de

merveilles que nul autre pays, 8c qu’il (a) n’y a
point de contrée où l’on voie tant d’ouvrages admi-g

tables ’85 au delfus de toute (102.) expreflion (à).

Comme les Égyptiens font nés fous un climat

bien différent des autres climats , 8c que le Nil
cil d’une nature différente du relie des fleuves, ils

ont aulli établi parmi eux des ufages 85 des loix
qui, pour la plupart, font contraires à ceux des (c)
autres nations. Chez eux, les femmes (r 0;) vont fur
la place , 86 s’occupent (r 03”) du commerce, tandis

que les hommes,.renfermés dans leurs maifons,
travaillent à de la toile (d Les autres nations font la

’toile , en pouffant la (104) trame en haut; les
Égyptiens , en la pouffant en bas. En Égypte, les

hommes portent les fardeaux fur la tête , 8c les
femmes, fur les épaules. Les femmes urinent debout,

les hommes allis; quant aux autres befoins naturels,
(les ) ils le renferment dans leurs matirons; mais ils

(a) Dans le grec : à? qu’en comparazybn de tout autre

pays , il prefinte de: ouvrager, &c. .
(b) Il y a après cela dans le grec : je m’étendmi par

ce: méfait: davantage fin ce pays. J’ai retranché cette
phrafë , parce que ce -n’efi qu’une répétition de ce qu’il

avoit dit en commençant ce paragraphe. ’
(a) Dans le grec : a’ aux du refle de: hommes.
(d) Les hommes étoient , en Égypte, les efclaves des

femmes. Voyez s. 92. , note 2.97.
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. mangent dans les tues. 11s apportent pour raifon

de cette conduite , que les chofes indécentes, mais
nécell’aires , doivent fe faire en fecret, au lieu que

Celles qui ne font point indécentes , doivent fe
faire en public. Chez les Égyptiens , les femmes
ne peuvent être (106) Prêtrell’es d’aucun Dieu ni

d’aucune Déeffe ; le Sacerdoce ell: réfervé aux

hommes. Si les ’enfans mâles (107) ne veulent

point nourrir leurs peres 8c leurs meres , on ne
les y force pas; mais , fi les filles le refufent, on

les y contraint. ’XXXVI. Dans les autres pays, les Prêtres
portent leurs cheveux; en Égypte, ils les (108)
rafent. Chez les (109) autres nations, dès qu’on

efi en deuil, on le fait rafer , 85 fur-tout (no)
les plus proches parens; les Égyptiens au contraire
lailfent croître leurs cheveux 8c leur barbe, à la mort

de leurs proches, quoique jufqu’alors ils fe fuirent
talés. Les autres peuples prennent leur repas dans un
endroit féparé des bêtes; les Égyptiens mangent avec

elles. Par-tour ailleurs , on fe nourrit de froment 8:
d’orge; en Égypte, on regarde comme infâmes ceux

qui s’en nourrilfent, 8c l’on y fait ufage ( in)
d’épautre. Ils pétrifient la farine avec les pieds; mais

ils enlevant la boue 8C le fumier avec les mains.
Toutes les autres nations , excepté celles (1 r 2.) qu’ils

ont inltruires , billent les parties de la génération dans

leur état naturel; eux au contraire fe font (r 15)
circoncire. Les hommes ont chacun deux habits , les
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femmes n’en ont qu’un. Les autres peuples attachent

en dehors les cordages 8: les anneaux ou crochets des
voiles; les Égyptiens, en dedans. Les Grecs écrivent

8c calculent avec des jettons , en portant la main de
la gauche à la droite ; les Égyptiens , en la conduifant
de la droite âla gauche; 8c néanmoins ils dil’ent qu’ils

écrivent 8: calculent a droite , 85 les Grecs à
gauche. Ils ont (114) deux fortes de lettres, les

[actées 8: les (a) vulgaires. .
XXXVII. Ils, font très-religieux, 8c furpallènt

tous les hommes dans le culte qu’ils rendent aux
Dieux. Voici quelques-unes de leurs coutumes :
ils boivent dans des coupes d’airain , qu’ils ont foin

de nettoyer tous les jours; c’elt (115) un ufage
univerfel, dont performe ne s’exempte. Ils portent

des habits, de lin nouvellement-lavés; attention
qu’ils ont toujours. Ils le font circoncire par principe

de (r16) propreté, parce qu’ils en font plus dg

cas que de la beauté. .
Les PrêtrES fe rafent le corps entier tous les trois

jours, afin qu’il ne s’engendre (1 I7) ni vermine,

ni aucune autre ordure fur des hommes qui fervent
les Dieux. Ils ne portent qu’une (1 1 8) robe de lin

8: des fouliers de (la) Byblus. Il ne leur cit pas
permis d’avoir (x r 9) d’autre habit ni d’autre chauf-

fure. Ils fe lavent deux (32.0) fois par jour dans

(a) Il y a dans le grec : le: populaires, c’efi-â-dire,

celles dont le (en le peuple. j
(b) Voyez ci-dellous, 5. 91. , note 301..
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de l’eau froide , 8: autant de fois toutes les nuits;
en un mot , ils ont mille pratiques religieufes (1 2.1)
qu’ils obfervent régulièrement.

Ils jouilIent en récompenfe de (12.2.) grands
avantages. Ils ne dépenfent , ni ne confomment rien

de leurs (12.3) biens propres. Chacun d’eux a fa
portion des viandes facre’es , qu’on leur donne cuites;

de même on leur difiribue chaque jour une grande
quantité de chair de bœuf 8c d’oie. On leur donne

aufli du vin (1 2.4) ; mais il ne leur ell: pas permis de

manger du (12.5) paillon.
Les Égyptiens ne femenr jamais de Feves dans

leurs terres , 86 , s’il y en vient , ils ne les mangent
ni (1 2.6) crues ,’ ni cuites. Les Prêtres n’en peuvent

pas même fupporter la vue; ils s’imaginent que
ce légume eft impur. Chaque Dieu a plufieurs
Prêtres «St un Grand-Prêtre. Quand il en meurt
quelqu’un , il eli remplacé par [on fils (12.7

XXXVIII. Ils croyent que les bœufs (12.8)
mondes appartiennent à (a) Épaphus , 8c c’ell: a

pourquoi ils les examinent avec tant de foin. Il
y a même un Prêtre delliné pour cette fonétion.
S’il trouve fur l’animal un (12.9) feul poil noir, il

le regarde comme immonde. Il le vifite 86 l’examine

debout 86 couché fur le dos; il lui fait enfuira
tirer la langue, 8: il obferve s’il cit exempt des

(a) Il cil parlé d’Epaphus plus bas, Livre III , 5. 2.7,
où l’on peut confulter la note 43.

marques
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marques dont font (1 go) mention les Livres Sacrés ,

8: dont je parlerai (a) autre part. Il confidere aullî
files poils de la queue font tels qu’ils doivent être

naturellement.

Le (b) bœuf a-rail toutes les conditions requifes
. pour être réputé monde, le Prêtre le marque avec

une corde d’écorce de Byblos, qu’il lui attache autour

des cornes; il y applique enfuite de la terre figillaîre ,

fur laquelle il imprime (131) [on fceau; après
quoi on le conduit à l’autel; car il ell défendu,
fous peine de mort, de facrifier un bœuf qui n’a
point (13 z) cette empreinte.

XXXIX. Voici les cérémonies qui s’obfervent

dans les facrifices : on conduit l’animal ainfi marqué

à l’autel où il doit être immolé; on allume du feu;

on répand enfuite du vin fur (155) cet autel, 8:
près de la viétime qu’on égorge , après avoir invoqué

le Dieu; on en coupe la tête , 85 on dépouille le
relie du corps; on charge cette tête d’imprécations;

on la porte enfuite au marché, s’il y en a 86,
l s’il s’y trouve des Marchands Grecs, on la leur

vend; mais ceux chez qui il n’y a point de Grecs,
la jettent (134) à la riviere. Parmi les imprécations
(15 5) qu’ils font fur la tête de la viétime, ceux

(a) Livre m; 5. .3.
(b) Dans le grec ; fi le bœuf e]! exempt de route;

ce: chofer. . . . ITome I I. C
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qui ont offert le factifice , prient les Dieux de
détourner les malheurs qui pourroient arriver à
toute l’Égypre ou à eux-mêmes , 8: de les faire
retomber fur cette tête. Tous les Égyptiens obfervent ’

également ces mêmes rites dans tous leurs facrifices ,
tant à l’égard des têtes des viétîmes immolées,

qu’à l’égard des libations de vin. C’ell en confé-

quence de cet ufage qu’aucun Égyptien ne mange il
jamais de la tête d’un animal, quel qu’il foit. Quant

à l’infpeétion (156) des entrailles, 8: a la maniere

de brûler les viétimes , ils fuivenr différentes mé-.

thodes, felon la différence des facrifices.
XL. Je vais parler maintenant de la Déell’e, Ilis,

que les Égyptiens regardent comme la plus grande
de toutes les divinités, 8c de la fête magnifique
qu’ils célebrent en fou honneur. Après s’être préparés

a’ cette fête par des jeûnes 8: par des prieras, ils

lui facrifient un bœuf. On le dépouille enflure, 8:

on en arrache les intellins; mais on une les
Entrailles 8: la graille. On coupe les arilles, la.
fuperficie [du haut des hanches, les épaules 85 le

Col. Cela fait, on remplit letrelie du corps de
pains de pure farine, de miel, de raifms fecs, de
figues, d’encens, de myrrhe 86 d’autres fubl’tances

odoriférantes. Ainfi rempli, on le brûle, en répan-

dant une grande quantité d’huile fur le feu. Pendant

(137) que la viétime brûle, ils le frappent (158)
tous, 8c , lorfqu’ils ont cellé de fe frapper, on

leur fert les telles du factifice.
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XLI. Tous les Égyptiens immolent des bœufs

&’des veaux mondes; mais il ne leur elt pas permis
de l’actilier (139) des genilfes , parce qu’elles l’ont

confacrées à Ifis, qu’on repréfenre dans fes l’tatues

fous la forme d’une femme avec des cornes (a),

comme les Grecs W10. Tous les Égyptiens
ont beaucoup plus d’égards pour les genilfes que
pour le relie du bétail; aulli n’y a-t-il point d’Égyptien

ni d’Egyptiene qui voulût baifer un Grec à la
bouche , ni même le fervir du couteau d’un Grec,

de fa broche , de fa marmite , ni goûter de la chair
d’un bœuf monde , qui auroit été coupée avec le

couteau d’un (140) Grec. Si un bœuf ou une genilfe

viennent à mourir, on leur fait des funérailles de
cette maniere : on jette les genilfes dans le fleuve;
quant aux bœufs, on les enterre dans les fauxbourgs ,
avec l’une (141) des cornes ou les deux cornes hors

de terre, pour fervir d’indice. Lorfque le bœuf
en: pourri, 8c dans un temps déterminé, on voit
arriver à chaque ville un bateau de l’ille Profopitis.

Cette ille , limée dans le Delta, a neuf fchenes
de tout; elle contient un grand nombre de villes;
mais celle d’où partent les bateaux dellinés à enlever

les os des bœufs, le nomme Atarbéchis. On y
voir un temple confacré (142.) à Vénus. Il fort
d’Atarbéchis beaucoup de gens qui courent de ville

en ville pour déterrer les os des bœufs; ils les i

(a) Dans le grec a avec de: cornes de garnît.
Cij

«il.

44-11.!

’1’.
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emportent 8: les mettent tous (142.*) en terre dans
1m même lieu. Ils enterrent de la même maniera
que les bœufs le relire du bétail qui vient à mourir :

la loi l’ordonne; car ils ne les tuent pas.
XLII. Tous ceux qui ont fondé le temple de

Jupiter Thébéen , ou qui font du Nome de Thebes’,

n’immolent point de moutons , 8c ne facrifienr que
des chevres. En effet tous les Égyptiens n’adorent

pas également les mêmes Dieux; ils ne rendent
tousle même culte qu’à Ifis, 8: à Oliris , qui , felon

eux, elt le même que Bacchus (a). Tous ceux
(au contraire qui ont en leur polfellion le temple
(de Mendès , ou qui font du Nome Mendéfien ,
immolent des brebis , 8c épargnentles chevres. Les
Thébéens 8C tous ceux qui, par égard pour eux,
s’abltiennent des brebis, le font en vertu d’une loi

dont voici le motif : Hercules, difent-ils , vouloit
’abfolument (1423") voir Jupiter; mais ce Dieu ne

Vouloir pas en être vu. Enfin , comme Hercules
ne cell’oit de le prier,Jupirer s’avifa de cet artifice:

il dépouilla un bélier, en coupa la tête, qu’il tint

devant lui, 8:, s’étant revêtu de fa raifon, il. le
V montra en cet état à Hercules. C’el’t par cette raifon

qu’en Égypte, les llarues de Jupiter repréfentent

ce Dieu avec une tête de bélier. Cette coutume
Va palfé des Égyptiens aux Ammoniens. Ceux-ci
font en effet une colonie d’Egyptiens 86 d’Ethio-

(a) Voyez ci-dellous, s. 144, note 474.
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’piens , 8: leur langue tient le milieu entre celle
de ces deux peuples. Je crois même qu’ils s’ap-

pellent Ammoniens , parce que les Égyptiens
donnent le nom d’Amun (14;) à Jupiter. Les
Thébéens regardent, par cette raifon, les béliers
comme facrés , 8C ils ne les immolent point, excepté

.le jour de la fête de Jupiter. C’en le feu! jour
de l’année où ils en facrifient un; après quoi, on

le dépouille , 8C l’on revêt (a) de fa peau la (lame

de ce Dieu, dont on approche celle d’Hercules.
Cela fait, tous ceux qui font autour du temple,
fe frappent (144), en déplorant la mort du bélier,
86 puis on le met dans une caille facrée. L

XLIII. Cet Hercules (14 5) ellz, à ce qu’on m’a

alluré, un des douze Dieux; quant à l’autre Hercules,

li connu des Grecs , je n’en ai jamais pu rien’
apprendre dans aucun endroit de l’Égypre. Entre

autres preuves que je pourrois apporter, que les
Égyptiens n’ont point emprunté des Grecs le nom

d’Hercules , mais que ce font les Grecs qui l’ont

pris d’eux, 8c principalement ceux d’entr’eux qui

A ont donné ce nom au fils d’Amphitryon, je m’arrê-

terai icelles-ci: le pere 8c la mere de cet Hercules,
;AmPhitryon 85 Alcmene , étoient (1 46) originaires
d’Egpr-e; bien plus , les Égyptiens difent qu’ils

ignorent jufqu’aux noms de Neptune 86 des Dioll

(a) Le grec ajoute : de la mime manier: ; c’ell-â-dire ,
de la même maniera dont Jupiter s’en étoit revêtu lui-même.

c a;
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cures , 8c ils n’ont jamais mis ces Dieux au nombre
de leurs Divinités : or , s’ils. eufÎenr emprunté des

Grecs le nom de (i 4.7) quelque Dieu, ils (a) auroient
bien plutôt fait mention de ceux-ci. En effet ,
Ipuifqu’ils voyageoient déjà fur mer , 8c qu’il y

avoir aqui, comme je le penfe, fondé fur (14,8)
de bonnes raifons, des Grecs qui pratiquoient cet
élément , ils auroient plutôt connu les noms de
ces Dieux que celui d’Hercules.

L Hercules cit un Dieu très-ancien chez les Égyp-

tiens; 8c , comme ils le difent eux-mêmes, il cl!
du nombre de ces douze Dieux qui font nés des
huit Dieux , dix-(cpt mille ans avant le regne
,d’Amafis. I
,- ’XLIV. Comme je fouhaitois trouver quelqu’un

qui pût m’inftruire’ à cet égard, je fis voile vers

Tyrf en Phénicie , où j’avois appris qu’il y avoit

un temple d’Hercules en grande vénération. Ce
temple étoit décoré d’une infinité d’offiandes , 86 ,

entr’autres riches ornemens , on y voyoit deux
colonnes , dont l’une tétoit d’or pur 8c affiné, 85

l’autre ( 1 49) d’émeraude qui jettoit , la nuit , un grand

éclat. Un jour , que je m’entretenois avec les Prêtres

de ce Dieu, je leur demandai combien il y avoit
de temps que ce temple étoit bâti; mais je ne
les trouvai pas plus d’accord avec les Grecs que

(a) Il y a dans le grec : il: auroient du moins, ou
même bien plutôt fait mention , &c.
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les Égyptiens. Ils me dirent, en efiët , qu’il avoit

été bâti en même temps que la Ville , 8: qu’il

y avoit deux (1 go) mille trois cents ans qu’elle étoit

habitée. Je vis aufli à Tyr un autre temple d’Hercules;

cet Hercules étoit furnommé T hafien. J e fis même un

voyage âThafos, où je trouvai un temple de ce Dieu ,
qui avoit été conflruit par ces Phéniciens , llefquels ,

courant les mers pour chercher Europe , fonderent.
une Colonie dans cette ifle , cinq (I 5 1) générations

avant qu’Hercules, fils d’Arnphitryon, naquît en

Grece.
Ces recherches prouvent clairement qu’Hercules

cit un Dieu ancien : aufli les Grecs qui ont élevé
deux temples à Hercules , me paroilrent avoir agi
très-fagement. lis oflient à l’un, qu’ils ont furnommé

Olympien, des facrifices, comme à un Immortel ,
8c font àl’aurre des offiandes (1 5 a) funèbres, comme

à un Héros. .XLV. Les Grecs’riennent aufli beaucoup d’autres

propos inconfidérés , 86 l’on peut mettre de ce

nombre la fable ridicule qu’ils débitent au fufet
de ce Héros. Hercules, dirent-ils, étant arrivé en
Égypte , les Égyptiens lui mirent une couronne fur la

tête, 8c le conduifirent en grande pompe, comme
5’ ils enflent voulu l’immoler âJupiter. Il relia quelque

temps tranquille; mais , lorfqu’on vint aux cérémo-

nies (153) préparatoires, il ramalïafes forces «, 8C

les tua tous. Les Grecs font voit,và ce qu’il me
femble, par ces propos, qu’ils n’ont pas la plus

C iv
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légere connoiffance du camâere des Égyptiens 85

de leurs loix. Quelle vraifemblance y a-t-il en effet
que des peuples", à qui il n’elt pas même permis
de facrifiet aucun animal, excepté des (1 54.) cochons,

des bœufs 8: des veaux , pourvu qu’ils foient mondes,

de des oies; quelle apparence, dis-je , qu’ils vou-
lufi’ent (15 si) immoler des hommes? D’ailleurs ait-il

dans la nature qu’Hercules, qui n’étoit encore qu’un

homme, comme ils le difent eux-mêmes, eût "pu

tuer, lui feul, tant de milliers d’hommes? Quoi
qu’il en (oit, je prie les (a) Dieux 8C les Héros
de prendre en bonne part ce que j’ai dit fur ce

fujet. l i .XLVI. Les Mendéfiens , dont j’ai parlé plus

haut (1:) ne facrifient ni chevres ni boucs. En voici
les raifons : ils mettent Pan au nombre des huit
Dieux, 8c ils prétendent que ces huit Dieux exil:-
toient avant les douze Dieux. Or , les, Peintres 8c-
les Sculpteurs repréfentent le Dieu Pan , comme
le font les Grecs, avec une tête de chevre 85 des
jambes de bouc : ce n’el’t pas qu’ils s’imaginent qu’il

ait une pareille figure; ils le croient femblable au
relie des Dieux; mais je me ferois une forte de
fcrupule (156) de dire pourquoi ils le repréfentent
ainfi. Les Mendéfiens ont beaucoup de vénération

(a) Voyer la fin du 5. 3.
(à) 5. 41.. Il y a dans le grec : aux de: Égyptiens

dont j’ai parlé, ne facrifient.m i
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pour les boucs 8: les chevres , 8c encore plus
pour (157) ceux-là que pour celles-ci; 85 c’eli à

’ caufe de ces (157*) animaux, qu’ils honorent ceux

qui en prennent foin. Ils ont fur-tout en grande
vénération (158) un bouc , qu’ils confidetent plus

que tous les autres; quand il vient à mourir, tout le
Nome Mendéfien ef’t en deuil.

Le bouc a: le Dieu Pan s’appellent (r 59) Mendès

en Egyptien. Il arriva , pendant que j’étois en
Égypte , une chofe étonnante dans le Nome Men-
défien z un bouc eut publiquement commerce avec a
une femme , 8: cette aventure parvint à la connoif-
faire de tout le monde.

XLVII. Les Égyptiens regardent le pourceau
comme (160) un animal immonde. Si quelqu’un
en touche un , ne fût-ce qu’en palI’ant , aufli-tôt

il va fe plonger dans la riviere avec fes habits;
aulIi ceux qui gardent les pourceaux , quoique
Égyptiens de naifl’ance , font-ils les feuls qui ne
puiIIènt entrer dans aucun temple d’Egypte. Per-

fonne (161) ne veut leur donner fes filles en
mariage , ni époufer les leurs; ils fe marieurs

entr’eux. ’Il n’efl pas permis aux Égyptiens d’immoler Ci 62.)

des pourceaux à d’autres Dieux qu’à la Lune 8: à

Bacchus , à qui ils en facrifient dans le même temps;

je veux dire , dans la même pleine Lune : ils en
mangent alors. Mais pourquoi les Égyptiens ont-ils
les pourceaux en horreur les autres jours de fêtes,
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8: en immolent-ils dans celles-ci? Ils en apportent
une raifon , que je tairai par (a) fcrupule, quoique .

je ne l’ignore point. ’
Voici comment ils ramifient les pourceaux à la

Lune : quand la viétime cl! égorgée , on met enfemble

l’extrémité de la queue , la rate 8: l’épiploon , qu’on

couvre de toute la graille qui efl: dans le ventre
de l’animal, 8: on les brûle; le relie de la viétime fe

mange le jour de la pleine Lune, qui efl: celui
où ils ont offert le factifice; tout autre jour, ils
ne voudroient pas en goûter. les pauvres, qui ont
à peine de quoi fubfil’rer , font avec (163) de la
pâte des figures de pourceaux , 85, les ayant fait

cuire , ils les offrent en facrifice. .
XLVIIL Le jour de la Fête de Bacchus , chacun

immole un pourceau devant fa porte, à l’heure du
repas : on le donne enfaîte à emporter à celui (164.)

.qui l’a vendu. Les Égyptiens célebrent le relie de

la Fête ( 16 s) de Bacchus , excepté le facrifice (à)

des porcs, à-peu-près de la même maniere que
les (Grecs (166); mais au lieu de Phalles, ils ont
inventé des figures d’environ une coudée de haut,

qu’on fait mouvoir par le moyen d’une (c) corde.

(a) Dans le grec : il n’ell point convenable de le
grippant". C’en toujours un motif de religion qui l’engage

à fupprîmer ces fortes de chofes.
i (b) J’ai fuivi l’explication que propofe M. Well’eling

dans fa note.
(c) Dans le grec : d’un nef:
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Les femmes portent dans les bourgs 8c les villages
ces figures , dont le membre viril n’eli gueres moins

grand que le relie du corps , 85 qu’elles font remuer.
p Un Joueur de flûte marche â la tête; elles le fuivent,

en chantant les louanges de Bacchus. Mais pourquoi
ces figures ont-elles le membre viril d’une grandeur
(i peu proportionnée , 85 pourquoi ne remuent-elles
que cette partie? On en donne une raifon l’aime;

mais (167) je ne dois pas la rapporter.
XLIX. Il me femble que (168) Mélampus, fils

d’Amythaon , avoit dès-lors même une grande
connoiII’ance de cette cérémonie facrée. C’efi lui,

en effet, qui a inl’truit les Grecs du nom de Bacchus,

des cérémonies (1 69) de l’on culte, 8: qui a introduit

parmi eux la proceflion du Phalle. Il eût vrai qu’il ne

leur a pas découvert le fond de ces mylieres; mais les

fages , qui font venus après lui, en ont donné une

plus ample explication.
r C’efi: donc Mélampus qui a infl:itué la procefiion

du Phalle que l’on porte en l’honneur de Bacchus,

8c c’en lui qui a inflruit les Grecs des cérémonies 4

qu’ils pratiquent encore aujourd’hui. ’
Mélampus ellz, à mon avis , un fage qui s’en:

rendu habile dans l’art de la divination. Infiruit (1 7o)

par les Égyptiens d’un grand nombre de cérémonies,

8e , entr’autres , de ce qui concerne le culte de
Bacchus , ce fut lui qui les introduifit dans la Grece ,
avec quelques légers changemens. Jen’attribuerai
point en effet au hafard la conformité que l’on
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remarque dans les cérémonies du culte de Bacchus

en Égypte 86 en Grece; car , fi elle n’avoir pas
d’autre caufe , ces cérémonies (171) ne le trouve-

roient pas fi éloignées des mœurs 8c des ufages
des Grecs, 8c d’ailleurs elles n’auroient pas été

nouvellement introduites. Je ne dirai pas non plus
que lest Égyptiens aient emprunté des Grecs ces
cérémonies ou quelqu’autre rite z il me femble bien

plutôt que Mélampus apprit ce qui concerne le culte
de Bacchus par le commerce (a) qu’il eut avec (1 72.)

Cadmus, de Tyr, 8c avec les Tyriens de fa fuite,
qui vinrent de Phénicie dans cette partie de la Grece
qu’on appelle aujourd’hui (173) Béotie.

L. Prefque tous les noms des Dieux (ont venus
d’Égypte en Grece. Il efl: très-certain qu’ils nous

viennent des Barbares : je m’en fuis convaincu par

mes recherches. Je crois donc que nous les tenons
principalement des Égyptiens. En effet , fi vous
exceptez (174,) Neptune , les Diofcures , comme
je l’ai dit (17) ci-delI’us, (175) Junon, Vella,
Thémis, les Graces 8c les Néréides, les noms de

tous les autres Dieux ont toujours été connus en
Égypte. Je ne fais, à cet égard, que répéter ce

’ (a) Le texte d’Hérodote a été-altéré par les Copifies.

Il faut lire : par le commerce qu’il eut avec les defcenJanr

Je Calmar, de Tyr, à avec ceux de: Tyriens de [à
faire. Voyez mon Elfii de Chronologie , chapitre V! , 5.’ la

(5) s. 43- - 1’
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que les Égyptiens dirent eux-mêmes. Quant aux
Dieux qu’ils affurent ne pas comioître, je penfe
que leurs noms viennent des Pélafges : j’en excepte

Neptune, dont ils ont appris le nom des Libyens;
car, dans les premiers temps , le nom de Neptune
n’étoit connu que des Libyens , qui ont toujours
pour ce Dieu une grande vénération. Pour ce qui
regarde les Héros ,. les Égyptiens ne leur rendent
aucun honneur (176) funebre.

LI. Les Grecs tiennent donc des Égyptiens ces
rites (177) ufités parmi eux , ainli que plufieurs
autres dont je parlerai dans la fuite : mais ce n’efl:
point d’après ces peuples, qu’ils donnent aux [lames

de Mercure une (178) attitude indécente. Les
Athéniens ont pris les premiers cet ufage des Pélafges:

le relie de la Grece a fuivi leur exemple. Les Pélafges

demeuroient en effet dans le même’ (179) canton
que les Athéniens, qui, dès ce temps-là, étoient
au nombre des Grecs , 86 c’ell pour cela qu’ils

[commencerent alors à être réputés Grecs eux-mêmes.

Quiconque ell: initié dans les mylleres des (180)
Cabires , que célebrent les Samothraces (181),
comprend ce que je dis à car ces Pélafges qui vinrent

demeurer avec les Athéniens, habitoient auparavant
la Samothrace, 8e c’en: d’eux que les peuples de

cette ifle ont pris leurs mylleres. Les Athéniens
font donc les premiers d’entre les Grecs , qui aient

appris des Pélafges à faire des (lames de Mercure
dans l’état que nous venons de repréfenter. Les
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Pélafges. en donnent une (182.) raifon facrée, que

l’on (185) trouve expliquée dans les mylteres de

Samothrace.
LII. Les Pélafges facrifioient autrefois aux Dieux

toutes les chofes qu’on (1 84) peut leur offrir, comme

je l’ai appris à Dodone, 8C ils leur adreIToient des

prieres; mais ils ne donnoient alors ni nom , ni
furnom à aucun d’entr’eux, car ils ne les avoient

jamais entendu nommer. Ils les appelloient Dieux
.en général, à caufe de (1 8 5) l’ordre des différentes

parties qui confiituent l’univers , 8: de la maniere
dont ils l’ont orné. Ils ne parvinrent (1 86) enfuite à

connoître que fort tard les noms des Dieux, lorfqu’on

les eut apportés d’Égypte; mais ils ne furent celui

de Bacchus que long-temps après avoir appris ceux
des autres Dieux. Quelque temps après , ils allerent
confulter fur ces noms l’Oracle de Dodone. On
regarde cet Oracle comme le plus ancien de la.
.Grece, 8c il étoit alors le feul qu’il y eût dans le
pays. Les Pélafges ayant donc demandé à l’oracle

de Dodone s’ils pouvoient recevoir ces noms qui
leur venoient des Barbares, il leur répondit qu’ils

le pouvoient (a). Depuis ce temps-là, ils en ont
faitlufage dans leurs facrifices; 8c , dans la fuite,
les Grecs ont pris des Pélafges ces mêmes noms.

LIII. Ils ont long-temps ignoré l’origine de
chaque Dieu, leur forme, leur nature, 8: s’ils

(a) Dans le grec : qu’il: pouvoient s’en feryir.
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avoient tous exillé de tout temps : ce n’cl’t, pour

ainfi dire, que d’hier qu’on le fait. Je penfe en
effet qu’Homere 86 Héfiode ne vivoient que quatre

cents ans (187) avant moi. Or, ce font eux qui,
les premiers, ont (1 88) décrits en vers la théogonie ,

qui ont parlé des fumoms des Dieux , de leur culte,
de leurs fonétions, 86 qui ont tracé leurs figures:
les autres Poètes , qu’on dit (les avoir précédés , ne

(ont venus, du moins a mon avis , qu’après eux.
Ce qui regarde (a) les noms 8C l’origine des Dieux ,
je le tiens des Prêtrell’es de Dodone ; mais, à l’égard i

d’Héfiode 8: d’Homere , c’ell mon fentiment par-

ticulier. ’
LIV. Quant aux deux Oracles , dont l’un cl!

en Grece , 86 l’autre en Libye , je vais rapporter
ce qu’en difent les Égyptiens. Les Prêtres de Jupiter

’I hébéen me raconterent que des Phéniciens avoient

enlevé à Thebes deux (1 89) femmes confacrées au

fervice de ce Dieu; qu’ils avoient oui dire qu’elles
furent vendues pour être tranfportées (1 9o), l’une en

Libye, l’autre en Grece , 84 qu’elles furent les pre-à

mieres ui établirent des Oracles parmi les peuples de

ces de pays. Je leur demandai comment ils avoient
acquis ces connoilfances pofitives z ils me répondirent

qu’ils avoient long-temps cherché ces femmes , fans

(a) Dans le texte : le: Prirrefl’e: de Dodone m’ont

dit le: premieres chofes; les dernieres, celle: qui re-
gardent Homere à Hejiode , c’ejl moi qui les dis.
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pouvoir les trouver, mais que, depuis, ils en avoient
appris ce qu’ils venoient de me raconter.

LV. Les PrêtrefI’es (191) des Dodonéens rapl-

portent qu’il s’envola de Thebes en Égypte deux

colombes noires; que l’une alla en Libye , 8: l’autre

chez eux; que celle-ci s’étant perchée fur un (191*)

chêne , articula , d’une voix humaine , que les Dellins

vouloient qu’on établît en cet endroit un Oracle de

Jupiter; que les Dodonéens , regardant cela comme
un ordre des Dieux, l’exécuterent enfaîte. Ils ra-

content aufii que la colombe qui s’envola en Libye ,
commanda aux Libyens d’établir l’Oracle d’Ammon ,

qui el’t aufli un Oracle de Jupiter. Voilà ce que
me dirent les Prêtrefl’es des Dodonéens , dont la
plus âgée s’appelloit (1 9 1*) Preuménia; celle d’après,

Timarété, 8c la plus jeune , Nicandra. Leur récit *
étoit confirmé par le témoignage du telle des Dodo-

néens , Miniftres du temple.

LV1. Mais voici mon fentiment à cet égard:
s’il ell vrai que des Phéniciens aient enlevé ces

deux femmes confacrées aux Dieux, de qu’ils les

aient vendues, l’une, pour être menée en Libye,
l’autre , pour être tranfportée en Grece, je penfe

que celle-ci fut vendue afin d’être conduite dans le .

pays des Thefprotiens , qui fait partie de la Grece
aétuelle, se qu’on appelloit alors (1 92.) Pélafgie; que,

pendant fou efclavage, elle éleva fous un chêne
une chapelle à Jupiter; car il étoit naturel que celle
qui, dans Thebes, avoit délièrvi les autels de ce

Dieu . ’
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Dieu, lui donnât , dans le lieu ou on l’avoir tranf-
portée , des marques de fon fouvenir , 8c qu’enfuite

elle infliruât un Oracle , 8C qu’ayant appris la langue

grecque, elle dit que fa fœur avoit été vendue par

les mêmes Phéniciens , pour être (19;) conduite

en Libye. ’
LVII. Les Dodonéens donnerent, a ce qu’il .

me femble, le nom de colombes (1 94.) à ces femmes ,
parce qu’étant étrangeres , elles parloient un, langage

qui leur paroiII’oir retrembler à la voix de ces oifeaux.

Mais , quelque temps après , quand cetie femme
commença a fe faire entendre , ils dirent que la
colombe avoit parlé ; car , tant qu’elle s’exprima dans

une langue étrangere , elle leur parut rendre des
fous femblables à ceux des oifeaux. Comment, en
effet , pourroit-il fe faire qu’une colombe rendît
des fous articulés P En, lorfqu’ils ajoutent que cette

colombe étoit noire, ils nous donnent à entendre
que cette femme étoit Égyptiene.

LV1 I I. L’Oracle de Thebes en Égypte , 8c celui

de Dodone ont entr’eux beaucoup de reffemblance.
L’art de prédire l’avenir , tel qu’il fe pratique (19 5)

dans les temples, nous vient aufli d’Égypte; du
moins cit-il certain que les Égyptiens font les pre-
miers de tous les hommes , qui aient établi des (1 96)

fêtes ou allemblées publiques, des proceflions, 8a
la maniere d’approcher (197) de la Divinité, 8c
de s’entretenir avec elle : aufli les Grecs ont-ils
emprunté ces coutumes des.Egyptiens. Une preuve

Tome Il. .
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de ce que l’avance, fieu qu’elles [ont (198) en
plage depuis longtemps en Égypte , 8c qu’elles.
n’ont été établies que depuis peu chez les Grecs.

LIX. Les Egyptiens célebtent tous les ans un
grand nombre de Pares, 8e ne [a contentent pas d’une

feule. La principale , 8: celle qu’ils obfervent avec

le plus de Z616, le fait dans la ville de Babafiis,
sa l’honneur de Diane; la (espada, dans la ville

a de (199) Balais , en l’honneur d’IIiS. Il y a dans

Çette ville , qui cit limée au milieu du Delta , un ’
très-grand (zoo) temple confaeré à cette Déefl’e.

On la nomme en grec Déméter (a) La fête de
Minerve el’t la unifieme; elle. le fait à (au!) Sais,
0.13 célébre la, quatrieme à Héliopolis , en l’honneur

du Soleil; la ciriquieme à Bute, en celui de Larme;
la (ixième enfin à Paprémis , en celui de*Mars.

LX, Voici (rom ce qui s’ôBferve en allant à Bu-

ballis a on s’y rend par eau. hommes à: femmes mêlés

8c confondus enfemble; 8c, dans chaque. bateau, il
’y a un grand nombre de performe; de l’un à: de l’autre

(est. Tant que dure la. navigation , quelques femme
jouent des muguettes . 6:. quelques benzines de.
la Hâte; le telle , tant hommes que femmes , chante
8; bat des mains. Lorfqu’on palle près d’une ville s ’

on fait approcher. le bateau du rivage. Parmi les
femmes , les tines continuent à chanter .86 à jouer
des caltagnettes; «faunes crient. de toutes leur-s. forces.

’r r 7 y
k (a) Terre-More, Cérès. i
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Br difent des injures à celles de la ville; celles-ci
le mettent à danfer , 88 celles-là , le tenant debout ,
retroufl’ent (2.02.) indécemment leurs robes. La même

chofe s’obl’erve à chaque ville qu’on rencontre le

long du fleuve. Quand on sil arrivé à Buballis ,
on célebre la fête de Diane , en immolant un grand

nombre de victimes; 8c l’on fait à cette fête une

plus grande confommation de vin (2.03) que dans
tout le telle de l’année, car il s’y tend , au rapport

des habituas , fept cent mille (2.04) petfonnes , tant
hommes que femmes , fans compter les enfuis.

LXI. J’ai déjà dit (a) comment on célébroit

Bufiris la fête d’lfis. On y voit une multitude prœ

digieufe de perfonnes de l’un 8c de l’autre fexe,

qui le (2.05) frappent 86 le lamentent toutes après
le facrifice; mais il ne m’ell pas permis de dite en

l’honneur de (106) qui ils le frappent. Tous les
Cariens qui le trouvent en Égypte , le diftinguent
d’autant plus dans cette cérémonie , qu’ils. fe dé,

coupent le front. aveq leurs épées; 8c parla il en
’aifé de juger qu’ils [ont étrangers, 8c non pas

Égyptiens.

LXII. Quand on. s’eli allèmblé à Sais pour y

facrifier pendant une certaine nuit, tout le monde
allume en plein air des lampes autour de fa malfon:
ce [ont de petits vafes pleins de fel 8: (2.07) d’huile ,

’ avec une mèche qui nage delI’us , 86 qui brûle toute

’ I (a) Ci-dell’us, .5. 4o. - .
D a]



                                                                     

52- HivSIOIREn’Hfinonorr;
la nuit. Cette fête s’appelle la fête (2.08) des lampai

ardentes. Les Egyptiens, qui ne peuvent s’y trouVer,

ayant obfervé la nuit du Îactifice , allument tous
des lampes : ainfi ce n’efi pas feulement à Saïs qu’on

en allume , mais par toute l’Eg’ypte. On apporte

une raifon fainte des illuminations qui fe font pendant
[cette nuit, 85 des honneurs qu’on lui tend.

LXIII. Ceux qui vont à Héliopolis 8c à (2.09)
Buto , fe contentent d’ofliir des facrifices. A Paprémis ,

on obferve les mêmes cérémonies, 8: on fait les

mêmes facrifices que dans les autres villes; mais,
lorfque le foleil commence à bailler , quelques
Prêtres, en petit nombre , fe donnent beaucoup
de mouvement autour de la Rame (a) de Mars ,
tandis que d’autres , en plus grand nombre , armés
de bâtons , fe tiennent debout à l’entrée (la) du

temple. On voit vis-â-vis de ceux-ci plus de mille
hommes cbnfufément raflèmble’s, tenant chacun un

bâton à la main , qui viennent pour accomplir leurs

.. vœux. La (lame cit dans une petite chapelle de
bois doré. La veille de la fête, on la tranfporte
dans une autre chapelle. Les Prêtres qui font teflés

en petit nombre autour de la. Rame, placent cette
chapelle , avec le fimulacre du Dieu, fut un char

« (a) Le texte ne dit pas de quel Dieu c’eflA la Rame;
mais la fuite fait voit que c’efl celle de Mars.

(b) C’efl le vefiibule du temple. Il le nomme plus bas,

9 N IH 701w Iffl’UÀaMfl.



                                                                     

Bit-rentra; 1.:ng II.’ sa
à quatre roues , 8: fe mettent à le tirer. Ceux qui
font dans le veflibule, les empêchent d’entrer dans

le temple; mais ceux qui font vis-â-vis , occupés
.â accomplir leurs vœux , venant au fecours du
Dieu , frappent les gardes de la porte, 8c fe dé-
fendent contr’eux. Alors commence un rude combat

à coups de bâtons : bien des têtes en font brifées,

8: je ne doute pas que plufieuts perfonnes ne meurent
de leurs bIeIÎures , quoique les Égyptiens n’en con-

viennent pas. vLXIV. Les naturels du pays racontent qu’ils
.ont infiitué. cette Fête par le motif fuivant z la mere

de Mars demeuroit dans ce temple. Celui-ci , qui
avoit été élevé (2.09’*) loin d’elle, fe trouvant en

âge viril , vint dans l’intention de lui parler (2.10).

Les ferviteurs de fa mete , qui ne l’avoient point
vu jufqu’alors , bien loin de lui permettre d’entrer,

le chaulèrent avec violence; mais, étant revenu’

avec du fecours qu’il alla chercher dans une autre
ville’, il maltraita les ferviteurs de la Déelre, 8c

s’ouvrit un panage jufqu’à fou appartement z c’eût

pourquoi on a inflitué ce combat en l’honneur de

vMars, 8c le jour de fa fête. I
Les Égyptiens font aufii les premiers qui, par

un principe de religion , aient défendu d’avoir com--

merce avec les femmes dans les lieux factés, ou
même d’y entrer , après les avoit connues , fans
s’être auparavant lavés. Prefque tous les autres
peuples , fi l’on excepte les Égyptiens 86 les Grecs,

D iij
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ont commerce avec les femmes dans (2.1 1) les lieux
futés, ou bien , lotfqu’ils fe levent d’auprès d’elles ,

ils y entrent fans s’être lavés. Ils s’imaginent qu’il

en cil: des hommes comme de tous les autres uni»
maux. On voit , dirent-ils, les bêtes 8: les diflérentes

efpeces d’oifeaux s’accoupler dans les temples 86 les

autres lieux confactés aux Dieux; fi donc cette aétion
étoit défagréable à la Divinité , les bêtes mêmes ne-

l’y commertroiem pas. Voilà les taifons dont les
autres peuples cherchent à s’autorifet; mais je ne

puis les approuver. ’
i p LX V. Entr’auttes pratiques religieufes, les Égyp-

tiens obfervent fcrupuleufement celles-CLIQuoique
leur pays touche à la Libye, on y voit cependant
peu d’animaux; à: teuf qu’on y rencontre , fauvages

ou domeflciques, on les regarde comme (actés. Si
je voulois dite pourquoi ils les ont confacrés , je
m’engagetois dans un difcours fur la religion 8c les
Chofes divines : or , j’évite (z t 1*) fur-tout d’en parler;

I 85 le peu que j’en ai dit jufqu’ici, je ne l’ai fait que

parce que je m’y fuis trouvé forcé. La loi leur

ordonne de nourrir les bêtes; 86, parmi eux, il y
a un certain nombre de perfonnes, tant hommes
que femmes, deliriné à prendre foin de chaque efpece

en particulier : c’efi: un emploi (2.1 2.) honorable;

le fils y fuccede à [on pere. Ceux qui demeurent
dans les villes, s’acquittent des (1:3) vœux qu’ils

leur ont fait. Voici de quelle maniera : lorfqu’ils
admirent leurs prieres au Dieu auquel chaque animal
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ca cpnfacré , 8c qu’ils tafent la tête de leurs enfans ,

.ou toute entiere , ou à moitié, ou feulempnt le
tiers, ils mettent ces cheveuit dans un des bannis
d’une balance , 8c de l’argent dans l’autre. Quand

l’argent a fait pancher la balance , ils (214) le
donnenrâ la femme qui prend foin de ces animaux!
elle en achete des polirons qu’elle coupe par motJ
ceaux , 8: dont elle les munit. Si l’on tue quelqu’un

de ces animaux de delïàin prémédité, on cl! puni

de mort; fi on l’a fait involontairement, on paye
l’amende qu’il plaît aux Prêtres d’impofer; mais,

fi l’on tue, même fane le vouloir, un Ibis (21’)

ou un Épervier , on ne peut éviter le demie!

fapplicé. i »LXVI. Quoique le nembre des animaux qui
vivent parmi les hommes, fait très-grand , il y on
auroit encore plus, s’il n’arrivoit des accidens au:

chats. Lorfque les chattes ont mis bas, elles ne
vont plus trouver les mâles. Ceux-ci cherchent leur
Compagnie; mais, ne pouvant y retrait , ils ont
recours à la tufs. Ils enleveur adroitement aux mares
leurs petits , 8s les tuent fans les manger. Les chattes

les ayant perdus, comme elles défirent en avoir
d’autres, parce que cet animal aime beaucôup [et ’

petits , elles vont chercher les mâles. Lorfqu’il flua.

vient un incendie , il arrive à ces animaux quelque
chofe qui tient du (2.16) prodige. Les Égyptiens,
rangés par intervalles, négligent de l’éteindre, pour

veiller àla Pureté de ces animaux; mais les chats,

a D iv
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fe glifl’ant entre les hommes , ou fautant par-delÎus ,’

fe jettent dans les flammes. Lorfque cela arrive , v
V les Égyptiens en témoignent une grande douleur.

V Si, dans quelque maifon , il meurt un chat de (2. 1 7)
mort naturelle , quiconque l’habite , fe tale les
fourcils feulement; mais , quand il meurt un chien a
on fe rafe la (218) tête 8: le corps entier:

LX’VII. On porte dans des maifons facrées
les chats qui viennent à mourir; 86 , après qu’on.

les a (2.19) embaumés , on les enterre à Buballis.
A l’égard des (a) chiens, chacun leur donne la.
fépulture dans fa ville , 8c les arrange dans des cailles

facrées. On rend les mêmes honneurs aux (2.2.0)
Ichneumons. On tranfporte à Bute les Mufaraignes
8: les Eperviets , 8c les Ibis à (2.2.1.) Hermo-
polis; mais les Ours (2.2.2.), qui font rares en
Égypte , 8c les Loups (2.23), qui n’y font gueres

plus grands que des Renards, on les enterre dans
le lieu même où on les trouve-morts.

LXVlIl. Hurons au Crocodile 8c à fes qualités

naturelles. Il ne mange point pendant les (2. 2.4)
quatre mois les plus rudes de l’hiver. Quoiqu’il

air quatre pieds , il eflt néanmoins amphibie. Il
pond fes œufs fur terre, 8c les y fait éclorte; il

(a) Il yva dans le texte, les chienner. Les Grecs (ont
dans l’ufage de mettre au féminin les noms de la plupart

des animaux, fans aucun égard au fexe. ’
(b) Dans le grec : là nature du Crocodile a]! tcllq.’
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pall’e’dans des lieux fecs la plus grande partie du

jour , 8: la nuit entiere dans le fleuve; car l’eau-(2. 2. 5)

en, cit plus chaude que l’air 8: la tofée. De tous
les animaux que nous connoilfons , il n’y en a.
point qui devienne li grand , après avoir été li petit.

Ses œufs ne font guere plus gros que ceux des
oies, & l’animal qui en fort, elt proportionné à
l’œuf; mais infenfiblement il croît , 85 parvient
à (2.2.6) dix-fept coudées, 8: même davantage. Il

a les yeux de cochon, les dents (2.2.7) faillantes ,’
8c d’une grandeur proportionnée à celle du corps.
C’el’t le [cul animal qui n’ait point de (2.2.8) langue;

il ne remue point la mâchoire inférieure, 86 C’en:

le feul aulli qui approche la mâchoire fupérieure.,
de l’infe’tieure. Il a les griffes très-fortes ; 8: fa peau .

cit tellement couverte d’écailles fut le dos, qu’elle

efl: (2.2.9) impénétrable. Le Crocodile ne voit point

dans l’eau; mais, à l’air, il a la ,vue (2.30) très-

perçante. Comme il vit dans l’eau, il a le dedans

de la gueule plein de fangfues. Toutes les bêtes ,-
tous les oifeaux le fuient z il n’elt en paix qu’avec

le (2. 3 r) Trochilus , à caufe des fervices qu’il en reçoit.

Lorfque le Crocodile fe repofe fur terre au fortin:
de l’eau , il a coutume de fe tourner prefque tou-
jours vers le côté d’où foufile le (a) Zéphyre, 8:

de tenir la gueule ouverte : le Trochilus, entrant
alors dans fa gueule, y mange les fangfues; 85

(a) Le vent d’Ouefi.
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le Crocodile prend tant de plaifir a le fentir foulzgé ,7

qu’il ne lui fait point de (232) mal.

LXIX. Une partie des Égyptiens regardent les
Crocadiles comme des animaux (actés; mais d’autres

les traitent (2.33) en ennemis. Ceux qui habitent
aux environs de Thebes 8c du lac Mœris , ont pour
eux beaucoup de vénération. Les uns a: les autres
en choifill’enr un qu’ils éleveur 8c qu’ils (234) inf-

truil’ent à fe laill’et toucher avec la main. On lui

met des pendans d’oreille (2.3 3) d’or ou de pierre

faâice (z 5 6) , a: on lui attache aux pieds de devant
de petites chaînes ou bracelets. On le nourrit avec
la chair (2.37) des victimes , a: on lui donne d’autres

alimens prefcrirs. Tant qu’il vit , on en prend le
plus grand foin; quand il eft mort , on l’embaume ,
8c on le place dans une caille (actée. Ceux d’Elé-

phantine ’8: des environs ne regardent point les
Crocodiles comme facrés, 8: même ils ne le font
aucun fcrupule d’en manger. Ces animaux s’ap-

pellent (2. 3 8) Champfes. Les Ioniens leur ont donné
le nom de Crocodiles , parce qu’ils leur ont trouvé

de la relTemblance avec (a) ces Crocodiles Ou lézards

que chez eux on rencontre dans les haies. ’
- LXX. Il y a différentes manieras de les prendre. Je
ne parlerai que de celle qui partait mériter le plus d’être

rapportée. On attache un morceau (2.39) de porc

(a) Dans le grec : avec le: Crocodile: qui rutilent
de; castillan: le: étrier. I ’ ’
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a un hameçon , qu’on lailfe aller au milieu du.
fleuve , afin d’amorcer le Crocodile. On fe place’

fur le bord de la riviere, 8c l’on prend un cochon

de lait en vie, qu’on bat pour le faire crier. Le
Crocodile s’approche du côté où il entend ces cris,

à: , rencontrant en fon chemin le morceau de porc,
il l’avale : le pêcheur (a) le tire a lui, 8: la premiere
chofe qu’il fait après l’avoir mis à terre , c’en de

lui couvrir les yeux de boue. Par Ce moyen, il en
v vient facilement à bout; autrement il auroit (2.40)
beaucoup de peine.

LXXI. Les Hippopotames qu’on trouve dans
le Nome Paprémites , font facrés; mais, dans le
relie de l’Egypte, on n’a pas pour eux les mêmes

égards. Voici quelle en cil: la nature 85 la forme:
cet animal cit quadrupede; il a les pieds fourchus,
la corne du pied comme le. bœuf, le mufeau plat
8c retroufl’é , les dents faillantes , la criniere, la

queue (141) 8c le hennilfement du cheval; il cil
de la grandeur des plus gros bœufs; fou cuir cit

v li 8c li dur, que, lorfqu’il cil: fec’, on en

fait (2.4.1) des javelots. A ’
LX’XII. Le Nil produit aufli des Leurres. Les

Égyptiens les regardent comme facrées : ils ont la
même opinion du poilfon qu’on appelle (2.4 3) Lépi-

dote, 86 de (2.4.4) l’Anguille. Ces poilions font

(a) Dans le grec : le chien].
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confacrés au Nil. Parmi les oifeaux, le (2.4 5) Crawl:

cil (acre.
LXXIII. On range aulli dans la même chiffe ’

un autre oifeau qu’on appelle Phœnix. J e ne l’ai vu

qu’en peinture z on le voit rarement; 8: , li l’on en

croit les Héliopolitains , il ne fe montre dans leur pays

que tous les cinq cents ans , lorfque Ion pere vient à
mourir. S’il reflèmble (2.46) à [on portrait, fes aîles

fpnr en partie dorées, 8: en partie rouges, 8c ileft en-
tièrement conforme à l’Aigle , quant à la figure (a) 8c

à la grandeur. On en rapporte une particularité
qui me paroit incroyable. Il part, difent les Égyp-
tiens, de l’Arabie , fe rend au temple du Soleil
avec le corps de fan pere, qu’il porte enveloppé
dans de la myrrhe 8: lui donne la fépulrure dans ce

temple. (la) Voici de quelle maniere :l il fait avec
de la myrrhe une malle , en forme d’œuf, du poids

qu’il fe croit capable de porter , la Enleve, 8:
ellàyefi elle n’çft pas trop pefante’, enfaîte (c) il

creufe cet œuf , y introduit [on pere a puis il bouche
l’ouverture avec de la (2.47) mygrhe z cet œuf efi:

alors de même poids que lorfque la malle étoit
entiere. Lorfqu’il l’a , dis-je, refermé, il le porte

en Égypte dans le temple du Soleil.

LXXIV. On voit dans les environs de Thebes

(a) Le grec ajoure : Quant à la defcription de’taillc’e.
I (5) Dans le grec: il: difent qu’il la porte ainfi.

(«à-Dans le grec: laïqu’ilva ce]? ces tibia
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une efpece de (2’48) ferpens lactés qui. ne fait
jamais de mal aux hommes -. ces ferpens font fou
petits, 28: portent deux cornes au haut de la tête.
Quand ils meurent, on les enterre dans le temple de
Jupiter, auquel, dit-on, ils font confacre’s.

LXXV. Il y a dans l’Arabie , alliez près de
la ville de Bute , un lieu où je me rendis pour
m’informer des (2.4.9) fetpens ailés. Je vis à mon

l arrivée une quantité prodigieufe d’os 6: d’épines

du dos de ces ferpens. Il y en avoit des tas épars
de tous les côtés , de grands , de moyens 8c de
petits. Le lieu où font ces cos (2.50) amoncelés,
fe trouve à l’endroit où une gorge refl’errée entre

des montagnes , débouche dans une valle plaine
qui touche a celle de l’Egypte. On dit que ces
fetpens ailés volent (2.51) d’Arabie en Égypte dès

le commencement du printemps, mais que les
Ibis , allant à leur rencontre, à l’endroit où ce
défilé aboutit à la plaine, les empêchent de palfer,

8c les tuent. Les Arabes affurent que c’ePt en re-
connoill’ance de ce fervice, que les Égyptiens ont

z une grande vénération pour l’Ibis; 8c les Egyp-A

tiens conviennent eux-mêmes que c’elt la raifon pour

laquelle ils honorent (2.52.) ces oifeaux.
LXXVI. Il y a deux’ efpeces d’Ibis : ceux de

la premiere efpece font de la grandeur du (api) i
Crex 5 leur plumage en: extrêmement noir 5 ils ont

o a Û
les califes comme celles des Grues , 8c le bec recourbé;

. ils combattent contre les ferpens. Ceux de la feconde

,«jfl
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efpecc [ont plus communs, 8: l’on en (a; 3) rem;
contre fouvent: ils ont une partie de la tête 8::
toute la gorge dénuées (2.54.) de plumes; leur y
plumage cl! blanc , excepté celui de la tête, du ’
col 8c de l’extrémité des ailes 8c de la queue, qui eût

très-noir ; quant aux cailles 8: au bec , ils les ont
de même que l’autre efpece. Le Serpent volant
tellemble , pour la figure , aux Serpens aquatiques;
fes ailes ne font point gamiesde plumes; elles
font entièrement femblables à celles de la Chauve-
fouris. En voilà allez fut les animaux facrés.

LXXVII. Parmi les Égyptiens que j’ai connus ,

ceux qui habitent aux environs de cette partie de
l’Egypte où l’on feme des grains , [ont fans contredit

les plus habiles, de ceux qui , de tous les hommes ,,
cultivent (a; 5) le plus leur mémoire. Voici quel
en: leur régime : ils le purgent tous les mois pendant

trois jours confécutifs , 8: ils ont grand foin d’entre!

tenir 66 de confetvet leur fauté par des vomitifs a:
des lavemens, perfuadés que toutes tics maladies
viennent des aliments que nous prenons : d’ailleurs ,
après les Libyens, il n’y a point d’hommes (2.56)

(i, (ains, 86 d’un meilleur tempérament que les
Égyptiens. Je crois qu’il faut attribuer ce: avantage

aux faifons, qui ne varient jamais en ce pays; car
ce font les variations qui occafionnent les maladies,
136 fut-tout celles des faifons. Leur pain s’appelle

’Cyllefiis :. il: le font avec de l’épautre. Comme ils

n’ont point de (2.57) vignes dans leur pays, ils
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boivent de la (2.58) bistre; ils vivent de poilions
cruds féchés au foleil , ou mis dans de la (159) fait- i

mure; il; mangent cruels pareillement les Cailles , les
Canards , 8; quelques petits oifeaux qu’ils ont eu foin

de faler auparavant; enfin , à Perception des oifeaux
a: des poilions une , ils fe, nourriH’ent de toutes les

autres efpeces qu’ils .ont chez eux, a: les mangent
ou rôtis ou bouillis.

LXXVIII. Aux feliins qui le font chez les
riches , on porte , après le repas , autour de la falle ,

un (a;9*) cercueil, avec une figure en bois, li bien
travaillée 8c li bien peinte, qu’elle repréfente par.

faitement un mort : elle n’a qu’une coudée ou deux

au plus. On la montre à tous les convives tour-a-

tout , en leur difant : a jettez les yeux fur cet
a: homme , vous lui refl’embletez après votre mort;

a buvezdonc maintenant, 8: vous divertifl’ez n.
LXXIX. Contents des (2.60) chanfons qu’ils

tiennent de leurs pares, ils n’y en ajoutent point
d’autres. Il y en a plufieurs dont l’infiitution off

louable, 85 fur-œut (2.6 x) celle qui le chante en
Phénicie , en Cypre 8c ailleurs: elle a différens noms

chez les différens peuples. On convient généralement

que. c’elt la même que. les Grecs ont coutume de
chanter , 66 qu’ils appellent (2.62.) ’Linus. Entre
mille choies qui m’étqnnçnt en Égypte, je ne puis

concevoir où les Égyptiens ont pris cette (a) chardon

w; j(a) Voyei la note 2.62..

" N
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l du Linus. Je crois qu’ils l’ont chantée de tout temps:

Elle s’appelle en Egyptien ( 2. 65) Manétos. Ils difoient

que Manétos étoit fils unique de leur premier Roi ; ’

qu’ayant été enlevé par une mort prématurée, ils

* chanterent en l’on bourreur ces airs lugubres , 8c que

cette chanfon étoit la premiere 8c la feule qu’ils

enflent dans les commencemens.
LXXX. Il n’y a parmi les Grecs que les. (2.64)

lacédémoniens qui s’accordent avec les’Egyptiens

dans le refpeét que les jeunes gens ont pour les
vieillards. Si un jeune homme rencontre un vieillard ,
il lui cede le pas , 85 le détourne; 8c , fi un vieillard

furvient dans un endroit où fe trouve un jeune
homme, celui-ci le leve. Les autres GreCS n’ont

I point cet ufage. Lorfque les Égyptiens le rencontrent,

au lieu de fe faluer de paroles, ils fe font une
profonde révérence , en baillant la main jufqu’aux

genoux. .. LXXXI. Leurs habits font de lin , avec des (2.6 5)
franges autour des jambes : ils les appellent Calafiris;
8c par-demis ils s’enveloppent d’une efpece de

manteau de laine blanche : mais ils ne portent pas
dans les temples’cet habit de laine , 8c on ne les

enterre (a) pas non plus avec cet habit; les loix
de la religion le défendent. Cela eli: conforme aux
cérémonies (2. 6 6) Orphiques , que l’on appelle aufli

Bacchiques , 8c qui font les mêmes que les Egyp-

(a) Voyez la note 2.82..
tienes
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tienes 8c les (2.67) Pythagoriques. En enfer il n’ell:

(pas permis d’enfevelir dans un vêtement de laine
quelqu’un qui a participé à ces myl’reres. La raifon

que l’on en donne , eli empruntée de la religion.
LXXXII. Éntr’autres chofes qu’ont inventées

les Égyptiens, ils ont imaginé à quel Dieu chaque

mois 6c Chaque jour du mois font confacrés : ce
font eux qui, en obfervant le jour de la nailfance
de quelqu’un, lui ontprédit le fort qui l’attendoit,

’ ce qu’il deviendroit, 86 le genre de mort dont il

devoit mourir. Les Poëtes Grecs ont fait ufage de
cette fcience 2 mais les Égyptiens ont inventé plus

de prodigequue tout le telle des hommes. Lorfqu’il

en furvient un, ils le mettent par écrit , 8: obfervent
de quel événement il fera fuivi. Si, dans la fuite , il

arrive quelque chofe qui ait avec ce prodige la
moindre conformité, ils le perfuadent que l’urne

fera (2.68) la même.
LXXXIII. Perfonne en Égypte n’exerce la

divination : elle n’el’t attribuée qu’à certains Dieux.

On voit en ce pays des Oracles d’Hercules , d’Apol-r ’

Ion , de Minerve , de Diane, de Mars , de Jupiter;
mais on a plus de vénération pour celui de Latone

en la ville de Buto , que pour tout autre. Ces fates
de divinations n’ont pas les mêmes regles , 8c font

fort différentes les unes des autres. »
LXXXIV. La médecine cil li figement dil’tribuée

en Égypte , qu’un Médecin ne fe mêle que d’une

feule efpece de maladie, 8c non de plufieuts. Tout

Tome IL ’ E
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y eft plein de Médecins. Les uns font pour les yeux;
les autres pour la tête; ceux-ci pour (2.6 9) les dents;

ceux-là pour les maux de ventre 8c des parties voi-
fines; d’autres enfin pour les maladies inconnues.

LXXXV. Le deuil 8c les funérailles fe font de
cette maniere : quand il meurt un homme de confi-
dération, toutes les femmes de (2.70) fa maifon
fe couvrent de boue. la tète 85 même le virage;
elles lailfent le mort â la maifon , fe ceignent par
le milieu du corps , le découvrent le fein , fe
frappent la poitrine , ,8: parcourent la ville , accom-
pagnées de leurs, parentes. D’un autre côté, les

hommes le ceignent aufli , 8C fe frappent la poitrine:
après cette cérémonie, on porte le corps à l’endroit

où on les embaume (2.71).
LXXXVI. Il y a en Égypte certaines petfonncs

que’la loi a chargées des (2.72.) embaumemens ,

8c qui en font profeflion. Quand on leur apporte
un corps, ils montrent aux porteurs des modeles
de morts en bois , peints au naturel. Le plus recher-
ché repréfente , â ce qu’ils difent , celui (2.7 3) dont

je me fais fcrupule de dire ici le nom. Ils en font
voir un fecond qui el’c inférieur au premier, 86

qui ne coûte (2.74.) pas li cher; ils en montrent
encore un troifieme , qui el’t au plus bas prix. Ils
demandent enfuite fuivant lequel de ces trois mo-

rdeles on fouhaite que le mort foit embaumé. Après
qu’on el’t convenu du prix, les parens fe retirent:

les Embaumeurs travaillent chez eux , 56 voiCI
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Comment ils procedent à l’embaumement le plus

précieux. -
. D’abord ils tirent la cervelle par les narines , en

partie avec un ferrement recourbé, en partie (2.7 5)
par le moyen des drogues qu’ils introduifent dans
la tète; ils font enfaîte une (2.76) incifion dans le
flanc avec une pierre d’Éthiopie tranchante ; ils .
tirent par cette ouverture les (2.77) intel’tins, les

nettoient, 86 les palliant au vin de Palmier; ils les
paII’ent encore dans des aromates broyés; enfaîte

ils remplilfent le ventre de myrrhe pure broyée,
de canelle 85 d’autres parfums , l’encens excepté;

puis ils le recoufent. Lorfque cela, cil fini , ils
falenr le corps, en le couvrant de (2.78) natrum
pendant foixante 85 (2.79) dix jours. Il n’eli pas
permis de les lailfer féjourner plus long-temps dans
le fol. Ces foixante 85 dix jours écoulés, ils lavent
le (2. 80) corps , 8c l’enveloppent (2. 8 1) entiérement de

bandes (a) de toile de (2.8 2.) coton, enduites de (2.8 3)
Commi , dont les Égyptiens fe fervent ordinairement

comme de colle. Les parens retirent enfuite le corps;
ils font faire en bois un étui de forme humaine;
ils y renferment le mort, 8c le mettent dans une
faille deltinée à cet ufage ; ils le placent droit contre
la muraille. Telle cil la man’iere la plus magnifique

d’embaumet les morts.

(a) Il y a dans le grec : de bandes de toile coupées;
mais le terme de bande eirprime cela.

.Eii
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LXXXVII. Ceux qui veulent éviter la dépenfe ,F I

choililfent cette autre forte : on remplit des feringues
d’une liqueur onâueufe qu’on a tirée du cèdre; on

en injeôte le ventre du mort, fans y faire aucune (2. 84) i

incifion, se fans en tirer les intefiins. Quand on
a introduit cette liqueur par le fondement , on le
bouche, pour empêcher la liqueur injeétée de fortir;

enfuite on fale le (a 8 5) corps pendant le temps (2. 8 6)

.prefcrit. Le dernier jour , on fait fortir du ventre
la liqueur injeétée t elle a tant de force , qu’elle (2. 87)

diffout le ventricule 8: les entrailles , 8c les entraîne

avec elle. Lelnattum confume les chairs, 8c il ne
telle du corps que la peau 8: les os. Cette opération
finie , ils rendent le corps fans y faire autre chofe.

LXXXVIII. La troifieme efpece d’embaumement

n’ell que pour les plus pauvres. On injecte le corps

avec la liqueur nommée (2.88) Surmaïa; on met

le corps dans le natrum pendant foixante 8c dix
jours , 86 on le rend enfuite à ceux qui l’ont apporté.

p LXXXIX. Quant aux femmes de qualité, lorf-

quelles font mortes, on ne les remet pas fur le
champ aux Embaumeurs , non plus que celles qui
[ont belles, 8c: qui ont été en grande confidération ,

mais feulement trois ou quatre jours après leur mort.

On prend cette précaution , de crainte que les
Embaumeurs n’abufent des corps qu’on leur confie.

Ou raconte qu’on en prit un fut le fait avec une
femme motte récemment , 8c cela fut l’accufation

d’un de fes camarades.
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LXXX X. Si l’on trouve un corps mort d’un

Egyptien ou même d’un étranger , foit qu’il ait été

enlevé par un Crocodile , ou qu’il ait été noyé

dans le fleuve , la ville , fut le territoire de laquelle
il a été jette’ , cit obligée de l’embaumer , de le

préparer de la maniete la plus magnifique, 8c de
’ 11e mettre dans des tombeaux facrés. Il n’en: permis

à aucun de fes parens ou de fes amis d’y toucher;
les feuls (2.89) Prêtres du Nil ont ce (2.90) privilege;

(ils l’enfevelill’ent de leurs propres mains, comme fi

tétoit quelque chofe de plus que le cadavre d’un

«homme. -k LXXXXI. Les Égyptiens ont un grand éloigne-

,.ment pour les coutumes des Grecs (a) ; en un mot ,
’ pour celles de tous les autres hommes. Cet éloigne-

,ment fe remarque également dans toute l’Égypte,
x excepté àChemmis , (2. 9 1 )ville confide’rable de la Thé-

ç- bai’de, près de Néapolis , où l’on voit un temple (2. 9 2.)

.2 de Perfée , fils de Dana’e’. Ce temple en de figure

quarrée, 6: environné de palmiers; le veliibule cil:
valle 8c bâti de pierres, 8c fur le haut on remarque
deux grandes flatues de pierre: dans l’enceinte facrée

cit le temple, où l’on voit uneftatue de Perfée.
Les Chemmites difentque ce Héros apparoir fou-

vent dans le pays 8c dans le temple; qu’on trouve
[quelquefois une de fes fandales , qui a deux coudées
de long , 8c qu’après qu’elle a paru , la fertilité 8c

(a) Dans le grec ç ë pour tout dire.
E iij
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l’abondance régnent dans toute l’Égypte. Ils célebrenc

en fou honneur, 8c à la maniera des Grecs], des
jeux gymniques, qui, de tous les jeux (2.95), font
les plus excellens. Les prix qu’on y propofe, font
du bétail, des manteaux (2.94.) 8c des (2.9 5) peaux.

Je leur demandai un jour pourquoi ils étoient
les feuls à qui Perfée eût coutume d’apparoître ,

85 pourquoi ils fe dillinguoient du telle des Égyp-
tiens par la célébration des jeux gymniques. Ils me

répondirent que Perfée étoit originaire de leur ville,

8c que Danaüs 8c Lyncée qui firent voile en Grece,

étoient nés à Chemmis. Ils me firent enfuira la
généalogie de Danaiis & de Lyncée , en defcendant

«jufqu’â Perfc’e; ils ajouterent que celui-ci étant venu

en Égypte , pour enlever de Libye , comme le
difent aufii les Grecs, la tête de la (296) Gorgone;
il pafl’a par leur ville , où il reconnut tous fes
parens; que , lorfqu’il- arriva en Égypte, il favoir

déjà le nom de Chemmis par fa niera; enfin que
c’étoit par fou ordre qu’ils célébroient des jeux p

gymniques en l’on honneur. "
É LXXXXII. Les Égyptiens qui habitent au delfus

"des marais, obfervent toutes ces (a) contumes; mais
ceux demeurent dans la partie marécageufe ,’
fuivent les mêmes ufages que le relie des Égyptiens ,

(a) Cela ne fe rapporte point aux ufages établis àChemmis,

mais à ceux dont il a été fait mention plus haut.
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’85 , entr’autres , ils n’ont qu’une (2.97) femme

chacun, ainfi que les Grecs.
Quant aux vivres , ils ont imaginé des moyens

pour s’en procurer aifément. Lorfque le fleuve a

pris toute fa crue , 85 que les campagnes font
comme une efpece de mer, il paroit dans l’eau
.une quantité prodigieufe de lys , que les Égyptiens

appellent (2.98) Lotos; ils les cueillent , 85 les font
fécher au foleil ; ils en prennent enfuite la graine; cette

graine relfemble à celle du pavot, 85 fe trouve au mi-
lieu du Lotos; ils la pilent; ils en font du pain qu’ils

cuifent au feu. On mange aulii la racine de cette
plante; elle cil d’un (2.99) goût agréable 85. doux;

.elle cil ronde 85 de la grollèur dîme pomme. Il
y a une autre efpece de lys tellemblant aux rofes,
85 qui croît aufli dans le Nil. Son fruit a beaucoup
de rapport avec les rayons d’un guêpier : on le ’

recueille fur une (300) tige qui fort de la racine,
85 croît auprès de l’autre tige. On y trouve quantité

.de grains (3 or) très-bons , de la grolIeur d’un noyau

d’olive z on les mange verds ou Tees.

Le Byblus (302.) eût une plante annuelle. Quand
on l’a arraché des marais , on en coupe la partie
fupérieute, qu’on employe (3 oz*) à dilfe’rens ufages;

quant à l’inférieure, ou ce qui relie de la plante,
.85 qui a environ une coudée de haut , on le mange (a)

crud, ou on le vend. Ceux qui veulent rendre ce

(a) Voyez la note 301.
’ Eiv
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’ mets plus délicat, le font rôtir dans un four (303) I

ardent. Quelques-uns d’entr’eux ne vivent que de

poilfons (304.) : ils les vuident,les font fécher au
foleil, 85 les [mangent quand ils font focs.

LXXXXIII. Dans les différentes branches du.
fleuve , on trouve très-peu de ces fortes de poilions
qui vont par troupes; ils croillènt dans les étangs.

Quand ils commencent à fentir les ardeurs de
l’amour, 85 qu’ils veulent frayer , ils fe rendent à.

la met par bandes. Les mâles (305) vont devant,
,85 répandent fur leur route la liqueur féminale : les
femelles qui les fuivent, (306) la dévorent, 85 c’efl:

;ainfi qu’elles conçoivent. Lorfqu’elle fe font fécon-

dées dans la mer , les poilions remontent la riviere,’

pour regagner chacun fa demeure accoutumée. Ce ne

font plus alors les mâles qui vont les premiers;
les femelles Conduifent la troupe. En la conduifant,
.elles font ce que faifoient les mâles; elles jettent

’ leurs œufs , qui ne font pas plus gros que des grains

de. millet, 85 les mâles qui les fuivenr, les avalent.
Tous ces grains font autant de petits poilions. Ceux

[qui relient, 85 que les mâles n’ont pas dévorés,

prennent de l’accroilfement ,’ 85 deviennent des

poilions. i .Si l’on prend de ces poilions lorfqu’ils vont à

la met , on remarque que leurs têtes font meurtries
du côté gauche : ceux au contraire qui remontent ,’

ont la tête froilfée du côté droit. La caufe (307) en

eflfenlible. Quand ils vont à lamer , ils cotoyent la

i
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terre du côté gauche, 85 , lorfqu’ils reviennent,
ils s’approchent du même rivage,le touchent, 8C"

s’y appuyent tant qu’ils peuvent, de peut que le

courant de l’eau ne les détourne de leur route.
Quand le Nil commence à croître, l’eau le filtre

à travers les terres , 85. remplit les foliés 85 les
lagunes qui font près du fleuve. A peine font-ils
pleins, qu’on y voit fourmiller de toutes parts une

multitude prodigieufe de petits poilfons : mais quelle
en: la caufe vraifemblable de leur produétion? Je
crois la connoître;

Lorfque le Nil fe retire, les paillons qui, l’année

précédente , avoient dépofé leurs œufs dans le

limon , fe retirent aufli avec les dernietes eaux.
i L’année révolue, lorfque le Nil vient de nouveau

.â fe’déborder , ces œufs commencent auIIi-tôt à

éclorre , 85 à devenir de petits poilions (308).
LXXXXIV. Les Égyptiens qui habitent dans les

.marais, fe fervent d’une huile exprimée du fruit

du Sillicyprion; ils (309) l’appellent Kiki. Voici
comment ils la font : ils fement fur les bords des
différentes branches du fleuve 85 fur ceux des étangs

du Sillicyprion. En (310) Grece, cette plante vient
d’elle-même 85 fans culture;’ en Égypte, on la

.feme , 85 elle porte une grande quantité de fruits
d’une odeur forte. Lorfqu’on les a recueillis, les

.uns les broient 85 en tirent l’huile par expteflion;
les autres les font bouillir, après les avoir fait rôtir:
l’huile fe détache, &Aon la raniall’e. C’ell: une liqueur
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gralïè qui n’ell pas moins bonne pour les lampes

que l’huile d’olive; mais elle a une odeur forte
85 défagréable.

LXXXXV. On voit en Égypte une quantité
prodigieufe de moucherons. Les Égyptiens ont
trouvé des) moyens pour s’en garantir. Ceux qui
habitent au defl’us des marais, fe mettent à couvert

de ces infeâes en dormant fur le haut d’une tout:

le vent empêche les moucherons de voler fi haut.
Ceux qui demeurent dans la partie marécageufe,
ont imaginé un autre moyen : il n’y a performe
qui n’ait un filet. Le jour , on s’en fert pour prendre

du poilion; la nuit, on l’étend autour du lit; on
palle enfuite fous ce filet , 85 l’on le couche. Si
on vouloit dormir avec les habits , ou enveloppé

. d’un drap , on feroit piqué par les moucherons ,
au lieu qu’ils ne l’ell’ayent pas même à travers le

filet. . . . .LXXXXVI. Leurs vaillèaux de charge [ont faits
avec l’épine (3 r r) , qui refl’emble beaucoup au Lotos

de Cyrene, 85 dont il fort une larme qui fe con-
.denfe en gomme. Ils tirent de cette épine des planches
d’environ deux coudées ; ils les arrangent de la même

:maniere qu’on arrange les briques , 85 les attachent
.avec des chevilles (3 r a.) fortes 85 longues; ils placent

fur leur furface des folives , fans fe fervir de va-
rangues ni de courbes; mais ils affermilfent en
dedans cet alfemblage avec des liens de Byblus:
ils font enfuite un gouvernail qu’ils pafl’ent à travers
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la carène, puis un mât avec l’épine, 85 des voiles

avec le Byblus.

Ces navires (313) ne peuvent pas remonter le
fleuve, à moins d’être poullés par un grand vent;

aufli ell-on obligé de les tirer de delfus le rivage.
Voici la maniere dont on les conduit en delEendant:
on a une claie de bruyere, tiffue avec du jonc ,
85 une pierre percée, pefant environ deux talents;
on attache la claie avec une corde à l’avant du
vailfeau , 85 on la lailfe aller au gré de l’eau;
on attache la pierre à l’artiete avec une autre corde:

la claie , emportée par la rapidité du courant ,
entraîne avec elle le (3 r4) Baris; (c’ell ainfi qu’on

appelle cette forte de navires) la pierre qui cil à
l’arriere , gagne le fond de l’eau , 85 fett à diriger fa

courfe. Ils ont un grand nombre de vailfeaux de
cette efpece , dont quelques-uns portent une charge
de plufieurs milliers de talens.

LXXXXVII. Quand le Nil a inondé le pays,
on n’apperçoit plus que les villes; elles paroiflènt
audell’us de l’eau, ,85 reflèmblent â-peu-ptès aux

ifles de la met Égée. Toute l’Égypte en effet n’en:

qu’une valle mer, fi- vous en exceptez les villes.-
Tant que dure l’inondation, on ne navigue plus fur

les canaux du fleuve, mais par le milieu de la
plaine. Ceux qui remontent de N aucratis à Memphis ,

prennent alors par les pyramides z ce n’ai point
là (3 r 5) cependant la navigation ordinaire, mais par
la pointe du Delta 85 par la ville (3 r 3*) de Cercafore.
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Si de la mer 86 de Canope , vous allez à Naucratis’

par la plaine , vous pafferez près des villes (3 r6)
d’Anthylle 8c d’Archandre.

LXXXXVIII. Anthylle eft une ville confide’rable;

elle fait toujours partie du revenu de la femme des
Rois d’Egypte, 8c lui efi particulièrement alfigne’e p

pour (3 I7) fa chaulÎure. Cet ufage s’obferve depuis

que ce pays appartient aux Perles. La ville d’Ar-
chandre me paroit avoir pris fon nom d’Archandre

i de (3 1 8) Phthie , gendre de Danaiis, 86 fils d’Achæus.

Peut-être-y a-t-il eu quelqu’autre Archandre; mais
certainement ce nom n’eût pas Egyptien.

LXXXXIX. J’ai dit jufqu’ici ce que j’ai vu , ce

que j’ai In par moi-même, ou ce que j’ai appris

par mes recherches. Je vais maintenant parler de
ce pays felon ce que m’en ont dit les Égyptiens;
j’ajouterai aufii à mon récit quelque chofe de ce

que j’ai vu par moi-même. j ,
p ’Me’nès, qui fut le premier Roi d’Egypte , fit (31 9)

faire,.felon les Prêtres, des digues à (3 2.0) Memphis.

Le fleuve, jufqu’au regne de ce Prince, couloit
entièrement le long de la montagne fibloneufe
qui e11: du côté de la Libye 5 mais ,;ayant comblé

le coude que forme le Nil du côté du midi ,v 8c:
tonifiait une digue environ à cent Rades au delrus
ide Memphis , il mit à fec fon (3 zo*) ancien lit, 86
lui fit prendre fou cours par un nouveau canal , afin
qu’il coulât à égale diltance des montagnes 5.8: encore

aujourd’hui, fous la domination des Petfes ,’ on a
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une attention particuliere à ce même coude du Nil,
dont les eaux retenues par les digues, coulent d’un
autre (p.1) côté, 8: on a foin de les fortifier tous
les ans. En effet , fi le fleuve venoit à les rompre ,’

8: à fe répandre de ce côté-là dans les terres,
Memphis rifqueroit d’être entièrement fubmergc’e.

Ménès, leur (3 2.2.) premier Roi, fit bâtir , au rapport

des mêmes Prêtres , la ville qu’On appelle aujourd’hui

Memphis , dans l’endroit même d’où il avoit dé-

tourné le fleuve, 8c qu’il avoit converti en terre
ferme; car cette ville cil: aufli limée dans la partie
étroite de l’Egypte. Le même fit creufer au nord

86 à l’ouefl de Memphis un lac qui communiquoit

avec le fleuve , n’étant pas pollible de le faire à.

l’elt , parce que le Nil s’y oppofe; enfin il éleva

dans la même ville un grand 8: magnifique temple

en l’honneur de Vulcain. ’ ’
J C. Les Prêtres me lurent enfaîte dans leurs annales

les noms de trois cents trente autres Rois qui
régnerent après lui. Dans une (3 2.3) fi longue fuite

de générations, il le trouve dix-huit (32.4) Ethio-
piens 8c une femme du pays; tous les autres étoient
hommes 8c Égyptiens. Cette femme qui régna en
Égypte, s’appelloit (3 2.5) Nitocris , comme la Reine

de Babylone. Ils me raconteront que les Égyptiens,
après avoir tué [on frere, qui étoit leur Roi, lui
remirent la couronne; qu’alors elle chercha à venger

fa mort , 86 qu’elle fit périr par artifice un grand

nombre d’Egyptiens. On pratiqua fous terre , par
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fou ordre, un vafle appartement, qu’elle damnoit
en apparence à des (32.6) feliins; mais elle avoit
réellement d’autres vues : elle invita à un repas
un grand nombre d’Egyptiens qu’elle connoiffoit

pour les principaux auteurs de la mort de Ion
frere, 8: pendant) qu’ils étoient à table, elle fit

entrer les eauxpdu fleuve par un grand canal fecret.
On (a) ajoute qu’après cette aé’tion elle [e jetta

dans (3 2.7) une chambre remplie de cendres, afin
d’échapper à la vengeance du peuple.

Cl. Les Prêtres me, dirent que , de tous ces Rois,
il n’y en eut aucun qui fe fût diftingué par des

ouvrages remarquables ou par quelques mâtions
d’éclat, fi vous en exceptez Mœris, le dernier de

tous; que ce Prince s’illuflra par plufieurs monu-
mens; qu’il bâtit le veliibule du temple de Vulcain ,

qui regarde le nord, 8: creufa un lac dont je
donnerai dans la fuite (b) les dimenfions, 8: y fit
élever des pyramides, dont je décrirai la grandeur

quand il s’agira du lac. Ils me raconterent que ce
Prince fit faire tous ces ouvrages, 8c que les autres
ne lamèrent aucun monument à la poltérite’; aufli

les pallierai-je fous filence , à: me contenterai-je
de faire mention de (32.8) Séfofiris qui vint après
eux.

I

(a) Il y a dans le grec : il: ne (li eut rien davantage de
cette Princefl’e, fi ce n’a]! qu’après avoir fait cela, &c.
i (b) Voyez 5. 7149.
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C11. Ce Prince fut, felon ces Prêtres , le premier

3 qui , étant parti du golfe Arabique avec des (32.9)
vaifÎeaux longs , fubjugua les peuples qui habitoient

les bords de la mer Erythre’e : il fit voile encore
plus loin , jufqu’â une mer qui n’étoit plus navigable

à caufe des bas fonds. ’
Delà (3 3 o) , felon les mêmes Prêtres , étant revenu

en Égypte , il leva une nombreufe armée , 8c, avan-n

gant par la terre ferme, il fubjugua tous. les peuples,
qui fe (3 31) trouverent fur fa route. Quand il ren-
controit des nations courageufes 8c (332.) jaloufes
de leur liberté, il érigeoit dans leur pays des co-t
Ionnes, fur lefquelles il faifoit graver une infcrip-
rien qui indiquoit Ion nom, celui de fa patrie,
8: qu’il avoit vaincu ces peuples par la force de
fes armes; quant aux pays qu’il fubjuguoit aifément,

8: fans livrer bataille, il élevoit des colonnes , avec
une infcription pareille, mais il faifoit ajouter les
parties naturelles (3 3 3) de la femme, emblème de
la lâcheté de ces peuples.

C111. En parcourant ainfi le continent, il paiÎa
’d’Afie en Europe, 8c fubjugua les Scythes 8c les

Thraces (3 34) : mais je crois que l’armée Egyp-
tiene (3 3 5) n’alla pas plus avant; car on voit chez
ces nations les colonnes qu’il y fit ériger, 8: l’on

n’en trouve point au-delâ. Il retourna enfiiite fur
les pas : quand il fut arrivé fur les bords du Phafe,
je ne puis affurer s’il y laura une partie (3 3 6) de fan

armée (pour cultiver le pays , ou bien fi quelques uns

Tome Il. i - E 8*;
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de l’es foldats , ennuyés de la longueur de ces
voyages, ne s’établirent point fur les bords de ce

’ fleuve. j.CIV. Quoi qu’il- en foit (a), il paroit que les
Colchidiens [ont Égyptiens d’origine, 8: je l’avois

préfumé avant que d’en avoir entendu parler à
d’autres; mais , comme j’étois curieux de m’en inf-

truire, j’interrogeai ces deux peuples : les Colchidiens

[e relIbuvenoient beaucoup mieux des Égyptiens,
que ceux-ci ne fe relTouvenoient des Colchidiens.
» (Les Égyptiens penfent que ces peuples font des
defcendans d’une partie des troupes de Séfoflris. J e

le conjecturai aufli fur deux indices; le premier,
c’en: qu’ils font noirs, 8c qu’ils ont les cheveux crêpus,

preuve (la) allez équivoque , puifqu’ils ont cela de

commun-avec d’autres peuples; le fécond, 8c le
principal, c’el’t que les (337) Colchidiens , les
Egyptiens 86 les Ethiopiens font les feuls hommes
qui Te fanent circoncire de tempæimmémorial.
Les (338) Phéniciens 8c les Syriens de la Palelline
conviennent eux-mêmes qu’ils ont appris la circon-

cifion des Égyptiens; mais les Syriens (c) qui

(a) Cela n’efl pas dans le texte; je l’ai ajouté afin de

finir de liaifon. Le grec dit .- car IerVColchidiens pa-

rafent, &c. 4(à) Dans le grec : cela ne revient a n’en.
(c) Ce font les Cappadociens dont il a parlé Liv. I,

5. 7: , 8c dont il parlera encore Liv. HI , 5. 90; Liv. V
5. 49; Liv. V11, 5. 7a , 8: peut-être ailleurs. -

habitent
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habitent fur les bords du Thermodon 8c du Par-
thénius , 8: les Macrons , leurs voifms , avouent
qu’ils la tiennent depuis peu des Colchidiens. Or,

ce font la les feuls peuples qui pratiquent la cir-
concifion , 8c encore paroit-il qu’en cela ils ne font
qu’imiter les Egyptiens.

’ Comme la circoncifion paroit , chez les Egyp4

tiens 8c les Ethiopiens, remonter (3 39) à la plus
haute antiquité , je ne fautois dire laquelle de ces
deux nations (340) la tient de l’autre; à l’égard

des (a) autres peuples , ils l’ont ptife des Égyptiens , i

par le (341) commerce qu’ils ont eu avec eux.
Je me fonde fur ce que tous les Phéniciens qui
fréquentent les Grecs, ont perdu la coutume qu’ils

tenoient des Égyptiens de circoncire les enfans
nouveaux nés.

CV. Mais voici un autre trait de relièmblance
entre ces deux peuples : ce font les feuls (34.2) qui
travaillent le lin de la même façon; ils vivent de
même , 8c ont auffi la même langue. Les Grecs
appellent lin (34.3) fardonique celui qui leur vient
de’la Colchide ,oôc lin Egyptien celui qu’ils tirent
d’Egypte.

CVI. La plupart des colonnes que Séfoltris fit
élever dans les pays qu’il fubjugua, ne fubliflent
plus aujourd’hui. J’en ai pourtant vu dans la Palef-

(a) Ce font les Colchidiens , les Phéniciens 8c les Syriens

dont il vient de parler. v
Tome I I. IF
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. tine de Syrie, 8C j’y ai remarqué les parties natu-

relles de la femme, 8: les infcriptions dont j’ai
parlé plus haut.

On voit aufli vers l’Ionie deux figures de ce
Prince, taillées dans le roc; l’une , fur le chemin
qui conduit d’Ephefe à Phocée; l’autre , fur celui

de Sardes à Smyme. Elles repréfentent, l’une 8c

l’autre , un homme de cinq palmes (a) de haut,
tenant de la main droite un javelot , 8: de la gauche
un arc (b) : (le telle de fou armure e11: pareille-
ment (343*) Egyptien «St Éthiopien. On a gravé
fur la poitrine, d’une épaule à l’autre, une infcrip-

tion en caraéteres égyptiens 8: facrés, conçue en

ces termes: J’AI conqurs ce pars un LA ronce
DE MON (34.4) mus. Séfol’tris ne dit (345) pas

pourtant ici ni qui il ell: , ni de quel pays il el’t:
il l’a indiqué ailleurs. Quelques-uns de ceux qui -
ont examiné cette figure , conjeéturent qu’elle repré-

fente Meinnon; mais ils font fort éloignés de la *
venté.

.CVII. Les Prêtres me dirent encore que Séfoftris,

en revenant en Égypte, amena avec lui un grand
nombre de prifonniers faits fur lest nations qu’il
avoit fubjuguées; qu’étant "arrivé a Daphnes de

(a) Le palme ou fpithame en d’environ 8 pouces 3 lignes :
les cinq palmes font par conféquent 3 pieds 3 pouces 3 lignes.

(b) L’arc étoit une arme propreraux Ethiopiens. Voyez

ciod’elfous, Liv. Il] , 5. u.
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Pélufe, fou (346) ftete, à qui il avoit confié le
gouvernement du royaume, l’ayant invité, lui 8c

l’es enfans, à loger chez lui, fit (a) environner la
maifon de matieres combuliibles , auxquelles on
mit le feu. Séfoltris n’en eut pas plutôt comioilfance ,

qu’il délibéra avec la Reine , fa femme, qu’il avoit

menée avec lui, fur le reparti qu’il avoit à prendre.

De lix enfans qu’il avoit, elle lui confeilla d’en.
étendre deux (347) fur le bûcher enflammé, 8c

de faire de leur corps une efpece de pour fut lequel
il pourroit palier 8c le fauver. Séfol’tris la crut : ainfi

périrent deux de fes enfans; les autres fe fauverent

avec leur pare. a
CV III. Les Prêtres ajoutetent que Séfollzris , après

s’être vengé de l’on frere à fon retour en Égypte,

employa les (348) prifonniers de. guerre à traîner
jufqu’au temple de Vulcain ces pierres énormes
qu’on y voit. Ce furent ces mêmes prifonniers que
l’on força de creufer les foliés 8: les canaux dont

l’Egypre el’t entrecoupée. Avant ces travaux exé-

cutés (349) malgré eux, l’Egypte étoit commode

pour les chevaux 8: pour lestvoitures; mais , depuis

ce temps-là, quoique le pays foit plat 8c uni, il
e11 devenu impraticable aux uns 86 aux autres, à
mule de la multitude de canaux qu’on y rencontre

de toutes parts 8c en tout fens. Ce Prince les fit
creufer, parce que toutes les fois que le fleuve

(a) Dans le grec : fit enrayer autour de la maifon.
Fij
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venoit à fe retirer, les villes qui n’étoient point

fut les bords, mais au milieu des terres, fe troue
voient dans une grande difette d’eau, n’ayant pour

leur boiffon que l’eau (3 go) faumache des puits.
CIX. Les Prêtres me dirent encore que ce même

Roi fit le partage des terres, allignant à chaque
Egyptien une "portionlégale de terre, 8c quarrée,
qu’on tiroit au fort , à la charge néanmoins de lui

payer tous les ans une certaine redevance, qui
compofoit fon revenu. Si le fleuve enlevoit à quel-
qu’un une partie de fa portion , il alloit trouver
le Roi, 8: lui expofoit ce qui étoit arrivé. Ce
Prince envoyoit fur les lieux des Arpenteurs , pour
voir de combien l’héritage étoit diminué, afin de

ne faire payer la redevance qu’à proportion du fonds
qui relioit. Voilà, je’crois, l’origine (3 51) de la

géométrie, qui a paffé de ce pays (352.) en Grece.

A l’égard "du pole, du cadran (353) folaire, 8c
de la divifion du jour en douze (3 54) parties, les
Grecs les tiennent des Babyloniens.

CX. Séfollzris (3 5 5) e11 le feul Roi d’Egypte qui

ait régné en Éthiopie. Ce Prince fit pofer (a) des

fiatues de pierre devant le temple de Vulcain, en
mémoire du (356) danger qu’il avoit évité. Il y en

avoit deux de trente coudées de haut, dont l’une
le repréfentoit, 86 l’autre repréfentoit fa femme,

8c quatre de vingt coudées chacune, qui repré-

Dans le grec : ce Prince luffa.
h



                                                                     

-EUTERPE.LIVRB Il. 85
filtroient fes quatre fils. Long-temps (3 57) après,
lorfque Darius, Roi de Perle , voulut faire placer
fa llatue devant celles-ci, le Grand-Prêtre (a) de
Vulcain s’y oppofa. Ce Prince , objeétoit-il , n’avoir

pas fait de fi grandes mitions que Séfol’tris. Celui-ci

n’avoir pas moins fournis de nations que Darius;
mais il avoit aulIi fubjugué les Scythes que Darius
n’avoir pu vaincre. Il n’eli donc pas julie , ajoutoit-il ,

de placer devant les (lames (1:) de Séfoliris celles
d’un Prince qui ne l’avoir point furpall’é par fes

exploits. On dit que Darius (3 58) pardonna au
Grand-Prêtre cette remontrance généreufe.

C XI. Les Prêtres me raconterent qu’après la
mort de Séfofiris, fou fils (3 59’) Phéron monta fur

le trône. Ce Prince ne fit aucune expédition mili-
taire; mais il devint aveugle à cette occafion. Le
Nil s’étant débordé en ce temps-là de dix-huit

coudées, 8: ayant fubmergé toutes les campagnes,
’il s’éleva un vent impétueux qui en agita les flots

avec violence. Alors Phéron , par une folle témée

tiré, prit un javelot, 86 le lança au milieu du
tourbillon des eaux : aufli-tôt après , fes yeux furent

frappés d’un mal fubit, 8c il devint aveugle. Il

(a) Le grec dit feulement le Prêtre; mais voyez. la

note 337. ’ I’ (b) Dans le grec : fis oflrandes. Les fiatues qu’on
élevoit à quelqu’un, étoient toujours offetltes aux Dieux ,

’ afin qu’étant fous la proteâion de la religion , performe
n’ol’ât les renverl’er.

Fiij
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fut dix anis en cet état. La onzieme année, on lui

apporta une réponfe de l’oracle de Buto, qui lui
annonçoit que le temps prefcrit à l’on châtiment

étoit expiré, 8c: qu’il recouvreroit la Vue, en fe
layant les yeux avec l’urine d’une femme qui n’eût

jamais connu d’autre homme que fon mari. Phéron

elfaya d’abord de l’urine de fa femme; mais comme

il ne voyoit pas plus qu’auparavant , il fe fetvit indifa
tinétemènt de celle’ des autres femmes. Ayant enfin

recouvré la vue, il fit alfemblet dans une (3 60) ville,
qu’on appelle aujourd’hui Erythrébolos , toutes les

femmes qu’il avoir éprouvées , excepté celle dont

l’urine lui avoit rendu la vue, se les ayant fait
toutes brûler) avec la ville même , il époufa celle

qui avoit Contribué à fa guérifon. h
Lotfqu’il eut été guéri, il env0ya des préfens

dans tous les temples célèbres , 8e fit faire pour
celui du Soleil deux obélifques remarquables , qui
méritent fur-tout qu’on en faffe mention. Ils ont
’charun cent coudées de haut, fut huit de large,

(8c font d’une feule pierre.

3 CXII. Les mêmes Prêtres me dirent que Phéron
tut pont (361) l’accell’eur un citoyen de Memphis ,

que les Grecs appellent Protée dans leur (362) l
langue. on v0it encore aujourd’hui a Memphis
un lieu (a) magnifique 8: très-orné, qui lui elt con-

(4) Il y a dans le grec : 14mm ,9 qui en une piece de
terre , accompagnée quelquefois d’un bbcagè, 8: confacrée à
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facré. Ce lien cit au fud du temple de Vulcain.
Des Phéniciens de Tyr habitent à l’entour , 8c tout

ce quartier s’appelle leicamp (363) des Tyriens.
Il y a dans le lieu confacré â Protée une chapelle
dédiée à Vénus, furnommée l’Etrangere. Je con,

jeékute que cette Vénus elt Hélene, fille de (364)

Tyndare , non-feulement parce que j’ai oui dire
qu’Hélene demeura autrefois à la cour de Protée,

mais encore parce que cette chapelle (36 5) tire [on
nom de Vénus l’Etrangere; car, de tous les autres

temples de Vénus, il n’y en a aucun qui lui foir-
confacré fous ce nom.

CXIII. Ayant queliionné les Prêtres au» .fujet
d’Hélene, ils me répondirent qn’Alexandro (a),

après l’avoir (3 66) enlevée de Sparte , mita la voile

pour retourner dans fa patrie. Quand il fut parvenu
- dans la. mer, Égée, des vents. contraires le repoulî-

ferenr dans la mer (367) d’Egypte; 8c comme ces
vents continuoient, il vint delà en Égypte, où il
aborda à l’embouchure du Nil, qu’on appelle aur-

jourd’hui la bouche Canopique, 8: à Tarichées.
Il y avoit fur ce rivage un temple d’Hercules , qu’on

y voit encore maintenant. Si quelqu’efclave s’y

retire , de s’y fait marquer des fartés,
afin de le moulurer au Dieu, il n’en pas pertuis

un Héros. Cette piece de terre étoit probablement envi.-
ironnée d’un mur , avec de beaux portiques. I

(a) Paris : c’ell aulli le nom qu’Homere donne le plus

fomenta ce Prince. I Fiv
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de mettre la main fur lui. Cette loi continue à
s’obferver de la même maniere depuis Ion infiitu-
tion jufqu’â préfent. Les efclaves d’Alexandre ayant

eu connoiIÎance des privileges de ce temple, s’y

réfugierent , 8c le tenant en pôfiure de fupplia-ntsg
ils fe mirent à accufer leur maître , dans l’intention

de lui nuire , 56 à publier l’injure qu’il avoir faire

à Méne’las, 8c tout ce qui s’étoit paillé au fujet

d’He’lene. Ces accufarions fe faifoient en préfence

des Prêtres , 8C de Thonis (368) , Gouverneur de

cette bouche du Nil. eCXIV. Lâ-deflüs , Thonis dépêcha au plutôt
un courier â Memphis , avec ordre de dire à Protée

ces paroles : c: il eft arrivé ici un Teucrien qui a
a: commis’en Grece un crime atroce; Non content
a! d’avoir féduit la. femme de fou hôte , il l’a enlevée

a avec des richelfes confidérables. Les vents con-
» traires l’ont forcé de relâcher en ce pays. Le

u lainerons-nous partir impunément , ou lui ôterons-

» nous ces (a) richelTes? n
. Protée renvoya le courier au Gouvqneur, avec
un ordre conçu en ces termes : n arrêtez cet étranger ,

a» quel qu’il foins; qui a commis un tel crime contre

in fou hôte; amenez-le-moi , afin que je fache ce
» qu’il peut aufli alléguer en fa flaveur u. -

CXV. Thonis , ayant reçu cet ordre, faifit les
’vaiffeaux d’Alexandre , le fit arrêter, 8: le mena

(a) Dans le grec : ce qu’il avoit en venant.
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âMe mphis avec Hélene , avec fes richelfes 84 les (a)

fuppliants du Dieu. Lorfqu’ils furent tous arrivés ,,
Protée demanda à Alexandre qui il étoit ,.8ç d’où

il venoit avec fes vaiffeaux. Ce Prince ne lui déguifa

point fa famille , le nom de fa patrie , ni d’où il
venoit; mais quand Prorée lui eut enfuite demandé
où il avoit pris Hélene , il s’embarrall’a dans fes

réponfes , 8c comme il déguifoit la vérité , fes
efclaves , qui s’étoient rendus fuppliants , l’accuJ

ferent , 8c raconterent au Roi toutes les particula-
rites de fon crime. Enfin Protée prononça ce juge-

ment : a Si je ne penfois pas qu’il elt de la plus
n grande conféquence de ne faire mourir aucun
» des étrangers que les vents forcent à relâcher fur

a: nos" terres , je vengerois par ton fupplice l’infulte
» que tu as faire à Ménélas. Ce Prince t’a donné

z: l’hofpitalité , 8c toi, le plus méchant de tous

u les hommes , tu n’as pas craint de commettre
a, envers lui une aétion exécrable. Tu as féduit la

a, femme de ton hôte, 85 , non content de cela ,
a tu l’as engagée à te fuivre , 8: tu (3 69) l’emmenes

n furtivement. Ce n’eût pas tout; tu pilles encore,
n en t’en allant, la maifon de ton hôte. Puis donc

n que je crois de la plus grande conféquence de
a ne point faire mourir un étranger, je te (à)

(a) Les efclaves de Paris. 1
(b) Dans le grec : je ne te laifl’erai point emmener cette

femme à je: richejër.
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a: lamerai aller; mais tu n’emmeneras point cette

femme , Be tu n’emporteras point fes richelI’es;

je les garderai, jufqu’â ce que le Prince (a) Grec

vienne lui-même les redemander : pour toi , je
t’ordonne de fortir dans trois jours de mes états

avec tes compagnons de voyage flinon tu feras
n traité en ennemi a».

CXVI. Ce fut ainfi , au rapport des Prêtres,
qu’Hélene vint à la cour de Protée. Il me fenible

qu’Homere avoit aufli oui raconter la même hil’toire;

mais, comme elle convenoit moins à l’épopée que

celle dont il s’ell fervi, il l’a abandonnée : il a
montré cependant qu’elle ne lui étoit pas inconnue;

Il nous en donne un témoignage certain dans l’Iliade,

lorfqu’il (370) décrit le voyage d’Alexandre; réa

moignage qu’il n’a rétraôté en aucun autre endroit

de l’es poè’mes. Il nous y apprend qu’Alexandre ,

après avoir erré long-temps de côté 8C d’autre avec

Hélene qu’il emmenoit, aborda à. Sidon en Phénicie.

C’elt dans l’endroit (571) où il s’agit de la valeur

de Diomedes. Voici [es vers : c: la , fe (à) trouvoient

si des voiles brodés, ouvrage des Sidonienes, que
n le beau Paris avoitlemmene’es de Sidon , lorfqu’il

» revint à Troie avec Hélene n. Il fait aufii mention
du voyage d’Hélene dans (c) l’Odyffe’e : cc Tels étoient

88383

(a) Dans le grec z ton hôte.
(b) Iliade , liv. V, vers 2.89.
(c) OdyfI’. liv. 1V, vers 2.2.8.

r
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à: les fpécifiques efficaces se excelleras que polrédoit

a Hélene , fille de Jupiter : elle les avoit reçus de
a Polydamna , femme de’(57z) Thonis , dans [on
sa voyage en Égypte, dont le terroir produit une
n infinité de plantes , les unes falutaires, les autres
sa pernicieufes a. Il en parle aufli dans ces vers
que Ménélas adreffe (à Télémaque: a quoique (a) je

a: défiraffe de m’en retourner, les Dieux me re-
n tinrent en Égypte , parce que je ne leur avois
u pas offert des hécatombes parfaites n. Homere,
par ces vers, nous montre allez qu’il n’ignoroit pas

qu’Alexandre avoit été en Égypte. La Syrie touche

en eue: à l’Egypte; «Seules Phéniciens, à qui appar-

tient Sidon , habitent dans la Syrie. ’
CXVII. (Ces (373) vers du Poëte, 8e principa-

lement les deux derniers , prouvent que les (374.)
Cypriaques ne (ont pas d’Homere (à); car on lit
dans ce poème, qu’Alexandre, profitant de la tran-

quillité de la mer 8c d’un vent favorable , arriva
à Troie avec Hélene, trois jours après [on départ

de Sparte , au lieu qu’Homere dit dans l’Iliade,

qu’en revenant avec elle, il erra long-temps : mais

en voilà alliez fur Homere ac les vers Cypriaques.
CXVIII. Je demandai enflure aux Prêtres li ce

que les Grecs racontoient de la guerre de Troie,
devoit être mis au rang (375) des fables :ils me

(a) Odylî’. liv. 1V, Vers 3st. I
(à) Le grec ajoute : mais de quelqu’autre.
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répondirent qu’ils s’en étoient informés à Ménélas lui-6

même , 8: voici ce qu’il leur en avoit appris: après
l’enlèvement d’Hélene , une nombreufe armée de

Grecs parla dans la Teucride , pour venger l’outrage
fait à Méne’las. Sortis de leurs vaiffeaux , ils n’eurent

pas plutôt allis leur camp.(37 5*) , qu’ils envoyerent

â Troie (a) des Ambalfadeurs , au nombre defquels
étoit Ménélas. Ces Ambaffadeurs étant entrés dans,

la ville , deinanderent Hélene , ainfi que les richeffes

qu’Alexandre avoit enlevées furtivement , 8C ils

exigerent une réparation de cette (b) infulte. Les
Teucriens les. alfurerent alors , 8c dans la fuite ,
fans ferment, St même avec ferment , qu’ils n’avaient

ni Hélene , ni les tréfors qu’on les accufoit d’avoir

enlevés; que tourte qu’on leur demandoit, étoit

en Égypte , 85 qu’on avoit tort de les pourfuivre
pour des chofes que retenoit Protée , Roi de ce pays:
mais les Grecs ,s’imaginant qu’ils fe moquoient d’eux ,

firent le liège de Troie, &àle continuerentjufqu’a’.

:ce (5 76) qu’ils fefulfent rendus maîtres de cette ville;

mais , quand ils I’eurent prile , Hélene ne s’y étant

point trouvée, 8c les Troyens leur tenant toujours
Je même langage, ils ne douterent plus de ce qu’on

lleur avoit dit dès le commencement , 8: ils en-
vvoyeren’t Ménélas lui-même vers Protée.

r (q) Dans le grec: Ilion, mot réferve’ à la poélie dans

none langue. . I l(b) Injujiice, dia: le grec.

l

1
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CXIX. Ménélas étant arrivé en Égypte , remonta

le Nil jufqu’à Memphis, où il fit à ce Prince un
récit véritable de ce qui s’était palfé. Il en reçut

toutes fortes de bons traitemens; on lui rendit
Hélene, pour (a) qui on avoit eu les égards 8c
le refpeél: convenables , 8: on lui remit tous [es

tréfors. nMénélas ne reconnut ces bienfaits que par des
outrages. Comme il vouloit. s’embarquer, 8c: que
les vents contraires le retenoient , après avoir long-
temps attendu , il imagina d’immoler (377) deux
enfans du pays. Cette alérion impie , qui parvint
bientôt à la connoill’ance des Égyptiens, le rendit

odieux :i on le pourfuivit, 84 il fut’obligé de fe

fauver par mer en Libye. Les iEgyptiens ne purent
m’apprendre de quel (378) côté il alla enfuite; ils
mïall’urerent qu’ils avoient une connoilfance certaine

d’une partie de ces faits , parce qu’ils s’étoient palfés

chez eux , 8: qu’ils avoient appris les autres par

leurs recherches
. CXX. Je fuis du fentiment des Prêtres d’Egypte
au fujet d’Hélene , 8: voici quelques conjeétures que

j’y. ajoure: li cette Princellè eût été âTroie , on l’au-

roit Parement rendue aux Grecs , foit qu’Alexandre

(a) Il y a dans le grec : qui n’avoir joufirt aucun
mal.

(à) Il y a dans le grec , après cela : le: Prêtre: d’Egjïpte

me dirent fer chofer. l
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y eût Coufenti, foit qu’il s’y fût oppofé. Priam 85

les Princes de la Famille Royale n’étoient pas allez

dépourvus de feus pour s’expofer à périr eux , leurs

enfans 8: leur ville, afin de conferver à Alexandre
la poflèfiion d’Hélene. Suppofons même qu’ils enlient

été dans ces fentimens au commencement de la
guerre; du moins , lorfqu’ils virent qu’il Pétilroit

tant de Troyens toutes les fois qu’on en venoit aux
mains avec les Grecs ,i 86 qu’en différens combats

il en avoit déjà coûté la vie à deux ou .trois des

enfans de Priam , ou même âun plus grand nombre,
s’il faut en croire les’Po’e’tes épiques; quand Priam

auroit été lui-même épris d’Hélene, je penfe qu’il

n’auroit pas balancé à la rendre aux Grecs , pour

fe délivrer de tant de maux.
D’ailleurs Alexandre n’étoit pas l’héritier pré-

fomptif de la Couronne; il n’était pas chargé de

l’adminiltration des affaires dans la vicinale de Priam.
Heétor étoit fon aîné , 8c jouilfoit d’une plus grande

confidération. Priam venant à mourir, ce Prince
devoit lui fuccéder; ainli il ne lui eût été ni houa.-

rable , ni avantageux pde favorifer les injufiices de
fou frere , 8c cela, tandis qu’il fe voyoit tous les
jours, ainli que tous les autres Troyens , expofé
pour lui à de li grands maux : mais il n’était pas

en leur pouvoir de rendre Hélene; 8c fi les Grecs
n’ajouterent point foi à leur réponfe , quoique vraie,

ce fut , à mon avis , par une permiflion du Ciel,
qui, en détruifant les Troyens, vouloit apprendre
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à tous leslhommes que les Dieux proportionnent
les châtimens à l’énormité des crimes (a)

CXXI. Les Prêtres me dirait que (37 9) Rhamp.
limite fuccéda à Protée. Il fit faire le vellibule du

temple de, Vulcain (b) qui elt à l’occident; il fit
auffr élever vis-â-vis de ce veliibule deux Rames
de vingt-cinq coudées de haut; l’une au nord; les
Égyptiens l’appellent Été; l’autre au midi; ils la

nomment Hiver. Ils adorent celle qu’ils appellent
Été, 8c lui font des offrandes; quant à celle qu’ils

nomment Hiver , ils la traitentd’une maniera toute

oppofée. V IlCe Prince polfédoit tant de (3 80) richelfes , que ,’

de tous les Rois d’Egypte à qui l’on confia dans

la fuite le Gouvernement , il ne s’en elt trouvé

aucun qui en ait eu de plus grandes, ou même
qui en ait approché. f

Pour mettre ces richell’es en fûreté, il fit élever

un édifice en pierres , dont un des murs étoit hors de
l’enceinte du palais. (381) L’Architeéte, qui avoit

de mauvais delfeins (c) , arrangea une des pierres
avec tant d’art , que deux hommes , ou même un
feul , pouvoient facilement l’ôter. L’édifice achevé ,

(a) Il y a dans le grec, après ces mots : j’ai dit ce:
chofe: de la maniere qu’elle; m’ont paru. .

(6) C’el’i le temple de Vulcain, à Memphis , que difl’érens

Rois ornerent à l’envi l’un de l’autre.

(a) Il. y a après cela dans le grec : imagina ceci.
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Rhampfinite y fit porter fes richell’es. Quelque temps

après , l’Architeâte , fentant approcher fa fin, manda

fes fils; il en avoit deux. Il leur dit qu’en faifant
le bâtiment où étoient les tréfors. du Roi, il avoit

ufé d’artifice , afin de pourvoir à leurs befoins, 86

de leur procurer le moyen de vivre dans l’abondance;

il leur expliqua clairement la maniere de tirer la
pierre , fes dimenfions 8c fes bornes; enfin il ajouta
que , s’ils obfervoient exaétement ce qu’il leur avoit

dit , ils fe verroient les difpenfareurs de l’argent

du Roi.
L’Architeére mort , fes fils fe mirent bientôt après

à l’ouvrage. Ils allerent de nuit au palais , trou-
verent la pierre défignée , l’ôterent facilement, 86

emporterent de grolles fommes. Le Roi étant un
jour entré dans fou tréfor , fut fort étonné , en

vifitant les vafes où étoit fon argent , de les trouver
confidérablement diminués : il ne favoir qui ’en

accufer, parce que les fceaux étoient entiers, 8:
que tout étoit bien, fermé. Y étant revenu deux ou
trois fois, &«s’éraut toujours apperçu que l’argent

diminuoit, (car les voleurs ne cell’oient point de
piller) il fit faire des piéges qu’on plaça par fes
ordres autour des vafes où étoient fes rréfors. Les

voleurs vinrei t comme auparavant. Un d’eux entre,

va droit (3 a) au vafe, donne dans le piége 85
s’y prend. ès qu’il vit où il en; étoit réduit, il

appella fou frere , lui dit l’état où il fe trouvoit,

le Conjura d’entrer ou plus vite, 8c de luicouper I

’ I ’ la
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la tête, de crainte qu’on ne le (a) reconnût, 8c
qu’il ne fût la caufe de fa perte. Celui-ci, voyant
qu’il avoit raifon , obéir (à) , remit la pierre, 85

s’en retourna chez lui avec la tête de fou frere.
Dès que le jour parut, le Roi fe rendit à fon

tréfor. A peine fut-il entré, qu’il fut frappé d’éton-

nement à la vue du corps du voleur , fans tête, ,
pris 8c arrêté dans le piége; il ne le fut pas moins ,
en remarquant que l’édifice n’étoit pas endommagé ,

de n’appercevoir ni entrée ni fortie. Dans cet em-

barras, voici le parti qu’il prit z il fit pendre fur
la muraille le cadavre , 8: plaça des Gardes auprès,
avec ordre de lui amener celui qu’ils verroient pleurer

à ce fpeétacle , ou en être touché de commifération.

La mere du voleur, indignée de ce traitement ,
s’adrelfant au fils qui lui relioit, lui enjoignit de
mettre tout en œuvre pour détacher le corps de fon
frere , 8: le lui apporter, le menaçant, s’il négligeoit

de lui donner cette fatisfaétion, d’aller elle-même

le dénoncer au Roi. Ce jeune homme , ne pouvant
fléchir la mere, quelque chofe qu’il pût lui dire, 8c

craignant (389) l’effet de fes menaces, imagina cet

artifice. eIl chargea fur des ânes quelques cutres remplies
de vin, les chalfa devant lui, 85 lorfqu’il fut près

de ceux qui gardoient le corps de fou frere, il

(a) Il y a dans le grec : de crainte qu’étant vu à

reconnu, il ne, &c.
’ (à) Il y a dans le grec s obéit ê fait ce: chofer.

Tome Il. v G
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Le Roi, informé de ce qui s’étoit pall’é , fut

extrêmement furpris de la rufe 8c de la hardielfe
de cet homme; mais enfin il fit publier dans toutes
les villes de fou obéilfance , qu’il lui accordoit fa’

grace, 8: que , s’il vouloit fe ’préfenter devant lui ,

il lui donneroit outre cela de grandes récompenfes.’

Le voleur, fe fiant à fa parole, vint le trouver.
Rhampfinite conçut pour lui une fi grande admi-
ration , qu’il lui donna fa fille en mariage , le
regardant comme le plus habile de tous les hommes ,
parce qu’il en favoir plus que tous les Égyptiens,

qui font eux-mêmes plus ingénieux que tous les
autres peuples.

CXXII. Après cela, me dirent les mêmes Prêtres,

Rhampfinite defcendit vivant fous terre , dans ces
, lieux que les Grecs croient être les enfers. Il y joua

au dez (387) avec Cérès : tantôt il’ gagna; tantôt

il perdit. Quand il revint fur terre, la Déelfe lui
fit préfent d’une ferviette d’or. Les mêmes Prêtres

me dirent aufli que les Égyptiens avoient infiitué
une fête qui dure autant de temps qu’il s’en pallia

depuis la defcente de Rhampfinite jul’qu’â fou retour.

Je fais que, de mon temps , ils célébroient encore
cette fête; mais je ne puis alfurer s’ils l’ont établie

pour ce fujet ou pour quelqu’autre.
Les Prêtres revêtent pendant cette fête l’un

’d’entr’eux d’un manteau tilla 8c fait le jour même de

la’cérémonie, 8: , lui œuvrant les yeux d’un bandeau ,

ils le mettent dans le chemin qui conduit au temple



                                                                     

’Èurznn. LIVRE Il. trot
de (3 88) Cérès -, enfuite ils fe retirent. Ils me dirent
qu’après cela deux loups conduifoient le Prêtre,
qui avoit les yeux ainfi bandés, au temple de Cérès ,

qui eft éloigné de la ville de vingt Rades , 85
qu’enfuite ils le ramenoient au même endroit où
ils l’avaient pris.

Si ces propos des Égyptiens paroilTent croyables

à quelqu’un, il peut y ajouter foi; pour moi, je
n’ai d’autre but dans toute cette hil’coire, que d’écrire

ce que j’entends dite à chacun..

CXXIII. Cérès 85 Bacchus ont, félon les Egyp-4

tiens, la puifTance fouveraine dans les enfers. Ces
peuples font aufli les premiers qui aient avancé
que l’ame de l’homme cit (389) immortelle; que ,’

dorique le corps vient à périr , elle entre toujours
dans celui de quelqu’animal, 8: qu’après avoir. palfe’

ainfi fuccefiivementdans toutes les efpeces d’animaux

terreflres, (a) aquatiques , volatiles, elle rentre
dans un corps d’homme (à) , ê: que ces différentes

tranfinigrations fe font dans l’efpace de trois mille

ans. Je fais que quelques (390) Grecs ont adopté
cette opinion , les uns plutôt, les autres plus. tard,
8: qu’ils en ont fait ufage , comme fi elle étoit
à eux. Leurs noms (c) ne me [ont point inconnus;
mais je les palle fous filence.

(a) De la mer.
(b) Le grec ajoute : qui naît. alors.
(c). Il veut fans doute parler de Phétécydes de, Sytos,

k de Pythagore. Voyez. la note. * .I ou;



                                                                     

Je: Bis-routa D’Hénonorz.
CXXIV. Les Prêtres ajouterent que, jufqu’i

Rhampfmite , on avoit Vu fleurir la jui’tice 8: régner

l’abondance dans toute l’Egypte; (a) mais il n’y-eut

point de méchanceté où ne fe portât Chéops (3 9 r) ,

fon fucceKeur. Il ferma d’abord tous les temples ,

a: interdit les facrifices aux Égyptiens; il les fit
après cela travailler tous pour lui. Les uns furent
occuPés à fouiller les carrieres de la montagne
d’Arabie , à traîner delà jufqu’au Nil les pierres

qu’on en tiroit , 86 à palier ces pierres fur des bateaux

.de l’autre, côté du fleuve; d’autres les recevoient,

l ,8: les traînoient jufqu’â’ la montagne de Libye. On

employoit tous les trois mais cent mille hommes
à ce travail. Quant au temps pendant lequel le peuple
fut ainfi tourmenté, on pailla dix années à conf-
truire (59’).) la chauffée par où on devoir traîner

les pierres. Cette chauffée efi un ouvrage qui n’efl

gueres moins confidérable, à mon avis , que la
pyramide (593) même; car elle a cinq (394) [rades
de long , fur dix orgyies de large , 8C huit orgyies
Ide haut, dans (a plus grande hauteur; elle cit de
pierres polies 8c ornées de figures (à) d’animaux.

(a) Feu M. le Préfident Bouhier penfoîr qu’il y avoit ici

une lacune confidc’rable dans le texte d’Hérodote. Je crois

qu’il y a véritablement une lacune; mais je fuis perfuadé que

ce n’efl pas ici qu’elle fe trouve. Voyez mon Elfai fur la
Chronologie d’Hérodote, Chap. I , 5. n , p. 2.7.5 8: fuiv.

(à) Ces ornemens ne doivent s’entendre que des pierres

qui [ont fin les côtés. i
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Il fe palfa,.dis-je , dix années à cette chauffée , fans

compter (3 9 5) le temps qu’on employa aux ouvrages
de la (3 96) colline, fur laquelle font élevées les pyra-
mides , 85 aux édifices (3 97) fouterrains qu’il fit faire,

pour lui fervir (3 97*) de fépulture , dans une ifle for-
mée parles eaux du Nil , qu’il y introduifit par un ca-

nal. La pyramide même coûta vingt années de travail:

. elle efl quarrée; chacune de les faces a huit (3 98)

plethres de largeur , fur autant de hauteur; elle
elt en grande partie de pierres polies , parfaitement
bien jointes enfemble , 8: dont il n’y en a pas une

qui ait moins de trente pieds.
CXXV. Cette pyramide fut bâtie en forme (3 98’*)

de degrés. Quand (399) ou eut commencé à, la.
conflruire de cette maniere, on éleva de terre les
autres pierres, 8c , à l’aide (400) de machines faites

de courtes pictes de bois , on les monta fur le
premier rang d’aflifes. Quand une pierre y étoit

parvenue, on la mettoit dans une autre machine
qui étoit fur cette premiere allife ; delà on la montoit

par le moyen d’une autre machine , car il y en avoit
autant que d’affifes z peut-être aulli n’avaient-ils

qu’une’feule 8: même machine facile à tranfportett

d’une aliife à l’autre, toutes les fois qu’on en avoit

ôté la pierre. J e rapporte la chofe des deux façons ,
comme je l’ai oui dire. On commença donc par (4.0 r)

revêtir 8C perfectionner le haut de la pyramide;
delà on defcendit aux parties voifines, 85 enfin on
palfa aux inférieures 6c à celles qui touchent la

’ L G iv
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terre. On a gravé fur la pyramide , en (4.02.) caraâeres’

Egyptiens , combien on a dépenfé pour les ouvriers

en (4.03) raiforts, en oignons 8: en aulx; 8c celui
qui m’interpréta cette infcription , me dit, comme
je’m’en foquens très-bien , que cette dépenfe fe

montoit à feize icents talens d’argent. Si cela eli:

vrai, combien doit-il en avoir coûté pour les outils

de fer, pour le refie de la nourriture 8C pour.les
habits des ouvriers , puifqu’ils employerent à cet

édifice le temps que nous avons dit, fans compter:
celui qu’ils mirent, à mon avis , à tailler les pierres ,’

à les voiturer, 8: à faire les édifices fouterrains,
qui fur fans doute confidérable. v

CXXVI. Chéops, (a) épuifé par ces dépenfes;

en vint au point d’infamie de profiimer fa fille (4.04.)

dans un lieu de débauche, 8c de lui ordonner de
tirer de [es amans une certaine fortune d’argent.
J’ignore à combien fe monta cette fomme; les,
Prêtres ne me l’ont point dit. Non-feulement elle

exécuta les ordres de fon pere, mais elle voulut
aufli lailfer elle-même un monument. Elle pria tous

iceux qui la venoient voir, de lui donner chacun
une pierre pour des ouvrages qu’elle méditoit. Ce

fut de ces pierres, me dirent les Prêtres , qu’on
bâtit (4.05) la pyramide qui ell au milieu des trois ,l

en face de la grande pyramide , 86 qui a un plethre
8: demi de chaque côté.

(a) Dans le grec g ayant hjbin d’argent.
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CXXVII. Chéops, fuivant ce que me difoient

les Égyptiens , régna cinquante ans. Etant mort ,t
[on frere (406) Chépren lui fuccéda; 86 fe conduilit

comme fon prédécelfeur. Entr’autres monumens ,

il fit aufii bâtir une pyramide : elle n’approche pas
de la grandeur de celle de Chéops; je les ai mefuréee

toutes les deux; elle n’a ni édifices (407) fouterrains,

ni canal qui y conduife les eaux du Nil, au lieu
que l’autre, où l’on dit qu’el’r le tombeau (408) de

Chéops , fe trouve dans (409) une ifle, de qu’elle efi:

environnée des eaux du Nil, qui s’y rendent (41 0)

Par un canal confiruit â ce defl’ein. La premiere
afiife de cette pyramide ell: de pierre (41 I)d’Ethiopie,

de diverfes couleurs , 8: elle a en hauteur quarante
pieds de moins que la (412.) grande pyramide à
laquelle elle efl: contigüe. Ces deux pyramides font

4 bâties fur la même colline, qui a environ cent (413)

pieds de haut.
CXXVHI. Les mêmes Prêtres m’apprirent que

l Chépren régna cinquante-fa ans : ainfi les Égyptiens

furent accablés cent (ix ans de toutes fortes de
maux, 85, pendant tout ce temps , les temples
refierent fermés. Les Égyptiens ont tant d’averfion

* pour la mémoire de ces deux Princes, qu’ils ne
veulent pas même (414) les nommer : ils appellent , ’

par cette raifon, ces pyramides du nom du Ber-n
’ger (415) Philitis, qui, dans ce temps-là, menoit
paître fes troupeaux vers l’endroit où elles font.

CXXIX. Après Chépren , me dirent-ils, Mycé-.
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rinus (a), fils de Chéops , monta fur le trône; mais;
comme il défapp’rouvoit (à) les aérions de [on pere 5’

il fit rouvrir les temples , 85 rendit au peuple,
réduit aux dernieres extrêmités par une longue fuite

de vexations, la liberté de vaquer à fes affaires,
de d’offrir des facrifices ; enfin il jugea les différents

de fes Sujets (416) d’une maniere. plus équitable

que tous les autres Rois ; aufli les Égyptiens lui
donnent-ils de grandes louanges, 85 le mettent-ils
au delfus de tous les Rois qui jufqu’ici ont gouverné

l’Egypte , non-feulement parce qu’il rendoit la jultice

avec équité, mais encore parce que , fi quelqu’un

le plaignoit (41 7) du jugement qu’il avoir prononcé,

il le dédommageoit (c), 35 tâchoit de l’appaifer.

g Pendant que Mycérinus traitoit fes peuples avec
tant d’humanité, 8: qu’il ne s’occupoit que de leur

bonheur , il perdit fa fille unique , 8e ce fut le
premier malheur qui lui arriva. Il fut excellivement
affligé de fa perte; 85, comme il vouloit lui donner
une fépulture plus recherchée qu’à l’ordinaire , on l’en-

ferma (d) dans une genilfe de bois qu’il avoitfait dorer.

(a) On l’appelloit aufli Méchérinus. Diodor. Sicul. LibJ,

5. 64 , tout. x , page 74. . ,(b) Dans le grec : mais comme les aflions defim pers
lui. de’plaz’j’oicnr.

(c) Il lui donnoit dufien. p
(J) Dans le grec: il fit faire une vache de 505:,

neuf: , à , après l’avoir fait dorer, il y enterra [a

fille morte. A -
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CXXX. Cette genifle ne fut point mife en terre.

De mon temps , elle étoit encore expofée à la vue

de tout le monde , au palais royal-(418) de Sais,
dans une falle richement ornée. Chaque jour on
brûle devant elle toutes fortes de parfums, 85, la
nuit, il y a toujours une lampe allumée. Dans une
autre falle , près de celle où ePc cette genilfe , on
voit plufieurs Rames debout, qui repréfentent les
concubines de Mycérinus; du moins les Prêtres de
la ville de Sais le difoient ainfi. Il efl: vrai qu’il y
a environ vingt Rames cololfales de femmes nues,
qui font toutes de bois; mais je ne puis allure:
qui elles repréfentent : je n’en fais que ce qu’on
m’en a dit.

CXXXI. Quant à cette genilfe 86 à ces colol’fes ,

on conte que Mycérinus fit violence à fa fille , dont

il étoit devenu amoureux; que, cette jeune Prin-
cefl’e s’étant étranglée’de défefpoir , fon pere fit

mettre [on corps dans cette genilfe; que fa mere
fit couper les mains aux femmes de fa fille, qui
l’avaient livrée à Mycérinus , 85 qu’aujourd’hui leurs

Rames , qui n’ont point de mains, font un té-
moignage du fupplice dont elles furent punies pen-
dant leur vie; mais je crois que tout ce que l’on
raconte de cet amour 85 des mains des cololI’es,
jn’efi qu’une fable : en effet j’ai remarqué, à la vue

de ces cololfes , que leurs mains étoient tombées
de vétulté , 8: , de mon. temps , on les voyoit encore

aux pieds des &atues. a v
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(CXXXII. Cette genilfe efi couverte d’une houffe

cramoifie, excepté la tête 86 le cou qui font dorés

d’un or fort épais. Entre les cornes (a), elle a un
foleil d’or. Elle n’eli pas debout, mais furies genoux,

8c elle el’t (à) de la liarure des plus grandes genilfes.

On la tranfporte tous les ans hors de la falle. Cette
cérémonie fe’ fait dans le temps où les Égyptiens

fe frappent 8c fe lamentent (419) pour un certain
Dieu que je ne dois pas nommer ici : c’elt alors
qu’on expofe cette genilfe (420) à la lumiere; car
ils difent que la Princeffe , en mourant, pria Mycé-

rinus , fon pere, de lui faire voir le foleil une

fois par an. .CXXXIII. (c) Il arriva à Mycérinus un nouveau»

malheur après la mort de fa fille : il reçut de la
ville de Buto un Oracle qui lui annonçoit qu’il
n’avoir plus que fix ans à vivre, 8c qu’il mourroit

la feptieme année. Il en conçut tant de chagrin,
qu’il envoya vers l’Oracle, pour faire à la (42.1)

Déelïè de vifs reproches de ce que fon pere 8c
fou oncle avoient vécu fi long-temps , quoiqu’ils
ouïrent opprimé leurs Sujets , 8c que, fans aucun

égard pour les Dieux, ils eulfent fait fermer les

(a) Entre les cornes ejl imité le cercle du foleil en or.
(à) Elle ejl, du côté de la grandeur, comme une

grande vache en vie. ’ j(c) Ce [ont toujours les Prêtres qui parlent. Avec les
infinitifs, il faut fousoentendre Aucun.
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temples , tandis qu’il avoit fi peu de temps a vivre ,

lui qui avoit eu tant de piété 85 de refpeét pour
les .Dieux. Il lui vint lâ-delfus une féconde réponfe

de l’Oracle, qui lui apprit que c’était pour cette

raifon-là même qu’il devoit mourir de fi bonne
heure ; qu’il n’avoir point fait ce qu’il auroit dû;

qu’il falloit que l’Egypte fût accablée de maux pen-

dant cent cinquante ans; que les deux Rois, l’es
prédécefl’eurs , en avoient eu connoill’ance, 85 que lui

il l’avoir ignoré.

Mycérinus , voyant, par cette réponfe , que fou
arrêt étoit irrévocable , fit faire un grand nombre

de lampes. Dès’que la nuit étoit venue , il les
’ faifoit allumer, 85 palfoit le temps à boire 85 a

le divertir, fans difcontinuer ni jour ni nuit; il
alloit dans les marais , les bois 85 tous les (42.2.)

A lieux agréables, 85 qu’il croyoit les plus propres à

infpirer du plaifir; il-avoit delI’ein, en convertif-
fant (42.3) les nuits en jours, de doubler le nombre
des années; de fix ans, en faire douze, 85 de con-
vaincre par-lâ l’Oracle de menfonge.

’CXXXIV. Il lailI’a aulIi une pyramide; elle cil
quarrée , 85 de pierre (42.4) d’Ethiopie jufqu’â la (42. 5)

moitié, mais beaucoup plus petite que celle de
fon pere, ayant vingt pieds de moins, (42.6) 85
chacun de les côtés trois plethres de large. Il y
a des Grecs qui prétendent qu’elle cil de la’Cour-

tifane (42.7) Rhodopis. Ils le trompent, 85 il me
femble qu’ils ne connoilfent pas même cette Cour-
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tifane. S’ils l’eull’ent connue, ils ne lui eull’ent pas

attribué la conltruétion d’une pyramide qui, pour

le dire en peu de mots, a coûté des (a) fommes
immenl’es : d’ailleurs Rhodopis n’a pas vécu fous

Mycérinus, mais fous Amalis (42.8); c’efl-â-dire,

un grand nombre d’années après la mort des Rois

qui ont fait confiruire ces pyramides. l
p Rhodopis étoit originaire de Thrace , efclave

d’Iadmon , fils de (42.9) Hépheliopolis , de l’ille de

Samos , compagne d’el’clavage d’El’ope (430) le

r Fabulille; car Efope fut aufli efclave d’ladmon. On

en a des preuves, 85 une des principales, c’ell que

les Delphiens ayant fait demander plulieurs fois
par un Héraut , fuivant les ordres de l’Oracle , li
quelqu’un vouloit venger la mort (431) d’El’ope,

il ne l’e préfenta qu’un petit-fils d’Iadmon qui portoit

le même nom que l’on ayeul (la). ,
CXXXV. Rhodopis fut enfuite menée en Égypte

’ par Xanthus, de Samos , pour y exercer le métier
de Courtil’ane. Charaxus (432.) de Mytilene , fils

de Scamandronyme , frere de Sappho, dont nous
avons les poélies , donna (43 3) un prix confidérable

pour fa rançon. Ayant ainfi recouvré l’a liberté ,

elle relia en Égypte, où l’a beauté lui procura de

grandes richell’es (c) pour une femme (434) de l’on

(a) Des millions de talait: fait: nombre.
(1») Il y a dans le grec , après ces mors : Ejbpe fin

ainfi l’efclave d’Iadmon.

(c) Dans le grec : pour une Rhodopis.
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état , mais fort au dell’ous de celles qui étoient
micellaires pour la confiruétion d’une telle (a) pyra-V

mide. On doit d’autant moins lui attribuer de li
grands biens, qu’on peut en voir encore aujourd’hui

la dixieme partie ;’ car, voulant laill’er dans la Grece
un monument qui tranl’mît l’on nom à la poltéri’té-gfiî)

elle fit faire autant de broches de fer propres a
rôtir un bœuf, que put y fuflire la dixieme partie
de l’on bien; chofe que performe n’avoir encore

imaginée, 85 dont on n’avoir point encore fait
d’offrande. Elle les envoya (435) au temple de
Delphes, où on les voit encore (436) aujourd’hui
entall’ées derriere l’autel que les Habitans de Chics

ont élevé vis-â-vis du temple même.

Les Courtil’anes l’ont ordinairement d’une grande

beauté à Naucratis. Celle dont nous parlons , devint
li célebre, qu’il n’y avoit performe en Grece qui
ne fût l’on nom. Une autre Courtil’ane , nommée (437)

Archidice, acquit aulli après elle beaucoup de célé-

brité en Grece; mais elle fit moins de bruit. Chai ’
raxus étant retourné à Mytilene, après avoir rendu

la liberté à Rhodopis, Sappho le déchira (438)
dans l’es vers. Mais en voilà allez fur ce qui regarde

cette Courtil’ane.

(a) Voyez la derniere partie de la note 41s.
(5) Dans le grec : elle fit faire une chofe que perfimne

autre n’a inventée, ni confacre’e dans un temple , ê

la dédia à. Delphes. Ayant donc fait faire des broche:

de fer. . . . a 4
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CXXXVI. Les Prêtres me raconterent qu’après-

Mycérinus, Al’ychis (439) fut Roi d’Egypte , 85 ’

qu’il fit bâtir, en l’honneur de Vulcain, le veltibule l

qui efl: à l’El’t; c’el’t le plus grand 85 le plus magni-,

fique. Tous les portiques du temple de ce Dieu,
fait. décorés de figures fupérieurement l’culptées ,

85 définille autres (a) ornemens dont on a coutume
d’embellir les édifices; mais celui-ci les l’urpall’e

de beaucoup. Sous l’on regne , comme le commerce
fouffroit de la difette d’argent , il publia , me dirent-ils,

une (440). loi qui défendoit d’emprunter , à moins

qu’on ne donnât pour gage le corps de l’on pere.

On ajouta à cette loi que le créancier auroit aulIi en
fa puill’ance la l’épulture du débiteur, 85 que , fi

celui-ci reful’oit de payer la dette pour laquelle il
auroit hypothéqué un gage li précieux, il ne pourroit

être mis , après l’a mort, dans le fépulchre de l’es

peres , ni dans quelqu’autre , 85 qu’il neypourroit,

après le (441) trépas d’aucun des liens , leur rendre

cet honneur.
Ce Prince, voulant l’urpalI’et tous les Rois qui

avoient régné en Égypte avant lui, laill’a pour

monument une pyramide de brique, avec cette
inl’cription gravée fur une pierre : NE ME MÉPRISE

«pas EN ME COMPARANT aux PYRAMIDES DE PIERRE.

Je surs AUTANT AU Dessus D’ELLrs, que Jurrrrn

(a) Dans le grec : à de mille autres (chofe: qui je

voient fur le: édifices. .
ESÎÇ
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EST au DESSUS mas AUTRES Dreux; en. J’AI ÉTÉ

sans ne BRIQUES murs nu LIMON mais ou rom)
nu LAC (442.). Voilà ce qu’Al’ychis fit de plus

mémorable. .
CXXXVII. Ce Prince eut pour fuccellèur,’

continuoient les. même Prêtres, un aveugle de la
ville d’Anylis , appellé aulli Anyfis. Sous l’on regne ,

Sabacos, (a) Roi d’Ethiopie , vint fondre en Égypte
avec une nombreul’e armée. Anylis s’étant l’auvé

dans les marais, Sabacos fut maître de l’Égypre

pendant cinquante ans. Il ne (443) fit mourir pet.
forme pendant ce temps-là , pour quelque faute que
ce fût; mais, felon la qualité du crime , ilcon-
damnoit le coupable à travailler aux levées 85 aux
chaull’ées près de la ville où il étoit né. Par ce

moyen, l’aliiette des villes devint encore plus haute
qu’elle ne l’étoit auparavant : elles avoient déjà été

rehaul’fées fous le regne de Sél’oltris , par ceux qui

avoient creul’é les canaux; mais elles le furent
beaucoup plus fous la domination de l’Èthiopien.
Bubaltis en: , de toutes les villes d’Égypte , celle dont

on éleva le plus le terrein par les ordres de Sabacos.
CXXXVIII. Dans cette ville, el’r un temple de p

Bubaliis qui mérite qu’on en parle. On voit d’autres

temples plus grands 85 plus gagnifiques;.mais il

fi(a) Ce ne peut être Sabacos : il s’eli glilI’é une erreur’n

dans le texte d’Hérodote par la faute des Copines. Voyez mon

Elfzi de Chronologie , chapitre I , 5. 12. , page 2. 18 8c fuir.

Tome I I. H
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’ n’y en a point de plus agréable à la vue. Bubafiis

cil: la même que (444) Diane parmi les Grecs.
Son temple fait une ptel’qu’ille , où il n’y a de

libre que l’endroit par où l’on entre. Deux canaux

du Nil , qui ne l’e mêlent point enfemble , fe rendent

à l’entrée du temple , 85 delà l’e partagent , 85
l’environnent, l’un par un côté, l’autre par l’autre.

Ces canaux l’ont chacun larges de cent pieds, 85
ombragés d’arbres. Le vel’tibule a dix orgyies de

haut; il ell orné de très-belles figures de lix coudées

de haut. Ce temple elt au centre de la ville. Ceux qui

- en font le tour, le voient de tous côtés de haut
en bas; car , étant relié dans la même alliette où
on l’avoir d’abord bâti, 85 la ville ayant été (44 5)

tehaull’ée par des terres rapportées , on le voit (446)

En entier de toutes parts. Ce lieu l’acré eli: environné

d’un mur , fur lequel l’ont l’culptées grand nombre

de figures. Dans l’on enceinte, ellt un bois planté

autour du temple proprement ’dit : (a) les arbres
en l’ont très-hauts. La l’tatue de la Déell’e el’t dans

le temple. Le lieu l’acré a , en tout fens , un Rade de
long l’ur autant de large. La rue qui répond à l’entiée

du temple, traverl’e la place publique, va à l’Ellz,

85 mene au temple (447) de Mercure (447*); ellea
environ trois liadcî de long, l’ur quatre plethres
de large , 85 el’t’pavée 85 bordée des. deux côtés

de très-grands arbres.

(a) Dans- le grec :- du grand temple.
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CXXXIX. Voici comment l’Egypte , ajoutoient

les mêmes Prêtres , fut (448) délivrée de Sabacos. Une

Vilion qu’il eut pendant l’on l’omnieil , lui fit prendre

- la fuite. Il s’imagina voir un homme qui lui con-
feilloit de rall’embler tous les Prêtres d’Egypre, 85

de les faire couper en deux par le milieu, du corps.
Ayant fait l’es réflexions fur cette vilion , il dit qu’il

lui l’embloit que les Dieux lui offroient un prétexté

pour violer le rel’peét dû aux chofes l’acrées , afin

de l’en punir enfuite par eux-mêmes ou ’ par les

hommes; qu’il ne feroit point ce que lui avoit l’qu

géré la vifion; (a) qu’il aimoit mieux l’e retirer,

d’autant plus qu’il avoit déjà pall’é le temps qu’il

devoit (à) régner en Égypte , l’elon les prédiétions des

Oracles; car , tandis qu’il étoit encore en Éthiopie , ’

ayant confulté les (449) Oracles du pays , il lui fut ré-

pondu qu’il falloit qu’il régnât cinquante ans en

Égypte. Comme ce temps étoit expiré, 85 qu’outre

cela la vilion qu’il avoit eue , le troubloit , il prit le
parti de l’e retirer volontairement. ’

’ CXL. Il n’eut pas plutôt quitté l’Égypte,

qu’Anylis (c) l’ortit (450) des marais, 85 reprit les

rênes du gouvernement. Il étoit relié cinquante ans

dans une ille qu’il avoit exhaull’ée avec de la cendre

(a) Qu’il aimoit mieux fe retirer. J’ai ajouté ces mon

pour me rendre plus clair.
(b) Il y a dans le grec : qu’il devoitjbru’r de l’Egyptc’

après y avoir régné.

’ (c) L’aveugle, dans le grec.

Hi;
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85 de la terre; car, lorfque les Égyptiens alloient
lui porter des vivres, chacun felon l’a cotil’ation,

il les prioit de lui apporter de la cendre en pur
don , à l’infu de (4 5 r) Sabacos. Avant Amyrtée (45 2.) ,

performe ne put trouver cette ille. Pendant plus de
cinq (45 3) cents ans , les Rois, fes prédécelleurs,
la chercherent inutilement. On l’appelle l’ille d’Helbo;

elle a dix Raides en tout fens.

CXLI. (a) Après Anyfrs, un Prêtre de V -
Caïn (4 5 5) nommé Sérhds, monta, à ce qu’on me

dit, fur le trône. Il n’eut aucun égard pour les gens

de guerre, 85 les traita (4 56) avec mépris, comme
s’il eût dû n’en avoir jamais befoin. Entr’autres

outrages, il leur ôta les douze (4 57) arcures de
terre que les Rois , fes prédécell’eurs , leur avoient

données à chacun par pdil’tinétion : mais, dans la

fuite, lorfque Sanacharib , Roi des (4 5 8) Arabes 85
des Al’fyriens , vint attaquer l’Égypte avec une armée

nombreufe, les gens de guerre ne voulurent point
marcher au fecours de la patrie. Le Prêtre , fe
trouvant alors fort embarralfé , fe retira dans le
temple , 85 l’e mir à gémir devant la llatue du Dieu ,

fur le fort fâcheux qu’il couroit rifque d’éprouver.

Pendant qu’il déploroit ainli fes malheurs, il s’en-

(a) Le 5. r41 ne fuit pas immédiatement le 5. r40 :
il y a une lacune confidérable dans le texte. Voyez mon
Elfai de Chronologie, chapitre I, 5. n. , page ils 85 fuiv.
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dormit, 85 crut voir le Dieu lui apparoitre , l’encoue
rager, 85 l’alI’urer que , s’il marchoit à la rencontre

des Arabes , il ne lui arriveroit aucun mal, 85 que
lui-même il lui enverroit du fecours.

Plein de confiance en cette vilion, Séthos prit
avec lui tous les gens de bonne volonté, fe mit
à leur tête, 85 alla camper à Pélufe, qui cil: la
clef de l’Egypte. Cette armée n’étoit compol’ée que

de (459) Marchands, d’Artifans 85 de gens de la
lie du peuple : aucun homme de guerre ne l’accom-’

pagna. Ces troupes étant arrivées à Pélufe , une

multitude (460) prodigieufe de rats de campagne
fe répandît la nuit dans le camp ennemi, 85 rongea

les carquois , les arcs 85 les courroies qui fervoieut
à manier les boucliers; de forte que , le lendemain ,’

les Arabes étant fans armes, la plupart périrent
dans la fuite. On voit encore aujourd’hui dans le
temple de Vulcain une Rame de pierre qui repré-
fente ce Roi, ayant un rat fur la main , avec cette
infcription : qui que ru 5015 , APPRENDS, en Mr!
VOYANT, A RESPECTER LES Dreux. ’ A - Ë”

CXLII. Jul’qu’à cet endroit de mon infinité;

les Égyptiens 85 leurs Prêtres m’ont fait voitÎ que;

depuis leur premier Roi jul’qu’au Prêtre de. (461.)

Vulcain , qui régna le dernier, il y a eu:(462)- trois
cents quarante 85 une générations , 85, pendant.(a)
cette longue fuite de générations , autant de Grands-

,(a), Dans le grec z ë dans ce: générations. e .1 3

’ H iij
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Prêtres 85 autant de Rois. Or, trois cents générai,
rions font dix mille ans; car trois générations valent

cent ans; 85 les quarante 85 une générations qui
relient au-delà des trois cents , font mille trois cents

quarante (a) ans. Ils ajoutoient que , durant ces
onze mille trois cents quarante ans , aucun Dieu
ne s’était manifelté fous une forme humaine , 85

qu’on n’avoir rien vu de pareil ni dans (463) les,

temps antérieurs à cette époque , ni parmi les autres

Rois qui ont régné en Égypte dans les temps poilé-

Igieurs; ils m’alfuroient aulli que , dans cette longue
fuite d’années , (464) leqfoleil s’était levé quarre

fois hors de fou lieu ordinaire, 85, entr’autres,
deux fois où il fe couche maintenant , 85 qu’il s’était

qouché aulIi deux fois à l’endroit où nous voyons

l’e love aujourd’hui; que cela n’avoir apporté

aucun. changement en. Égypte; que les productions
de, la. terre 85 les. débordemens du Nil avoient été

les mêmes , 85 qu’il n’y avoit eu ni plus. de maladies,

aime mortalité. plus confidérahle- . .
CXLIII. L’Hifiorien (46 5 ) Hécatée, fe trouvant au»

treibisà Timbres, parloit aux’Prêtres de upiter de fa

généalogie, 85 faifoit remonter fa familleà un Dierfl

qu’il comptoir pour le feizieme de l’es ancêtres. Ces

Frêne: en agirent avec lui connue ils firent depuis à

à
’" (a) Hérodote auroit dû dire, [vivant l’a maniere de

compter, 1366m3- mais ce peut être une faute des
Copines.

.Àl
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mon égard, quoique je ne leur eul’fe rien dit de ma fa.

mille. Ils me conduifirent dans l’intérieur d’un grand

bâtiment du temple , où ils me montrerent autant
de cololl’es de bois, qu’il y avoit eu de Grands-

Prêtres; car chaque Grand-Prêtre ne manque point
pendant fa vie d’y placer fa Rame. Ils les compterent

devant moi, 85 me prouverènt, par la (lame du
dernier mort, 85 en les parcourant ainli de fuite,
jufqu’à ce qu’ils me les eulfent toutes montrées ,
que chacun. étoit le fils de (466) l’on prédécefl’eur.

Hécatée (467) parloit , dis-je, à ces Prêtres de fa
généalogie, 85 l’e fail’oit remonter à un Dieu, qu’il

regardoit comme le feizieme de fes ancêtres. Ils
lui oppoferent la généalogie de leurs Pontifes , dont

ils lui firent l’énumération , fans cependant admettre r

qu’un homme eût été engendré d’un Dieu , comme

il l’avoir avancé; ils lui dirent que chaque cololi’e

repréfentoit un (468) .Piromis engendré d’un Pl?

tomis; 85 , parcourant ainli les trois’centsquarantes
cinq cololl’es, depuis le dernier jufqu’au premier ,

ils lui prouverent que tous ces Pironus émient nés
l’un de l’autre, 85 qu’ils ne devoient point leur

origine à un Dieu ou à un Héros. Piromis allant;

mot Egyptien lignifie (a) bon 85. vertueux; j)
CXLIV. Ces Prêtres me prouverait

tous ceux que repréfentoient ces fratries, bien loin

’ (a) Il y a dans l’original : qui lignifie en grec,

in; de? r, 7 ’ r a .1 il a.
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d’avoir été des Dieux , avoient été (4 6 9) des Piton-xis;

qu’il étoit vrai que , dans les temps antérieurs à

ces hommes , les Dieux (470) avoient régné en
Égypte, qu’ils avoient (47 1) habité avec les hommes ;

de qu’il y en avoit toujours eu un d’entr’eux qui

avoit eu la fouveraine puifTance; qu’Orus (4,72.),

que les Grecs nomment Apollon , fut le dernier
d’entt’eux qui fut Roi d’Egypte , 8c qu’il ne régna

qu’après avoir ôté la couronne à (473) Typhon.

Cet Otus étoit fils d’Ofiris , que nous appellons

Bacchus (474).
l CXLV. Parmi les Grecs , on regarde (a) Her-
cules, Bacchus 8c Pan comme les plus nouveaux
d’entre les Dieux. Chez les Égyptiens , aucontraire,

Pan paire pour très-ancien; on le met même au
rang des huit premiers Dieux. Hercules a place parmi
les Dieux du fecond ordre , qu’on appelle les douze

Dieux, 56 Bacchus parmi ceux du troifieme, qui
ont été engendrés parles douze Dieux.

. I J’ai fait voit (la) ci-defrus combien les Égyptiens

comptent euxsmêmes d’années depuis Hercules inf-

qu’au Roi Amafis. On dit qu’il y en a encore un plus

grand nombre depuis Pan», 36 que c’en: depuis Bacchus

qu’on en trouve le moins , quoique, depuis ce dernier:

iufqu’â. ce Prince , on compte quinze mille ans. Les

l (a) l’Hercules Egyptien s’appelloit Chou ou Sam; Pan ,

Mendès. u I . ’ ï
(b) vexez ci-deffus, 5. 43..

6
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Égyptiens affurent ces faits comme inconteflzables,
parce qu’ils ont toujours eu foin de fupputet ces a’n-

nées, de d’en tenir un regii’tre exaét. De Bacchus ,

qu’on dit être né de Sémélé , fille de Cadmus , il y a,

iufqu’â moi, environ mille foix’ante (4.7 5) ans 5 depuis

Hercules, fils d’Alcmene, près de neuf cents ans;
8c Pan, que les Grecs difent être fils de Pénélope (476)

86 de Mercure , ei’t poflérieur à la guerre de Troie , I

85 on ne compte de lui jufqu’â moi. qu’environ

huit cents ans.
CXLV 1. De ces deux fentimens, chacun 6R

libre d’adopter celui qui lui paroîtra le plus vrai-

femblable: je me contente d’expofet le mien. Si
ces Dieux avoient été connus en Grece , 8c s’ils y

avoient vieilli, tels qu’Hetcules, fils d’Amphitryon ,

Bacchus, fils de Sémélé, 8: Pan, fils de Pénélope,

on pourroit dire aufii, quoiqu’ils ne fuirent que (477)
i des hommes , qu’ils étoient en poii’éflion des noms

des Dieux nés dans les fiecles précédens. Les Grecs

affurent qu’aufii-tôt que Bacchus fut né, Jupiter

le renferma (a) dans fa caille, 8: le porta à N yfe ,
ville d’Ethiopie, au defl’us de l’Egypte; à l’égard

de Pan, ils ne fautoient dire en quel endroit il
fut tranfporté après [a ,naifl’ance. ll me ’paroît par

conféquent évident que les Grecs ont appris plus

tard les noms de ces Dieux que ceux des autres,
8c qu’ils ne datent leur naifl’ance que du temps où

v (a) Dans le grec : le confit.
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ils en ont oui parler. C’efl aufli le fentiment des
Égyptiens.

CXLVII. Je vais raconter maintenant ce qui
s’efl pall’é en Égypte, de l’aveu unanime des Egyp-

tiens 8c des autres peuples , 86 j’y joindrai des chofes
dont j’ai été témoin oculaire.

Après la mort de Séthos , qui étoit en même-

temps Roi 6c Prêtre de Vulcain , les Égyptiens
recouvrerent leur liberté; mais, comme ils ne pou-

voient vivre un feul moment fans Rois, ils en
élurent douze, 8c cliviferent toute l’Egypte en autant

de parties qu’ils leur aflignerent. Ces douze Rois
s’unirent entr’eux par des mariages , 85 s’engagerent

à ne fe point détruire, à ne point rechercher d’avan-

tages au préjudice les uns des autres, 8: à entretenir
toujours entr’eux une étroite amitié. Le but de ce

traité étoit de fe fortifier 8c de fe prémunir contre

tout danger ,v parce que , dès le commencement
de leurregne , un Oracle leur avoit prédit que
celui d’entr’eux qui feroit des libations dans le

temple de Vulcain avec une coupe d’airain , auroit
l’empire de l’Egypte entiere. Ils tenoient en effet

leurs alièmblées dans tous les temples.

CXLVIII. Ils voulurent aufli. laitier, à frais
communs ,-un monument à la poitérité. Cette réfœ

lution prife, ils firent confiruire un labyrinthe un
peu au defl’us.du lac Maris, 8c allez près de Il";
ville (477*) des Ctocpdiles. J’ai .vu ce bâtiment,
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a; l’ai trouvé au deffus de toute exprefiion. Tous.

les ouvrages , tous les édifices des Grecs ne peuvent.
lui être comparés ni du côté du travail, ni du
côté de la dépenfe; ils lui font de beaucoup r:-
rieurs. Les temples d’Ephefe 8c de Samos méritent

fans doute d’être admirés; mais les pyramides (ont au

defl’us de tout ce qu’on peut en dire , 8c chacune en

particulier peut entrer en parallele avec plufieurs
des plus grands édifices de la Grece. Le labyrinthe
l’emporte même fur les pyramides. Il cit compofé

de douze cours couvertes, dont les portes font à.
l’oppofite l’une de l’autre, lix au nord 8c (478) fix

au fud, toutes contigües; une même enceinte de
murailles, qui régne en dehors , les renferme; les
appartemens en [ont doubles; il y en a quinze cents ’

fous terre , quinze cents au deffus , trois mille en
tout. J’ai vifité les appartemens d’en haut; je les ai

parcourus; ainfi j’en parle avec certitude , 8: comme

témoin oculaire. Quant aux appartemens fouterrains,
je ne fais que ce qu’on m’en a dit. Les Égyptiens ,1

gouverneurs du labyrinthe , ne permirent point qu’on

me les montrât , parcequ’ils fervoient, me difoient-e

ils , de fépulture aux (4.79) Crocodiles facrés, 8c
aux Rois qui ont fait bâtir entièrement cet édifices

Je ne parle donc des logemens fouterrains que fut
le rapport d’autrui; quant (4.80) à ceux d’en haut,

je les ’ai vus 85 les regarde comme ce que les
hommes ont jamais fait de plus grand. On ne peut
en effet fe biler d’admirer la variété des iIÎues’ des
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différens corps de logis 8c des détours par lefquels

on fe rend aux cours , après avoir palTé par une
multitude de chambres qui aboutilfent à des por-
tiques. Ceux-ci conduifent à d’autres corps de logis ,

dontil faut traverfer les chambres pour entrer dans
d’autres cours. Le toit de toutes ces pieces efl:
de (48 r) pierre, ainfi que les murs qui font par-tout
décorés de figures en bas-relief. Autour de chaque

,cour régne une colonnade de pierres blanches par-
faitement jointes enfemble. A l’angle où finit le
labyrinthe , s’éleve une pyramide de quarante
orgyies , fur laquelle on a fculpté en grand des
figures d’animaux. On s’y tend par un fouterrain.

CXLIX. Quelque magnifique que foi: ce laby-
rinthe , le lac (482.) Mœris , près duquel il en:
fitué, excite encore plus d’admiration. Il a de tour-

trois mille lix cents llades , qui font foixante fchenes ,
c’efi-à-dire, autant de circuit que la côte maritime
de l’Egypte a d’étendue. Ce lac, dont la longueur

’va du nord au midi, a cinquante orgyies de pro-
fondeur â l’endroit où il efi le plus profond. On
l’a creufé de main d’homme , 85 lui-même il en

fournit la preuve. On voit en effet prel’qu’au milieu.

du lac deux pyramides qui ont chacune cinquante
orgyies de hauteur au demis de l’eau, 86 autant
au delTous. Sur l’une 8: fur l’autre a) un polaire

de pierre , afiis fur un trône. Ces pyramides ont pan
conféquent chacune cent orgyies :or, les cent orgyies
fontjuite (483) un Rade de fix plethres 5 car l’orgyie
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a fix pieds ou quatre coudées; le pied vaut quatre
palmes, 8c la coudée fix.

Les eaux du lac Mœris ne viennent pas de fource;
le terrein qu’il occupe, eli extrêmement fec 8: aride;

il les tire du Nil par un canal de communication.
Pendant fix mois , elles coulent du Nil dans le lac,
8: pendant les fix autres mois , du lac dans le fleuve.
Pendant les fix mois que l’eau fe retire , la pêche
du lac rend au tréfor (484) royal un talent (4,85)
d’argent chaque jour; mais , pendant les fix autres
niois que les eaux coulent du Nil dans le lac, elle

ne produit que vingt mines. ’
CL. Ce lac forme un coude à l’occident , 86 fe

porte vers le milieu des terres , le long de la mon-
tagne, au dell’us de Memphis, 8: fe décharge, au

rapport des habitans du pays , dans la Syrte de Libye
par un canal fouterrain. Comme je ne voyois nulle
part la terre qu’il a fallu tirer pour creufer ce lac,
86 que j’étoiscurieux de favoir où elle pouvoit être , je

m’en informai aux habitans du pays , les plus voifins
du lac. Ils me dirent où on l’avoir portée, 8c j’eus

d’autant moins de peine à les croire , que j’avois
oui dire qu’il s’étoit fait quelque chofe de femblable

à Ninive , ville des Afl’yriens. En effet, des voleurs ,

cherchant à enlever les tréfers immenfes de Sat-
danapale , Roi de Ninive , qui étoient gardés dans
des lieux fouterrains , commencerent , dès la maifon
qu’ils habitoient , à creufer la terre. Ayant pris les
dimenfions 8c les mefures les plus julies, ils pouf-
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ferent la mine jufqu’au palais du Roi. La nuit venue
ils portoient la terre qu’ils en avoient enlevée, dans

le Tigre qui coule le long de Ninive : ils conti-
nuerent ainfi leur entreprife jufqu’â ce qu’ils enflent

atteints le but. On fit, à ce que j’ai oui dire , la
même chofe en Égypte, avec cette différence qu’on

ne creufoit pas le bafl’m du lac la nuit, mais en
plein jour. A mefure qu’on le creufoit , on en portoit
la terre dans le Nil, qui la difperfoit. Ce fut ainli , s’il
faut en croire les habitans du pays , qu’on creufa ce lac.

CLI. Les douze Rois fe conduifoient avec jufiice
85 équité. Au bout d’un certaintemps, après avoir

offert des facrifices dans le temple de Vulcain,
comme , le dernier jour de la fête , ils étoient fur
le point de faire (487) des libations , le Grand-Prêtre
leur préfenta des coupes d’or , dont ils avoient

Coutume-de fe fervir en cette occafion; mais il
fe trompa pour le nombre , 8: , au lieu de douze
coupes, il n’en apporta que onze pour les douze
Rois. Alors Pfammitichus , qui fe trouvoit au der-
nier rang , voyant qu’il n’avoir point de coupe comme

les autres, prit [on cafque qui étoit d’airain , 86
s’en fervit pour les libations. Tous les autres Rois
étoient (4.88) aufli dans l’nfage de porter le cafque ,

8: ils l’avoient alors efi tête. Ce fut donc fans aucun

mauvais delièin que Pfammitichus fe fervit du lien:
mais les autres Rois ayant réfléchi fur fou aâion,

85 fur l’Oracle qui leur avoit prédit que celui
d’entt’eux qui feroit des libations avec un vafe
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d’airain , deviendroit un jour feul Roi de toute
YEgypte, examinerentce Prince, 8: , ayant reconnu,
par fes réponfes, qu’il n’avoir point agi de dellein

prémédité , ils crurent qu’il feroit injufle de le faire

mourir ; mais ils le dépouillerent de la plus grande
partie de fa puilfance , 8: le reléguerent dans les
marais , avec défenfe d’en forât, 8c d’entretenir

aucune correfpondance avec le relie de l’Egypte.
CLH. Ce Prince s’étoit auparavant fauvé en Syrie

pour fuir la perfécutionde Sabacos , Roi d’Ethiopie ,

qui avoit fait mourir (a) [on pere Nécos. Les habi-
tans du Nome Saïtes le rappellerent , lorfque Sabacos
abandonna l’Egypte (I2) , à l’occafion d’une vifion

qu’il avoit eue. Depuis, il fut élevé fur le trône;

mais (c) les onze Rois le reléguetent dans les marais ,

pour avoir fait des libations avec [on cafque. Ce
fut fou (48 9) fecond exil. Senfible’ à cette infulte , 8C

réfolu de fe venger des auteurs de (on exil , il
envoya â Buto confulter l’Oracle (490) de Latone,

le plus véridique des Oracles d’Egypte. Il lui fut
répondu qu’il feroit vengé par des hommes d’airain ,

fortis de la mer. D’abord il ne put fe perfuader
que des hommes d’airain dallent venir à fou fecours ;

mais , peu de temps après , des Ioniens 8: des (49 i)
Cariens qui s’étaient mis en mer pour (49 z) pirater,

’ (a) Voyez ci-defi’us, 5. r37 , et la note 443.

(à) Voyez ci-delfus, 5. 139.
(a) Dans le grec 2 il lui arriva d’être exilé; &c.

l
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i s’étant vus obligés de relâcher en Égypte , defcenà

dirent a terre , revêtus d’armes d’airain. Un Egyptien

courut en porter la nouvelle à Pfammitichus dans
les marais , 8c , comme jufqu’alors cet Egyptien
n’avoir jamais vu d’hommes armés de la forte ,

il lui dit que des hommes d’airain , fortis de la
mer , pilloient les campagnes. Le Roi, comprenant
par ce difcours, que l’Oracle étoit accompli, fit,
alliance avec les Ioniens 8: les Cariens, 8c les engagea
par de grandes promelTes à prendre fou parti. Avec
ces troupes auxiliaires , 85 les Égyptiens qui lui
étoient attachés, il détrôna les onze Rois.

CLIII. Pfammitichus, devenu maître de toute
l’Égypte , confiruifit à. Memphis les portiques du

temple de Vulcain , qui [ont (49 3) du côté du midi.

Vis-â-visxde ces portiques, il fit faire à Apis un
I bâtiment, ou on le nourrit quand il s’el’t manifei’té.

C’el’t un périliyle orné de figures, 8C foutenu de

colollës de douze coudées de haut, qui tiennent
lieu de colonnes. Le Dieu (494) Apis efl celui que
les Grecs appellent en leur langue Epaphus.

C LIV. Pfammitichus reconnut les fervices
des Ioniens 8: des Cariens par des terres 8c des
habitations qu’il leur donna vis-â-vis les uns des
autres, 8: qui n’étoient [épatées que par le fleuve.

On les nomma (a) les Camps. Il leur donna avec

(a) Srpu’ro’nJ’a s Cajlra. Il y avoit en Égypte plufieurs

endroits de ce nom.

ces



                                                                     

à

k EUTBRPB.L1VRE Il. 12.9;
ces terres toutes les autres chofes qu’il leur avoit
promifes; il leur confia même des enfans Égyptiens ,

pour leur enfeigner le grec; 85, de ces enfans qui
apprirent alors cette. langue , [ont defcendus les
Interpretes qu’on voit aétuellement en Égypte.

. Les Ioniens 8: les Cariens habiterent long-temps
les lieux où Pfammitichus les avoit placés. Ces lieux

font limés près de la mer, un peu au defl’ous de
Bubaliis, vers l’embouchure Pélufiaque du Nil: mais,

dans la fuite , le Roi Amafis transféra ces étrangers
à (49 5) Memphis , afin de les employer à fa défenfe

contre les Égyptiens. Depuis leur établilfement en

Égypte , les Grecs ont entretenu avec eux un com-
merce li étroit , qu’à commencer du regne de Pfam-

rnitichus, nous l’avons avec certitude tout ce qui
s’eli palI’é dans ce pays. Ce font en effet les premiers

peuples (a) étrangers que les Égyptiens aient reçu

chez eux. On voyoit encore de mon temps , fut
le territoire d’où on les avoit tirés, 8c leurs ports

8c les ruines de leurs maifons. Ce fut ainli que
Pfammirichus le rendit maître de l’Egypte.

.CLV. Quoique j’aie déjà (b) beaucoup parlé de 4

l’oracle de ce pays , je ne lailIètai pas de le faire
encore, parce qu’il le mérite. Il el’t confacré à.

Latone, dans une grande ville limée vers l’em-

(a) Il y a dans le grec : le: premier: peuple: d’une
autre langue.

(à) Ci-dell’us, 5; 59, 83, r33.

T orne II. ’ I
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bouchure Sébennytique du Nil. On la rencontre en
remontant de la mer par cette bouche du fleuve,

Cette ville (a) s’appelle Buto. J e l’ai déjà nommée,

On y Voir plufiçuts temples , celui. d’Apollon 66.

Diane, 86 icelui de Latone, 91’: f6 rendent les
Ondes- Cç demie: (b) 6.1i grand a fcs portiques ont
dix orgyies de haut. De tout ce que je vis dans l’en?

ceinte confacrée àLatone , le temple (c) de la Déelfe

me caufa la plus grande furprife, Il elt d’une feule
pierre en hauteur 8c en longueur; les côtés en font
égaux. Chacune de fes dimenliéns cit de (496)
quarante coudées. Une autre pierre, dont les rebords

ont quatre coudées, lui fert de couverture.

CLVI. De tout ce qu’on peut Voir aux environs
de l’enceinte contactée à Latone , rien de plus

admirable , à. mon avis , que ce temple.
Chemmis occupe le fécond rang; elle elt dans un
lac profond (à; fpacieux , près du temple de Latoneà

Buto. Les Égyptiens affurent que cette ille i en;
flottante; pour moi, je ne l’ai vue ni flotter, ni
remuer, 8c je fus fort furpris d’entendre dire qu’il
y eût réellement (497) des ifles flottantes. On voit

dans celle-ci une grande chapelle d’Apollon, avec

trois autels. La terre y produit , fans culture , quan-
tité de palmiers 8c d’autres arbres tant fruitiers que

(a) Dans le grec: la ville où ejl ce: Oracle.
i (à) Il s’agit ici de toute l’enceinte (actée,

(a) C’eli le temple proprement clin. L
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lle’riles. Voici, félon les Égyptiens, la raifon pour

laquelle elle flotte.
Latone, l’une des huit plus anciennes Divinités;

demeuroit aButo ,. où elt maintenant fou Oracle. llis
lui ayant remis Apollon en dépôt, elle le cacha dans.
cette ifle, qu’on appelle aujourd’hui l’ille flottante , i

a: qui autrefois étoit fixe 8c immobile; elle le fauva
dans le temps, même qu’arrivoit Typhon qui cher-
choit par-tout le fils d’Oliris; car ils difent qu’Apollon

8c Diane font nés de Bacchus 8c d’Ifis, 8c que

Latone fur leur nourrice 8c leur confetvattice.
Apollon s’appelle Orus en Egyptien; Cérès, Ifis,

8c Diane, Bubaliis.
Æfchyle, (498) fils d’Éuphorion , s’elï emparé i

de cette hilioire , 8c c’elt d’ après elle (a) qu’il rapporte

dans l’es vers , que Diane étçit fille de Cérès. Cette

opinion lui eli: particuliere , 8c ne le remarque dans

aucun Poëte précédent (b). I
CLVII. Pfammitiçhus (499) régna en Égypte

cinquante-quatre ans; il fit le fiége d’Azotus ,
ville (soc) confidérable de Syrie , 8C le continua
vingt-neuf ans, jufqu’à ce qu’elle fût prife. De

toutes les villes que nous connoiflbns , c’el’t la feule

qui ait foutenu un li long liége.

(a) Le grec ajoute :I ë non d’ailleurs.

(à) Il y a après cela dans le grec : cette r71: devint
par cette raifon flouant: : ilnlifom le: chofe: de la

faire. . Iij
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CLVIIl. Il. eut un fils appellé Nécos, qui fut.

aufli Roi d’Égypte. Il entreprit le premier de
creufer (502.) le canal qui conduira la mer Erythrée. v

Darius, Roi de Perle, le fit continuer. Ce canal
a de longueur quatre journées de navigation, 8c
airez de largeur pour que deux triremes puifl’ent
y voguer de front. L’eau, dont il eli rempli, vient

du Nil, 8c y entre un peu au delfus de Bubaliis.
Ce canal aboutit à la mer Erythrée , près de’Pa-

tumos, (503) ville d’Arabie.

On commença à le creufer dans. cette partie
de la plaine d’Égypte, qui en du côté de l’Arabie.

La ’montagne qui s’étend vers Memphis, 8c dans

laquelle font les carrieres , efl au defl’us de cette
plaine , 8c lui el’t contiguë. Ce canal commence donc-Ï

au pied de la montagne; il va d’abord pendant
un long efpace d’occident en orient; il palle enfuite

par les ouvertures de cette montagne, 8c le (504)
porte au midi dans le golfe d’Arabie. ’

. Pour aller de la mer (a) feptentrionale à la mer ( b)
aulirale , qu’on appelle aufli mer Erythrée, on prend.

par le mont Cafius qui [épate l’Egypte de la Syrie:-

c’efl le plus court. De cette montagne au golfe
Arabique , il n’y a que mille Rades; mais le canal
efl: d’autant plus long, qu’il fait plus de détours.

Sous le tegne de Nécos, fix vingt mille hommes

1 (a) Met méditerranée.

(b) Mer rouge.
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.pe’rirent en le creufant. Ce Prince fit dilecntinuer
l’ouvrage fur la réponfe d’un Oracle qui l’avertit

qu’il travailloit pour le barbare. Les Égyptiens
appellent barbares tous ceux qui ne parlent pas leur
langue. .

CLIX. Nécos , ayant donc abandonné l’entreprife

du canal, tourna toutes les penfées du côté des
expéditions militaires. Il fit faire des triremes fur
la mer (a) Septentrionale, 86, dans le golfe Ara-
bique , fur la mer Erythrée. On voit encore aujour-
d’hui les chantiers où on les conflruifit. Ces. flottes
lui fervirent dans l’occafion. ’Nécos livra aufli fur

terre une bataille contre les Syriens, près de (504*)
.Magdole; 86, après avoir remporté laiviétoire, il

prit Cadytis, ville confidérable de Syrie. Il confacra
çà Apollon l’habitpqu’il avoit. porté dans ces expé-

ditions ,86 l’envoya aux Branchides (505) dans le
.zpays dés Miléliens. Il mourutenfuite, après avoit
régné feize vans en tout, 8c laifl’a la couronne (à

.Pfammis, faufila ; A ’ .
CLX. Sousleregne de ce Prince, des Ambaf-

fadeurs arriverent en Égypte , de la part des Éléens.

:Ces peuples fe’vantoient d’avoir établi aux jeux
.olympiques’lesrégleme’ns les plus julies 86 les plus

beaux , 86 s’imaginoient que les Égyptiens mêmes,

;Ëoique les, plus .fages Ide tous-(les hommes ,cne
p uvoient. rien inventer de mieux. Étant donc

; Je) Met méditerranée. a: 4.
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arrivés à la cour , 86 ayant expliqué le fujet de
leur ambafl’ade , le Roi convoqua ceux d’entre les

. Égyptiens qui pafl’oient pour les plus figes. Ceuxoci

nflèmblés, les Éléens leur expoferent tous les régler

mens qu’il leur avoit paru convenable de faire , 86
ileur dirent qu’ils étoient venus favoir fi les Égyptiens

pouvoient en imaginer de plus jufles. Les Égyptiens
ayant délibéré fur cet expol’é, leur demanderent

fi leurs concitoyens étoient admis à combattre à
ces jeux : les ,Éléens ayant répondu que cela leur

étoit permis comme à tous les autres Grecs, les
Égyptiens leur dirent que ce réglement violoit entiè-

’rement les loix de l’équité, parce qu’il étoit im-

lpoflible qu’ils ne favorifallènt leur compatriote au

préjudice de l’étranger, mais que , s’ils vouloient

propofer des jeux où la juliice fût obfervée, à:
que , fi c’était-là le fujet de leur voyageen I, i
bu leur confeilloit d’en établir où les étrangers
AI’eull’ent feuls le droit de combattre , 86 où il ne

fût pas (506) permis aux Éléens d’entrer en lice.
Tel fut Zle ’conl’eil que les Égyptiens donnaient aux

ikmball’adeurs d’Élée. l ’ t
’ CLXI. Plammis ne régna quefix ans A; il mourut

eufli tôt après [on Expédition d’Étlïiopie. Sen fils

rApriès (507) lui fuccéda. Ce Prince fut , après
’Pfammitichus, l’on bifayeul, le plus 5-08) heureux

des Rois, l’es prédéœfleurs. Il régna (509)

ans , pendant lefquels il fit conne
Sidon ,. 86Vlina au Roi de Tyr naval;
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mais enfiri la fortuné devoit carrer de lé fav’ôr’ifér.

Je rapporterai ici en peu de mots à quelle occafior’r

fis malheurs commencerent , me réfervant à en
parler (3 in) plus amplement quand je traiterai (a)
des affaires de Libye.

Apriès , ayant edv’Oyé une armée contre les Cyré-a

néens , reçut un échec confidérable. Les Égyptiens

lui imputeront ce malheur, et le rétrdltére’n’t contre

lui, s’imaginait que , de deIfeîn (g 11’) prémédité,

Îl les avoit envoyés à une pêne certaine” , afin de

les faire périr fans refl’oürce , et de régner (b) avee’

plus d’autorité fur relie de les" filière. Lès croupes

qui étoient revenues du combat, ac les amis de
aux qui y avoient perdu la vië, indignés contré

le Roi, (à fouleVefent enrênement.
- CLXII. Sur cette nouvelle ,- Àpilès- dans

Amafis pour les appail’er. Ce Seigneur les allai
trouver; mais, tandis qu’il les exhortoit: à rentrai
dans le devoir, un" Egyptien, qui une derrière
lui, lui couvrit la tête (5 ri) d’unique, en la?
difaht que é’éto’lt’ pour le même en pofl’ëllion de

la comme. Amas montra dans la faire que celas
ne s’était pas Un)» fait centre [on gré; Car les!
rebelles ne l’eurent pas plutôt proclamé Roi, qu’il:

f6 prépara à filiféllet contré Apriè’s. sur cette ridu-

velle, ce Prince dépêcha hurricane , l’un dosÎ

(a) Liv. IV, Hé. x
’ (b) Dans le grec : plus fûrëmém’:

’ I iv
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hommes les plus diliingués parmi ceux qui lui
étoient refic’s fidelesi, avec ordre de lui amener
Amafis en vie. Patarbe’mis étant arrivé au camp

des rebelles, appella Amafis : celui.ci, qui pour
lors étoit à cheval, le traira (5 I4.) d’une maniera

méprifante , 85 lui ordonna de rapporter à Apriès
l’accueil qu’on lui avoit fait; 8c , comme Patarbémis

ne biffoit pas de le prier de fe rendre auprès du
Roi qui le mandoit, Amafis (SI 5) lui répondit
qu’il s’y difpofbit depuis long-temps; qu’Apriès

n’aurait pas fuie: de fe plaindre de lui, 8c qu’il iroit

le trouver incefl’amment en bonne compagnie.
Patarbe’mis, s’appercevant de fes deffeins, 8: par

fa réponfe, 8: par les préparatifs qu’il lui voyoit

faire , partit en diligence pour en donner au plutôt
avis au Roi. Aufli-tôr qu’Apriès le vit revenir fans

Amafis , il lui fit couper le nez 8c les oreilles , dans
le premier mouvement de fa. colere , 8: fans fe
donner le temps de la réflexion. Un (i honteux
traitement, fait à un homme de cette diflinétion,

lirrita à un tel point ceux d’entre les. Egyptiens
qui tenoient encore pour lui, que, fans (5 1 6) perdre
de temps, ils paillèrent du côté d’Amafis , 8: fe

donnerenr à lui. ’
- CLXIII. Sur cette nouvelle, Apriès fit prendre

les armesâ [es troupes auxiliaires , 8c marcha contre
les Egyptiens. Il partit de saïs, où il avoit un
grand 8c fuperbe palais, à la tête de. trente mille
hommes , tant Cariens qu’Ioniens , pour aller réduire
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les rebelles. Amafis marcha de [on côté avec les

’troupes contreles étrangers. Les deux armées [e

krenconrrerent à (517) Momemphis , 85 fe difpe-
ferenr à livrer bataille.

CLXIV. Les Égyptiens font partagés en (518)

fept claires; les Prêtres , les gens de guerre, les
Bouviers, les Porchers, les Marchands, les Inter-
pretes, les Pilotes ou gens de mer; ils tirent leurs
noms de leurs profefiions : ceux qui fuivent le métier

des armes , s’appellent Calafiries 8: Hermorybies.
Voici les Nomes ou (a) Provinces qu’ils. habitent;
car toute l’Egypte cil divifée en Nomes.

. CLXV. Les Nomes des Hermotybies [ont Bufiris,
Sais , Chemmis, Paprémis, l’ifle Profopiris, 8c ( 5 r 9)

la moitié de Natho. Ces Nomes fourmillent au
plus cent foixante mille Hermotybies; ils font tous
confacre’s (52.0) à la profeflion des armes, 8: pas

un n’exerce d’art méchanique. à p
CLXVI. Les Calafiries occupent. les Nomes de,

Thebes, de Bubaftis, d’Aphthis, de Tanis, de Men-A
dès, de Sébennys, (5 zo*) d’Athribis, de Phatbæthis,

de Thmuis , d’Onuphis , d’Anyfis , de Myecphotis,
ifle (52.1) fituée vis-â-vis’ de Bubal’tis. Ces Nomesv

fourniment, lorfqu’ils [ont le plus peuplés, deux i-

cents cinquante milleihommes. Il ne leur efi pas;

(a) J’ai ajouté ce mot, afin d’expliquer ce que c’étoit-

Qu’un Nomev p
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permis non plus d’exercer d’autre métier que celui

de la guerre; le fils y fuccede à fou pare.
CLXVII. J e ne fautois affirmerfi les Grecs tiennent

cette coutume des Égyptiens, parce que je la trouve

établie parmi les Thraces, les SCythes, les Perfes,
les Lydiens , en un mot , parce que, chez la plupart
des barbares, ceux qui apprennent les arts méchaa
niques , 8c même leurs enfans , font regardés comme
les derniers des citoyens , au lieu qu’on eûime comme .

les plus nobles , ceux qui n’exercent aucun art
méchanique, 8: principalement ceux qui fe font
confacrés à la profefiion des armes. Tous les Grecs
ont été élevés dans ces principes, 85 particuliérement

les Lacédémoniens; j’en excepte toutefois les Corin-

thiens , qui font beaucoup de cas des Amitiés. .
CLXVIII. Chez les Égyptiens , les gens de guerre

jouifrent feuls , à l’exception des Prêtres, de cet-c

raines marques de diftinétion. On donnoit à chacun

douze arcures exemptes de toute charge a: rede-
vance. L’atoure efl une piece de terre contient
cent coudées d’Egypte, en tout feus , 85 la coudée
d’Egypte efi égale à celle de Samos. Cette portion

de terre leur étoit à tous particulièrement affeérée;

mais ils jouifÎoient (a) tour-â-tour d’ autres avantages.

Tous les ans, mille Calafiries 8c mille Hermotybies
alloient fervir de Gardes au Roi : pendant leur
fervice , outre les douze arcures qu’ils avoient, air

(a) Le grec ajoute : 6’ jamais le: mimai
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leur donnoit par jour à chacun cinq mines de pain ,
deux mines de bœuf, 8c quatre (5 2.2.) amfleres
de vin (a).

CLXIX. Apriès , à la tête des troupes auxiliaires,
8c Amalis, avec tous les Égyptiens , s’étant rendus

à Momemphis , en vinrent aux mains. Les étrangers

combattirent courageufement; mais , comme ils
étoient de beauc0up inférieurs à leurs ennemis, ils
filtrent défaits. On dit qu’Apriès r s’était perfuadé

qu’aucun Dieu n’aurait pu le détrôner; tant il s’ima-

ginoit avoir afièrmi fa puill’ance. Il fut néanmoins

vaincu , 8:, ayant été pris, on le conduifit à Sais,

dans le palais qui lui avoit appartenu peu de temps
auparavant, mais qui pour lors appartenoit à Amafis.

Il y vécut quelque temps , 8c Amafis en prit beauo
coup delfoin; mais enfin les Égyptiens ayant repté-o
renté à celui-ci qu’il n’y avoit pas de jufl’ice à laillèr

vivre plus long-temps leur plus grand ennemi 8c
le ’ fieu , il leur abandonna ce Prince infortuné ,
qu’ils (5 23) étranglerent. On le mit dans lettombean

de fes ancêtres , dont la fépulture efl: dans l’enceinte

confacrée à Minerve , près du temple, à gauche;
en rentrant. Les Saïtes ont enterré dans cette em-
ceinte tous les Rois originaires du Nome de Sais.
En effet on y-a placé le monument d’Amafis; mais
il cit plus éloigné du temple que celui d’Aptiès 8c

. L )’ ’ (a) Le grec ajoute : oit’d’ô’fïn’bî’t toujmmrhafir-ldd

m’aie’wicm-dggnrdegxd am. . . - J
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ceux de l’es peres. Dans la cour du lieu facré, elÎ

une grande falle de pierre, ornée de colonnes en
forme de palmiers , avec d’autres ornemens : dans
cette l’aile , cit (52.4.) une niche, avec une porte à
deux battans; c’efi-là qu’on a placé [on cercueil.

CLXX. On montre aulIi à Sais le fépulchre de

[celui que je ne me crois pas permis de nommer
en cette occafion; il cit dans l’enceinte facrée,

ldetriere le temple de Minerve , attenant (525) le
,mur de ce temple , dont il occupe toute la longueur.
Il y’a dans la piece de terre (a) de grands (5 2.6)
obélifques de pierre, 8c , près de ces obélifques,

on voit un lac , dont les bords font revêtus de
pierre. Ce lac cil: rond, 8c , à ce qu’il m’a paru,
il n’efi pas moins grand que Celui de Délos, qu’on

appelle Trochoïde (5 2.7). ’ ’
CLXXI. La nuit , on repréfente fur ce lac les

accidens (528) arrivés à celui que. je n’ai pas cru

devoir nommer; Les Égyptiens les appellent des
myfleres. Quoique j’en aie une très-grande con:
noilrance , je me garderai bien de les (5 2.9) révéler;

j’en agirai de .même’â l’égard des initiations de

Cérès , que les Grecs appellent. (5 se) Thefmophoe

I ries , 86 je.n’én.parlerai queutant que la religion
peut le permettre. Les filles de Danaüs apportetent
ces mylieres 4(531)pd’Egypte , 8c les enfeignerent

aux femmesdes Pélafges; mais, dans la fuite , les

(a) "1’411.th Voyez’Liv. I , grime, pariade Linaire 46A-
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Doriens ayant chall’é les anciens habitans du Pélo-

ponnefe , ce culte fe perdit , excepté chez les Arca-
diens , qui, étant reliés dans le Péloponnefe , 86
n’ayant pu en être chafl’és , furent les feuls qui le

conferverent. ACLXXII. Apriès étant péri de la forte, Amafis,

de la ville de (a) Siuph , dans le Nome Saïte , monta

fur le trône. Au commencement de [on regne , les
peuples en faifoient peu de cas, 86 n’avoient que
du mépris pour lui, à caufe de [on peu de (5 5 a)
naifl’ance; mais il fut dans’la fuite fe les rendre
favorables par fon’adrefl’e 8c fan (5 3 3) habileté.

Parmi une infinité de choies précieufes qui lui
appartenoient , on voyoit un (5 34) baiIin d’or, où

il avoit coutume de fe laver les pieds , lui 8c tous
les grands qui mangeoient à fa table. Il le mit en
pièces , 86 en fit faire une fiatue d’un Dieu, qu’il

plaça dans l’endroit le plus apparent de la ville.
Les Égyptiens ne manquerent pas de s’y affembler,

86 de rendre un culte a ce limulachre. Amafis ,.
informé de ce qui fe palÎoit, les convoqua, 8C
leur déclara que cette (lame, pour laquelle ils avoient
tant de vénération , venoit du baflin d’or qui avoit

fervi auparavant aux ufages les plus (b) vils. Il
en en: ainfi de moi, ajouta-t-il : j’étois Plébéien;

(a) Platon dit qu’il étoit de Sais, in Tint. pag. 2.1 , E.
(a) Il y a dans le grec: e’toir faire du baflîn dan:

lequel le: Egyptien: avoient coutume de’fe laver le;
pieds, de vomir è d’uriner.
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mais aauellement je fuis votre Roi; je vous exhorte
donc à me tendre l’honneur 8c le refpeét qui me
font dus. Il gagna tellement , par ce moyen, l’affec-
tion de les peuples , qu’ils trouverent très-jul’ce de

fe foumettre à l’on gouvernement.

CLXXIII. Voici comment il régloit les affaires :
depuis le point du jour , jufqu’â l’heure où la
place (5 3 fiel! pleine, il s’appliquait à expédier celles

qui fe préfentoient. Le relie du temps , il le palliait
a table, où il railloit l’es convives, 85 ne fougeoit
qu’à fe divertir, 8: qu’à faire des plaifanreties initié

centes (a). Ses amis , affligés d’une telle conduite,

lui firent des repréfentations. Seigneur, lui dirent-ils ,
vous ne favez pas foutenir l’honneur de votre rang ,
8c vous vous avilili’ez. Aflis avec dignité fut votre

trône , vous devriez vous occuper toute la journée
des foins de l’Etat : les Égyptiens reconnaîtroient

à vos aélions, qu’ils font gouvernés par un grand-

homme , 8c votre réputation en feroit meilleure;
mais Vous vous conduifez maintenant d’une m3.
niere indigne d’un Roi. Ne l’avez-vous. pas, leur

répondit Amalis, qu’on ne bande un arc que lorf-
qu’on en a befoin, 86, qu’après qu’on s’en cil: ’fervi,

on le détend: fi on le tenoit toujours bandé, il
fe romproit, 8: l’on ne pourroit plus s’en fervir

au befoin. Il en el’t de même de l’homme; s’il

étoit toujours appliqué à des choies férieufes, fans

;(a) Voyez la note de M. Valckenaer.
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que les amufiamens 8c le relâche n’euliënt leur
tout , il deviendroit (s 3 5*) infenfiblement , 6c fans
s’en appetcevoir , fou ou (lapide; pour moi, qui
en fais les conféquences , je partage mon temps
entre les aEaires 8c les plaifirs (a). fi

ÇLXXIV. On dit qu’Amalis, n’étant encore

que fimple particulier , fuyoit toutes les occupations
férieufes, 8c n’aimoit qu’à boire 8c a plaifantet.

Si l’argent lui manquoit , 8c qu’il ne pût [atisfaite

fini goût pour la table 8: les plaifirs , il avoit
coutume de voler de côté 8c d’autre. Ceux qui.
le foupçonnoient d’avoir pris leur argent, le me.
noient , lotfqu’il venoit à le nier, à l’Oracle- du

lieu , qui fouvent le convainquoit ( g a6) , 8c fouvent
aulii, le renvoyoit abfous. Lorfqu’il fut fur le trône, il

méprifa les Dieux qui l’avoient déclaré innocent,

ne prit aucun foin de leurs temples, ne fougea ni
à les réparer, ni à les orner, 85 ne voulut pas
même y aller ofli-ir des facrifices , les jugeant indignes

de tout culte , parce qu’ils n’avoient que de faux

Oracles : il avoit au contraire la plus grande vénê
ration pour ceux qui l’avoient convaincu de vol, les
regardant comme étant véritablement Dieux, 8;

ne rendant que des Oracles vrais.
CLXXV, Il fit bâtir à Sais , en l’honneur de

Minerve, le portique de [on temple; édifice digne
d’admiration, 85’ qui furpall’e de beaucoup tous les

autres ouvrages de ce gente , tant par fa hautem-

(a) Le grec ajoute : Il répondit certifiera àfi: omis;
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8c l’on étendue, que parla qualité 8c la grandeur des

pierres qu’on y employa. Il y fit placer des llatues
cololÎales 8c des (5 37) ’Andro-Sphinx d’une hauteur L

prodigieufe. On apporta aulIi par fon ordre des
pierres d’uçe grolleut démefutée , pour réparer le’

temple. On en tira une p’artie des carrieres qui
font près de Memphis; mais on fit venir les plus
grandes de la ville d’Eléphantine, qui ell éloignée

de Saïs de vingt journées de navigation.
Mais ce que j’admire encore davantage , c’ell:

un édifice d’une (5 3 8) feule pierre qu’il fit apporter

d’Eléphantine. Deux mille hommes, tous bateliers,

furent occupés pendant trois ans â ce tranfport. Il

a en dehors vingt-une coudées de long , quatorze
de large huit de haut. Telles font les dimenlions
ultérieures de cet ouvrage monolithe. Sa longueur
en dedans cil de dix-huit coudées , plus vingt doigts;

fa largeur, de douze coudées, fa hauteur , de
cinq.” Cet édifice cil placé à l’entrée du lieu facré.

On ne l’y fit point entrer , dil’ent les Égyptiens ,

parce que , pendant qu’on le tiroit , l’Architeéte.

fatigué 8c ennuyé d’un travail qui lui avoir coûté

tant de temps , pouffa un profond foupir. Amalis ,
regardant cela comme un (5 39) préfage fâcheux,
ne voulut pas qu’on le fît avancer plus loin. Quel-

ques-uns difent aulli qu’un de ceux qui aidoient
à le remuer avec des leviers , fut écrafé délions,

8c que ce fut pour cela qu’on ne l’introduilit pas

dans le lieu latté.

CLXXVI. I

l

l

alem M
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lin-renvia; LIVRE II; 2 ’14;
, CLXXVI. Amalis fit aulli préfent a tous les

autres temples célebres d’ouvrages admirables par

leur grandeur: entr’autres il fit placer à Memphis,

devant le temple de Vulcain , le cololÎe de foixante

8c quinze pieds de long , qui cil couché fut le dos.
On voit fut le «même fondement deux flatues co-
lofl’ales debout , de pierre d’Ethiopie, l’une d’un

côté du temple , l’autre de l’autre ; chacune a vingt

pieds de haut. Il y a à Sais un autre colollè de
pierre de la même grandeur que celui de Mem-
phis 8c dans la même attitude. Ce fut aulli ce même

Prince qui fit bâtir à Memphis ce vafie 8C magnifie
que temple d’Ilis qu’on y admire.

CLXXVII. On dit que l’Egypte ne fut jamais
(540) plus heureufe ni plus florill’ante que fous le l
Iegne d’Amalis , loir par la fécondité que le fleuve

lui procura , fait par l’abondance des biens que la
terre fournit à les habitans , 8c qu’il y avoit alors

en ce pays vingt (541) mille villes , toutes bien

peuplées. ’ -Ce fut aulli Amalis qui fit cette loi, par laquelle
il étoit ordonné à chaque Egyptien de déclarer

tous les ans au Nomarque (a), d’où il tiroit l’a

fublillance. Celui qui ne fatisfaifoit pas à la loi,
ou qui ne pouvoit prouver qu’il vivoit par des

(a) Les provinces d’Egypte s’appelloient nomes ,’ 8c le

Gouverneur ou principal Magiflrar de chacune de ces pas
yinces Nomatque.

Tome 11. I ’ K
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moyens honnêtes , étoit puni de mort. Solen l’A-

thénien empruntajna) cette loi’de l’Egyptet, 8c

l’établit à Adsones , où elleqell toujours en vigueur ,

parce qu’elle cil [age *, 8C qu’on n’y peut tien trou-

ne! à reprendre.

-CLXXVIII. Amalis témoigna beaucoup d’ami-

tié aux Grecs , 8c en obligea plufieurs. Il permit ’

entr’autres aux Grecs qui alloient enlEgypte de
s’établir à Naucratis. Quant à ceux qui ne vou-

laient pas y fixer leur demeure , 8c qui n’y voya.
geoient que pour des allaites de commerce , il leur
donna des places pour élever aux Dieux des tem-
ples 8c des autels. Le plus grand temple que ces
Grecs aient en Égypte , 8c en même temps le plus
célebre8c le plus commode , s’appelle Hellénion (a).

Les villes qui le firent bâtir à frais communs, furent,
du côté des Ioniens , Chics , Téos , Pltooée , Cla-

zomene’s; du côté des Doriens , Rhodes , Cnide,

.Halicarnall’e , Phafélis ; 8: de celui des Eoliens , la

feule ville de Mytilene. L’Hellénion appartient
toutes ces villes :elles ont droit d’y établir des (5 4.3)

Juges. Toutes les autres villes , qui prétendent y
avoir part v, s’at-tribuent un droit qu’elles n’ont pas.

Les Eginetes ont cependant bâti pour eux , en pat.-
-ticulier, un temple à Jupiter; les Samieus à Junon,
8: les Miléliens à Apollon.

CLXXIX. N aucratis étoit autrefois la feule ville

(a) C’ell-à-dire temple grec.
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de commerce qu’il y eût en Égypte. Si un Marchand

abordoit à une autre bouche du Nil que la (a) Ca;
nopique , il falloit qu’il jurât qu’il n’y étoit point

entré de [on plein gré, 8: qu’après avoir fait ce

ferment , il allât le rendre avec le même vaili’eau

à l’embouchure Canopique; ou du moins li les
vents contraires s’y oppofoient , il étoit obligé de

tranlportet les marchandifes dans des Baris (à) ,
autour. du Delta , jufqu’à ce qu’il arrivât à Nau-

cratis. Telles étoient les prérogatives dont jouill’oit

cette ville.
CLXXX. Le feu prit ( 544.) fortuitement à

l’ancien temple de Delphes, 8c il fut brûlé. Les
Amphiéty’ons (c) ayant’fait marché à trois cents ta-

lens pour bâtir le temple aâuel; les Delphiens , taxés

a la quatrieme partie de cette femme , firent une
quête deville en ville ,’ 8c en rapporterent de grands

Préfens. Ceux qu’ils reçurent en Égypte ne furent

pas les moins confidérables. Amalis leur donna mille
talens (545) d’alun , 8c les Grecs établis en Égypte

leur en donnerent vingt mines.
CLXXXI. Ce Prince contraéta amitié avec les

Cyrénéens , 8c fit avec eux une alliance offenlive 8c

(a) J’ai ajouté cela pour plus grande clarté. dm. lup-

pol’e qu’il y avoit une bouche où il étoit permis d’aborder,

8: cette bouche étoit la Canopique , comme on le voit deux

lignes plus bas. .
(b) Voyez ci-dell’us 5. 96.

(a) Voyez furies Amphiâyons , liv. V , 5. 62, note 128.
x ij
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défenlive; il téfolut aulli de prendre une femme de
leur ville , l’oit qu’il eût du goût pour les Grecs ,

fait qu’il voulût donner aux Cyrénéens ce témoi-

gnage de l’on afi’e&ion. Il époufa Ladicé , que

les uns difent fille de Battus (546) , fils d’Arcé-
filas , les autres de Critobule , homme dil’tingué
parmi l’es concitoyens. Amalis n’étoit point homme

pour elle , quoiqu’il le fût pour les autres femmes.

Cet État ayant duré un temps allez confidérable,
Ladicé , lui dit-il , vous avez employé des charmes

contre moi, mais l’achez que rien ne peut vous
foulimite à la mort la plus cruelle qu’on puill’e

liure fouli’rit à une femme. Quelque chofe que pût
dire cette princell’e , Amalis ne s’appail’a point. Elle

eut recours à Vénus , 8c fit vœu , dans l’on temple,

de lui envoyer une (lame à Cyrene , li la nuit fui-
vante Amafis pouvoit être content. C’étoit en effet

(547) le remede au malheur dont elle étoit mena-
cée. Aulli-tôt qu’elle eut fait ce vœu, Amalis fut

heureux avec elle, 8: l’on bonheur ne fut jamais
altéré , aulii l’aima-t-il tendrement. Ladicé accom-

plit l’on vœu; elle fit faire une llatue , 8: l’envoya p

à Cyrene , où elle l’ublille encore à préfent; elle I

regarde le dehors de (548) la ville. Ladicé fut ren-
voyée dans la fuite à Cyrene , fans qu’il lui fût
fait aucun mal, lorfque Cambyl’es l’e fut rendu
maître de l’Egypte , 8c qu’il eut appris de cette

Princell’e elle-même qui elle étoit.

CLXXXlI. aAmalis fit aufli en Grece plufieurs I
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oErandes; il envoya a Cyrene une fiatue dorée de
Minerve , avec l’on (549) portrait ; à Minerve de
la. ville de Linde, deux (lames de pierre , 8c un
corl’elet de ( 5 se) lin qui mérite d’être vu ; au temple

de Junon , à Samos, deux liantes de bois qui le
repréfentoient. On les a placées dans le grand temple

dertiere les portes , où on les voit encore mainte-
nant. Il fit ces préfens a Samos , par amitié pour
Polycrates , fils d’Ajax. Ce ne fut pas. le même motif

"qui rengagea à envoyer des préfens à Linde , mais
parce qu’on dit que les filles de Danaüs étant ar-

rivées dans cette ville en fuyant les fils d’Égyptus,

firent bâtir (5p) le temple de Minerve qu’on y
voit aujourd’hui. Telles l’ont les offrandes d’Amalis;

iIl ell: le premier qui le fait rendu maître de rifle
de Cypte , 8: qui l’ait forcée àlui payer (5 5 a) tribut.

Fin du fécond livre.
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SUR LE SECONDLIVRE
D’HÉRODOTE.

(05.11. Le: Égyptiens]? croyoient avant le rague 6c.)
, C’ell l’ans doute d’après ces idées des Égyptiens que (a)

Cofmes , dans le premier Livre de l’on Hilloire d’Egypte, 8c

Cnoll’us , dans le premier Livre de l’a Géographie de l’Alie,

Idil’ent que les Égyptiens l’ont les plus anciens peuples de

la terre , 8: que Thebes en la premiere ville qu’on air
bâtie en Égypte. Nicanor , Archémachus dans l’es Méro-

nymies , Xénagoras , au premier Livre de l’es Chroniques,

8c Hippys , affurent la même chofe. ’ ’
’ Il ell très-vrail’emblable que l’Egypte a été peuplée par

une colonie venue d’Ethiopie; mais ces pays , aulii bien que
la Phrygie , queles Égyptiens regardoient comme antéq
rieure à leur pays , ont dû être l’ubmerge’s par les inon-

dations partielles qui ont parcoutu la plus grande partie
du globe , tandis que la Scythie , à raifon de (à) l’on éléva-

tion , n’était point l’ous les eaux. Ce pays dut être en
effet un des premiers qui parut , lorfqu’elles le retirerent:

Editiflîmam quamque partent decurrentibus agui: pri-
mum detee’îam. Aulli les Scythes l’e croyoient- ils , au rap-

(a) Scholiall. Apollonii Rhodii ad verl’. 162.. Lib. IV. pag. 2.04 ,
ex édit. Aldi.

(b) Scythiam adeè editiorem omnibus terris elfe, ut cunéta liuminz

ibi nata in Mzotim , tùm deindè in Ponticum 8C Ægyptium mare dee

carrant. Jullin. Lib. Il. cap. t , rom. r , pag. 38.
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port de Jullin , beaucopp plus anciens (a) que les Egyp-
tiens.

M. de Paw remarque , avec (lm exaé’titude ordinaire ,
et que (b) les montagnes , quelque hautes qu’elles foient,n’ont

n pu , pendant les grandes inondations, lervir de retraite
n aux hommes échappés au naufrage de leur patrie , parce
n que les fommets de ces montagnes , d’autant plus llériles ,’

a d’autant plus arides , qu’ils l’ont plus élevés , ne litu-

» raient produire allez de plantes alimentaires pour (il;
a renter les familles réfugiées avec leurs troupeaux...»
Aulli, (c) et comme c’ell l’ur les plus grandes élévations cotai

n ’vexes de notre continent qu’on doit chercher les plus

n anciens peuples , il n’y a aucun doute que les Tartare;
a ne l’emportent à cet égard fur tous les autres n.

. (a) 5.1l. Des-fini: inarticulés.) T63 bien anule’ïm.

Des vagill’emens inarticulés. nia-lac l’e dit ici des cris,

fans inarticulé: des enfansa Il lignifie communément
mats inconnus, qui par-cillent ne rien lignifier à celui
les entend. i de” Quais (Il) rivas timings (flanchent: , site: qu’un-I,

civ’ ECpau’m si invitant , iEézAnm ne): empalent; , orin tr’IJ’érut il, n

A601. a En prononçant des mots inconnus , tels que le peuh
a soient être des mots hébreux ou phéniciens , il étonnoit

sa ceux qui ignoroient ce qu’il difoit».

’ . . , . ’e(3’) 5. Il. Je nu rem à cruchcos.) Ces enfans prononcerent ,

fiiivant toutes les apparences , le mot bec , cri des animaux
qu’ils imitoient , comme le prétend le Scholialle d’Apol-i

(a) Id. ibid. pag. 57 &c. j .(l) Recherches Philofophîques fur les Américains. Tom. Il. fixisme

partie, Lettre troilieme, p25. 34,7. I ”
(e) Ibid. pag. 346. ’
(d) Lucia). Alexand. 5. 1;. mm. Il. pag, au.

, Kir
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Ionius (a) de Rhodes , os étant une terminaifôn qui apparat
tient à la langue grecque.

’ (3) 5. Il. Pfammiricliur.) Les manufcrits varient beau-
coup fur ce mot. On le trouve écrit Plâmmitichus , Flam-
métichus 8: Pfammiétichus. J’ai préféré le premier qu’on:

a vu (à) plus haut [fans aucune variation.

. (4) 5. Il. CM; quel: peuple: on fe firvoit.) Écrivain-n,
d’un: and": Chair 7l uuAioun. La verfion latine n’efl: pas

exaâe. Il falloit traduite : Quittant immine; quidquam
Bac: appellarent?

(5) 5. Il. Appelloient ainfi le pain.) Hipponax (c) 5
en parlant des habitans de Cypre , fe (en de ce mot pour:

lignifier le pain. I(6) 5.11. adam aux PÆIygiens.)Pfammitichus étoit:
Bouc très-peu infiruit de l’origine des Phrygiens, peuple
très-moderne , Européen d’origine, 8C (4’) tranfporté en

’Afie; Il cl! vrai qu’He’rodote , qui nous a confervê ce trait

bifiorique , le rapporte comme une tradition des Macéw
(ioniens. Mais comme les Phrygiens , quis’appelloient 51m

Briges, étoient leurs voifins , leurs traditions panifient
plus fûres que celles de Frammitichus , qui vivoit à une
trop grande difiance d’eux. Cela ell confirmé d’ailleurs par

d’autres Auteurs graves, 8: enrr’aurres par Strabon , qui
allure qu’ils font une colonie de Thraces. Voyez Liv. X,

page 12.1. , A. .C’en au récit d’Hérodote que fait allufion Clément d’Aq

o

v (a) Scholiafl. Apollon. Rhodii ad verf. 2.61.. Lib. 1V. pag. 2.04..
(la) Hercdot. Lib. x. 5. 10;.
(c) Strab. Lib. VIH. pag. p.4. B. Eufiath. ad Homcri lliad. L356

Il. pag. 30;.
(d) Hercdot. Lib. VIL 5. 7;.
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lestandrie , lorfqu’il dit (a) : a Les chevres ne prouvent-
» elles pas l’ancienneté des Phrygiens.’ n

Cette preuve efl , je ne dirai pas équivoque, mais ridi-
’cule 8: fondée fur ce qu’on croyoit autrefois qu’il y avoit

de certains noms dictés par la Nature. a Les premiers dia-
» leâes , dit Clément d’Alexandrie (à) , ceux qui ont
a donné nailTance aux autres font barbares ; la Nature les
a) leur a diâés n.

Platon , difcourant dans le Cratylus (c) fur la confor-
mité des premiers noms avec la Nature , en apporte pour
raifon que les Grecs en avoient reçu quelquesuns de quel-

ques peuples barbares, a: que les barbares font plus an-
ciens qu’eux.

I On n’avait point encore fait allez de réflexion du temps

de Pfamntitichus, de Platon & de Clément d’Alexandrie ,

fitr l’homme 8: fut (a nature. En le fuivant depuis fa naïf-
fance jufiu’à la premiere lueur de raifon qu’il fait apper- .

cevoir , on remarque que la faculté de parler n’eli point
un don de la Nature , mais un talent acquis comme tous les
autres. En effet , fi on ne le donnoit pas autant de foins a:
autant de peine qu’on en prend avec les enfans, ils n’appren-

droient jamais à articuler. Le Sauvage , trouvé dans les
bois d’Hanovre , tous George premier , Roi d’Angleterre ,

ne put jamais apprendre à parler. Cet art s’oublie comme
tous les autres arts. Sellrirlt , cet Ecoflbis déhiKé dans une
ifle dét’erte , oublia non-feulement (a langue , mais eut en.

core beaucoup de peine à l’apprendre de nouveau , lorf-
qu’il fie vit dans le fein de fa patrie. Il y a même dans
toutes les langues des lettres qu’on ne prononcera jamais
bien , !i on n’ya point été long-temps exercé dans fa jeu-

(a) Clément Alcxand. Cohorutio ad gentes. p25. 6. lin. :9.
(b) Id. Srrornat. Lib. l. pag. 40;. lin. t8.
(a) Haro. Tom. I. pag. 42.5. E.



                                                                     

154. Htsrotnz D’Hinonorr.
nefî’e. Tel étoit le thêta des Grecs , que les Anglais pro-

noncent li aifémenr aujourd’hui , 8L qui efl l’écueil des autres

Nations; tel ell le ch des Allemands 8: des Ecolfois, &c.
Un langage quelconque cil impolfible, avant que des

fociétés plus ou moins nombreufes aient été formées. Il cl!

même très-vraifemblable qu’elles ont fubfifié long-temps ,

.8: que plulieurs arts ont été découverts avant l’invention

. de celuivci. i(7) 5. 1V. Invente’ le: premiers) Cette exprellion pa-
. toit tautologique, 8c ce feroit en vain que je chercherois

à m’exculèr par l’exemple d’Hérodote a: de grand nombre

d’Auteurs Grecs. On me répondroit que cette tournure ,
quoique Conforme au génie de la langue grecque ,ne l’étant

point à celui de la nôtre , je n’aurois pas dû m’en fèrvir.

J’ai pelé ces raiforts, 8L je ne m’en luis pas moins déterminé

à adopter cette exprellion , qui n’eli tautologique qu’en
apparence. En effet , une chofe peut avoir été invenfée par

deux perfonnes ou même par un plus grand nombre. Par
exemple , les Chinois ont inventé la poudre à canon 8c
l’imprimerie ; mais comme les Européens les ont inventés
pareillement, fans favoir qu’on s’en fervoit dans le même ’

temps dans l’orient , ne pourroit-on pas demander quels
ont été les premiers inventeurs de la poudre à mon St
de l’imprimerie 3

(3) 5- 1V. Ajourenr au commencement de la rroifieme
anne’e.) (hui qu’au in". Au bout de deux ans révolus ou au

commencement de la troifieme année. Tel cil l’ufage des
GreCS. En voici un exemple d’Ariflophanes.

A: 9 1 9 i 9 p(D) En flip (luis) 2178015111, 155 civ’ un" Omnium" «un; 47mn,

l W I a u I run. nuit ËAMnM ananas titi N nous "garou Zuvayupu.

a Si Jupiter étoit riche , comment , en infl-ituant les jeux

(a) Armoph. Plut. 58 3 .
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l) Olympiques , où il ralTemble tous les Grecs toujours au
n commencement de la cinquieme année. . .. n. De là ce:
exprellions triéte’riques , pentae’tériques, ennéaétérique,

pour défigner des cycles de deux , de quatre 8: de huit ans.
Voyez notre Hiflorien (a) d-deEm , 8c Henri Dodwell

de Cycli: (b).
v (9) 5. IV. Il: ajoutent à leur Cie.) Diodore de Sicile
prétend (c) que les habitans de Thebes en Égypte , inter-
calent à la fin de chaque année cinq jours a: un quart. Hé-
rodore ne parle point de quart, a: en cela il s’accorde très-
bien avec Géminns (:1) , qui dit pofitivement que les Egyp-
tiens ajoutent cinq jours aux douze mais , mais qu’ils n’in-

tercalent point un quart. Je fais bien que. M. WelTeling
prétend , fur cet endroit de Diodore , que cette intercala-
tion étoit tacite , 8: qu’ils n’ajoutoient point un jour épa-

gomene tous les quatre ans. Ce Savant a peut-être raifon ;
cependant le texte de Diodore ne prétente’point ce’l’ens.

Si le texte de Géminus dit qu’on n’ajoutoit point ce
quart , il. ne s’en fuit pas qu’on ne le réfervât point tacite-

ment, 8: qu’on ne l’ajoutât point tous les quatre ans aux
cinq jours épagomenes. Je fais que la. raifon qu’il en donne
prouve qu’on ne l’ajoutoit jamais. Mais cet Auteur étoit-il

bien infiruit de l’année égyptienne? Eudoxe 8: Platon ,

qui ont vécu au moins troisw (e) fiecles avant (Géminus,

V (a) Herodot. Lib. l. 5. 57..
(b) Dodwell. de Cyclls diliërtat. I. pag. go.

- (c) Diodor. lieul. Lib. l. s. go. pag. ,9.
(d) Geminus Element. Alhonom. cap. V1. pag. 19.

v (e) Eudoxe étoit contemporain de Platon. Celui-cl naquit la pre-
. mien année de la quatre-vingt-huitieme Olympiade , l’an 4.2.86 de la

période julienne , quatre cents vingt-huit ans avant J. C. , ou. plutôt
l’an 42.84 de la période julienne , 430 am avant notre ere. Gémlnus

Hamid-oit, fuivant le P. Petau (de DoCtrina rempor. Tom Ill. pag. 19.) ,
J: quatrietne année de la cent faixante 6c quinzieme Olympiade , doit-à-
dire foùante-dix-fept avant J. C. Mais (il’on en croit le P. Donjon: (i;

a
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affurent (a) qu’ils tenoient des Prêtres égyptiens les partied

du jour 8: de la nuit qui excédoient les trois cents foixanted
cinq jours , afin de compléter l’année. Peur-être y avoit-il

deux fortes d’années en Égypte, la civile de trois cents liai-

xante-cinq jours , 8e I’aiironomique , dont les Prêtres Gauls
avoient connoill’ance , 8e qui leur (entoit à réglet les fêtes ,

8: à le concilier, par ce moyen , le relpeét de la nation. Si
l’on admet cette hypothefe , Gétninus n’ell plus en contrav-

diâion avec Platon, 8c l’on conçoit très-aife’ment que les,

Prêtres ne voulurent point faire part à Hérodote de cette»

partie de leurs connoillimces :car Hérodote ne vit, pour
ainfi dite , qu’en pali-am, les Prêtres égyptiens; tandis
qu’Eudoxe 8: Platon (b) vécurent treize ans avec eux ;. &

cependant ces Philofophes eurent bien de la peine à tirer
d’eux cette découverte dont ils fail’oient beaucoup de myti-

tere. On pourroit dire cependant que les Prêtres n’avoi’ent

point encore découvert , du temps d’Hérodote , ce quart de

jour : mais cela et! d’autant moins vraifetnblable , qu’il y a

feulement cinquante-cinq ans entre la nailTance de notre
Hif’torien & celle de Platon.

Il et! certain qu’on réfervoit à Alexandrie , 8: non dans
le relie de l’Egypte , ce quart de jour , 8: qu’on l’interca-

lait tous les quatre ans. Théon (c) et! politif là-delfus; mais
il y a grande apparence que les AIexandrins ne connoiffoient
Cette méthode que depuis la réformetdu calendrier par
Jules-Céfar , qu’ils avoient adoptée.

Difl’ertat. de Domine Jofephi à Pharaon: impqlito , Rome, seps.) .
il vint au monde la quatrieme année de la cent foinntierne 017139
piade , c’efl-à-dire , cent trente-fept ans avant notre etc. -

(a) Strab. Lib. XVII. pag. 1.160. A.
çb) Id. ibid. pag. un. D.
(c) Theon Mathem. fut: initium commentai-ü in Ptolemzi négus

(Dl KMIIVŒ. .
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Ofiris vint (a) au monde le premier de ces jours épagoq

menes,le fecond Améris , que quelques-uns appellent Apol-
lon , 8e d’autres , Crus l’ancien, le troilieme Typhon, le
quatrieme Ifis , le cinquieme Nephthys ou Vénus. Plutarque
rapporte une fable égyptienne ce fujet. Le Soleil (b) ayant
découvert le commerce lècret de Rhéa avec Saturne , lui
fouhaita de n’accoucher , ni dans aucun mois , ni dans au-
cune année. Mercure , qui étoit amoureux de la même
DéeITe , fe mit à jouer avec la Lune , 8: lui gagna chaque
.foixante 8e dixieme partie du temps qu’elle éclaire l’hori-

fon. Il réunit ces parties , dont il fit cinq jours , qui furent
ajoutés à l’année , qui étoit auparavant de trois cents foixante

jours. Ces cinq jours [ont appellés , par les Égyptiens , épa-

gomenes , 8c ils les fêtent comme les jours de la nnillance
de leurs Dieux.

(10) 5. IV. Lesjaijbm reviennent (in), Si leur année
étoit de trois cents foixante-cinq jours jufies, bien loin que
les faifons revinllent au même point , les mois d’hiver de-

voient r. trouver , au bout de quelques fiecles , au prim-
temps, &ainfi des autres. Voyez la note précédente. Je
crois prefque inutile de faire obferver que les Latins ont
pris’le terme 110m du grec Spa. pour lignifier les faifons de

l’année. Pline dit, en parlant du citronier (e), omnibus
kari: pomifèm efl. Cet arbre porte du fruit dans toutes
les faifons, 8: dans un autre (Il) endroit , il appelle le prin-
temps genitali: anni liera.

(t ds. 1V. Que Mener.) Diodore de Sicile (e) s’aCcorde

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. :3. pag. 17. Plutarch. de Ilîde 6c Oli-

ride. pag 3U. E.
(b) Plutarch. de Ifide 8c Oliride. pag. 35;. D.
(c) Plin. Lib. XII. Cap. Il]. Tom. I. pag. 656.
(d) Id. Lib. 1X. Cap. XXXV. Tom. I. pag. 51.9.
(e) Dindon gîtai. Lib. I. 9. 4.5. pag. 54.
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avec Hérodore , en-faifant régner Ménès en Égypte tout

de fuite après les Dieux 8: les Héros; 8L c’eii la raifon
pour laquelle notre Hifiorien dit qu’il fut le premier des.
hommes. Voyez aulIi Perizonius (a). Au relie , on ne peut
rien dire (à) de certain fur le temps où il a vécu; car il
n’en point le même (c) que Miliaïm , fils de Cham. Si l’on

admet la chronologie égyptienne , l’époque où il eIi monté

fur le trône remonte beaucoup plus haut que la création-du
monde , felon les lyliémes des Hébreux; car Mœris et! mort

en 1356 avant notre ere. Or il y avoit eu, depuis & com-
pris Me’nès , trois cents trente générations jufqu’â’Mœris :

ce qui fait , felon le calcul d’Hérodote , onze mille ans ,
c’eIl-à-dire , le; s 6 ans avant notre ere.

On lit quelques lignes plus bas , que fous ce Prince tout;
l’Egypte, à l’exception du nome Thébaïque, n’était qu’un

marais; 8( qu’alors il ne paroilToit rien de toutes les terres
qu’on y voit aujourd’hui au-defous du lac Mœris. Mais li

cela étoit ainfi , comment Ménès put-il faire bâtir Mem-
phis ? Hérodote prévient cette objeétion au 5. 99.

(n) 5. V. Une terre de nouvelle aequifirion 6re. Ce
fentiment a été adopté par tous les anciens 8e la plupart

des modernes. A les en croire , tout le pays (d) , depuis
Memphis jufqu’à la mer , n’était autrefois qu’un golphe de

la Méditerranée , parallele au golphe Arabique. Ce terrein
s’efl exhaulIé peu à peu par le dépôt du (e) limon que le

Nil charie avec l’es eaux. Ce terrein (f) s’étoit élevé de huit

coudées depuis le regne de Mœris jufqu’au temps du

(a) Perizonius Origin. Ægypr. Cap. V. pag. 74.
(b) Ibid. pag. 77.
(c) Ibid. pag. 7o 8: feq.
(d) Atiflot. Meteorol. Lib. I. Cap. XIV. pag. 5-47.
(e) Voyez plus bas la lin de la note 31 , fur le 9. .x.

(f) Herodot. Lib. Il. 5. 1;. ’
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voyage d’Hérodote en Égypte, c’eli-â-dire en huit cents

ans. C’efi une coudée par liecle. Mais comme depuis cet
Hillorien jufqu’à nous , il s’ell écoulé environ vingt-deux

fiecles , le fol de l’Egypte doit s’être élevé, fuivant cette

proportion , de vingt-deux coudées. Sous le Roi Mœris ,t
’iquand le Nil s’élevait au moins de huit coudées ,’ il art-orbi:

tout le terrein qui efl au-delTous de Memphis. Du temps-
d’Hérodote, il falloit qu’il crût de feize coudées ou au

moins de quinze , afin de procurer l’abondance à l’Egypre.

Si ce pays s’en élevé de vingt-deux coudées, comme on

vient de le voir , il s’enfuit que le Nil doit monter de ,vingt-
deux coudées plus haut que du temps d’Hérodote , demi-

dire en tout de trente-huit coudées , pour que la récolte fait

abondante.
La plupart des voyageurs aliment que dans les années

ordinaires l’eau s’éleve jufqu’à vingt-deux coudées. Elle,

monta en r70: à vingt-trois coudées quatre doigts; a: l’an.

née précédente , elle avoit monté à vingt-deux coudées

dix-huit doigts. Selon ces voyageurs, la crue favorable et!
donc de vingt-deux à vingt-trois coudées; 8l fuivant Hé-
rodote, de quinze à feize. La différence ell fept.

Cette obfervation des voyageurs prouveroit que le (bi
de l’Egypte s’ell beaucoup élevé depuis le fiecle d’Hérodote ,

quoique ce tu; fût pas dans la même proportion que nous
avons établie d’après fou récit. Mais cette obfervation ell-

elle bien jufie i Il eli certain que du temps de Pline, c’eû-
à-dire cinq cents ans après Hérodote , il n’étoit arrivé au-

cun changement. en regardoit encore alors la crue de
quinze à feize coudées , comme la plus favorable. Jujlum
(nib) incrementum , dit ce grand Naturalilie (a) , a]! ca-
birorum [exdeeim : minore: aquæ non omnia riganz .-
amph’ore: detinent , tardiz’u recalerait) : hæferendi tenta

(a) Plis. Billon Natur. Lib. V. Cap. 1X. Tom. I. pag. 2.56. lin. 16.
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para nôfumunrjblo madame : iliat non dant , fitiente r
urrumque reputat provincia. In (a) duodecim cubiti:
famem [catir , in tredecim etiamnum efun’t. Quatuor-
decim cubita hilaritarem affilent : quindecirn fecuri-
rarem : fixdecim deliciaJ. Maximum incrementum ad
[me ævifuit cubitarum deum à 0810, Claudio principe:
minimum quinqua , Pharfalico kilo.

Ammien Marcellin , qui a vécu fous Julien , obferve dans

fa defcription de l’Egypte , que les polfglreurs des terres ne
fouhaitent pas que le Nil s’éleve jamais au-delfus de feîze

coudées : Abunde (b) itague luxurian: ira efl noxiu: ;
ut infiufluofii: , fi venerir parciar : gurgirum enim ni-
mietate humefian: diutiù: terra: , cultivas moratur
agrorum l: parvitate autem minatur flerile: figeras.
Eumque nemo aliquandà exrolli cubiti: altiurfixdecim
pofiflbr optavir.

On voit dans un fragment de Calcafënda , écrivain

(a) Le P. Hardouin remarque que cela et! contredit par Strabon.
Ce [avant Jéfuite n’a point fait , fans doute , alliez d’attention au paiTage

de cet Auteur; le voici : dans les temps antérieurs à Peu-on: , la ferti-
lité étoit très-grande , lorfque le Nil s’élevait à quatotze coudées;

lorfqu’il ne montoit qu’à huit , on avoit la famine. Mais fous (on

gouvernement , quand le fleuve ne croilroit que de douze coudées,
l’année étoit très-abondante , a: performe ne re refîentoit de la difette ,

lotfqu’il ne s’élevait qu’à huit. Strab. Lib. XVII. pag. 1136. C. Le

même Strabon venoit de dire : une crue plus grande arrofe une plus
grande quantité de terres; mais lorfque la Nature vient à manquer,
on parvient fouvent , avec des foins 6c par le moyen des canaux 8c
des digues, à ancrer dans les plus petites crues autant de terres que
dans les plus grandes. Cela ne contredit point Pline. Il y a grande
apparence que les Gouverneurs qui fuccéderent a Péttone meurent
la même attention que lui. Pétrone fuccéda à Comclius Gallus dans la
préfeCture de l’Egypte. Celui-ci [e tua Pan de Rome 71.8. Voyez Dion

Camus , Lib. LIV. pag. 718.
(b) Ammian Marcell. Lib. XXlI. Cap. XV. p13. 2.59.

arabe ,
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trabe , publié dans les voyages de (a) M. Shaw , un extrait
du dénombrement de l’Egypte. Al-Mas’ûdi, auteür de ce

dénombrement, alfure que lorfque le Nil s’éleve de quinze

coudées 8: quelque chofe , la récolte fufl-it pour nourrir les

habitans; mais qu’on ne paie au Calife qu’une partie du

tribut , 8: que lorfque les feize coudées font completes ,
on le paie en entier. ALMas’ûdi cil mort, fuivant d’Her.
belot , l’an 95:7 de notre ere.

Vers l’an r 153 , fil-Edrîflî (à) mit la même regle. Lorf-

que. le Nil croit de (cite coudées , dit-il , toutes les terres
fertiles d’Egypte (ont attelées; mais lorfqu’il ne monte
qu’à douze coudéesvou au-defîous , ou qu’il s’éleve à dix.

huit coudées ou au-deifus , il s’enfuit une famine. Il n’étoit

donc point encore arrivé de chan ement au fol de [Égypte
depuis le temps d’Hérodote jufqu’à celui d’Al-Edriili , c’efi.

à-dire en (du fieclesi
. Que penlier après cela des relations de nos voyageurs?
Si on-les admet , que deviennent tous les témoignages que

je viens de rapporter ; fi on les rejette , on ne fait plus à,
qui fe fier. Comme on a lènti que cesrvoyageurs n’avoient
aucun intérêt à altérer la vérité , on a inventétdiflérm:

fyfiêmes pour concilier leur (émiaient avec celui des
Auteurs grecs, romains 8: arabes. Il feroit d’autant plus
inutile de les rapporter , qu’ils ne réfolvent’point le pro-

blème. Je dirai cependant un nier de la (blution que donne
M. le Comte de Caylus , parce qu’ellexa quelque air de
Vraifèmblance. Il prétend (c) que la coudée égyptienne

augmenta fous les Ptolémées, fous les Romains 8: fous les
Arabes ; ce qui détruit , dit-il , les raifonnemens halât-dés

(a) A la fin du recoud volume , parmi les extraits fewans de preuves ,

n°- arsins- les. *(la) Geographia Nubienfis. pag. 98.
(a) Mémoir. de l’Acad. des Lnfcript. tout. XXXI. Hifl. pas. as.

Tome Il. L
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de nos jours contre l’attérifi’ement du fol de l’Egypte , R

l’augmentation de la crue du Nil; les une coudées d’un
temps n’étant pas lesæfeize de l’autre.

Je conviens que la coudée varia en différeras temps; mais

j’ofe affurer que celle qui fervoit à mefurer la crue du Nil
fut toujours la même.

La preuve en ci! claire; Hérodote, Pline le Naturalifle,
Ami... Marcellin , Al-Mas’ûdi a Anneau , Auteurs

qui comprennent environ feize fiecles, allignent toujours
feize coudées pour la crue du Nil qui procure la fertilité.
Si cette coudée eût changée, le nombre des coudées qui

, eût apporté l’abondance auroit néceil’airement varié. Puifâue

ce nombre a toujours été le même depuis Hérodote juf’qu’à

l’an t 153 il s’enfuit que la coudée employée à mefurer la

crue du Nil n’a jamais varié. La Religion peut bien avoir
contribué à confèrver cette forte de coudée. Les Egyptien:
croyoient que Sérapis étoit l’auteur de l’accroifi’ement du

fleuve. Auili gardoit-on très-religieufement cette mefure
dans [on temple. Confiantin (a) l’en fit enlever , 8c la fit
mettre dans l’Eglife d’Alexandrîe. Mais’Julien (à) la fit re-

. porter dans le temple de Sérapis , ou il paroit qu’elle relia
jul’qu’à la deliruâion de ce temple fous l’empire de Théo-

dore (c) , l’an391. il r
Mais indépendamment de cette mefirre portative , il y en

avoit une fixe à Memphis, à Syene 8: en d’autres endroits.

Celle de Syene étoit la même que celle de Memphis , 8:
fuis doute que tous les Nilometres fixes qu’on voyoit en
difl’érens endroits de l’Egypre avoient été.conflruits d’après

v

(a) Socrat. Bill. Ecclef. Lib. I. Cap. XVIII. pag. 47.

(la) Sozomen. Hifl. Ecclef. Lib. V. Cap. llI. pag. 18;.

(c) Vide lac. Gothofredum ad Codicem Theodof. Tom. V1.
fol. 47;.
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celui de Memphis. Héliodore nous en a donné une defcrip-x

tion dans fes Ethiopiques (a).
La fluidité de ces N ilometres , 8: le refpeét pour le Dieu

auquel ils étoient confacrés , ont du les rendre fiables mal-
gré les variations 8: les changemens apportés dans les me-
(ures fous les difï’érens peuples qui ont été les maîtres de

I’Egypte. J? ne dilfimulerai pas cependant qu’Al-Kodhâ’î

nous apprend (b) que les anciens Nilometres d’Al-Sa’id qui

et! I’Egypte fupérieure , étoient de vingt-quatre doigts par

chaque coudée , au lieu que les coudées aâuelleslfont de
vingthuit doigts. Mais s’il y a quelque différence , elle ai!
bien petite; parce que Kalkafenda (c) obferve que jufqu’à.

ce que le Nil ait atteint douze coudées , on fe ferr de la
coudée de vingt-huit doigts , 8c que l’excédent de ces douze

coudées fia mefure avec une coudée de vingt-quatre doigts.
Il faudroit enfuite vérifier fi la coudée de vingt-huit doigt5,

qui efi celle de Confiantinople , a réellement quatre doigts
de plus que les anciens Nilometres , 8: fi la différence de
ces coudées ne vient pas de la maniere de les divifer. Tout
ce qu’on trouve à ce fujet dans les Voyages de Shaw, Tom.

IL pag. r75 , &c. me paroit fort obfcur 8: fort embrouillé.
Richard Pocock m’a fait naître une idée qui rend inutiles

ces ljdlé’mes , 8: qui me paroit concilier d’une maniere bien

fimple les relations anciennes 8c modernes.
Il nous apprend , dans fa (c) Defcription de l’Egypte , que

lorfque les Prêtres difoient à Hérodote que le Nil ne croilt
foit que de huit coudées fous le Roi Mœris , il falloit en.
tendre cela de la crue véritable de ce fleuve, 8: que lorfqu’ils

(a) Heliodori Æthiop. Lib. 1X. pag. 44;.
(b) Kalkafenda , à fin du feront! volume des Voyages de Shaw;

parmi les extraits fervant de preuves , pag. 154.

(c) lbid. pag. 155. p
(d) A Defcription , cf thé Bali. vol. l. pag. a; t.

La;
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lui parloient de Gain coudées , il falloit les compter depuis
le fond du lit du fleuve. Cette folution ingénieure , 8: dont
il auroit dû profiter pour fe tirer de l’embarras où l’avoient

mis les vingt-deux coudées dont parlent les relations de nos
voyageurs, m’a fait foupçonner que ces vingt-deux coudées

étoient la mef’ure tonale des eaux du Nil, depuis le fond
de [on lit jufqu’à fa furface dans le temps de à plus grande

hauteur; 8: que les feize coudées , dont parlent les Ecri-
vains grecs , latins 8: arabes , (ont la mefure de la quantité
dontles eaux du Nil s’étaient élevées au-delius de la hauteur

qu’elles avoient , avant que le fleuve commençât de croître.

Ces foupçons fe (ont tournés en certitude, en comparant
la crue du Nil en I738 avec la hauteur totale de res eaux,
à compter du fond de fan lit. Il avoit (a) cinq coudées
quand il commença à monter. Il s’éleva à vingt coudées

quinze doigts; mais la Crue ne fut que de quinze cette
dées treize doigts. Je n’ai pu faire ufage des autres exem-
ples que rapporte le même Auteur, parce qu’il y finit le

journal de la crue le jour qu’on coupe la digue. Mais il
paroit évident que cela (e feroit toujours rapporté. Si cette

raifon, fimple 8: naturelle , concilie parfaitement les rela-
tions des anciens 8: des modernes fur la crue des eaux du
Nil, on ne peut difconvenir, d’un autre côté, qu’Héro-

dote & ces mêmes modernes ne [e foient trompés , en pré-
tendant que la Balle-Égypte n’avait été formée que par le

dépôt du Nil.

Strabon (1:) 8: Pline (a). en rapportent, il eli vrai, une
preuve qui paroit triomphante. Ils le fondent fur un endroit,
où Homete afi’ure (d) que l’ifle du Phare étoit à une jour-

(a) Defcription cf the Bali by Rich. Pococke, vol. I. pag. agi a
:58.

(la) Strab. Lib. VI. pag. 6;. B. 8: pag. 81° C.
(c) Plin. Hui. Nat. Lib. V. Cap. XXXI. Tom. I. pag. 2.83. lin. si.
(d) Homeri. Odyfi. Lib. 1V. var. 55;. a: feq. s
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née de navigation de l’Egypte; au lieu que de leur temps ,

cette ier tenoit au continent par une levée de fept fiades.
Je ne répondrai (a) point, aVec Paulmier de Grente-

mei’nil , que la navigation n’étant point encore alors per-
feétionnée , comme elle: l’a été depuis , 8: que les foldats

8e leurs Officiers faifant en ce temps là les fondions de
rameurs , acre repofant quand ils étoient fatigués, une
journée de navigation devoit être beaucoup plus courte
qu’elle ne l’a été depuis. Il paroit en effet, par plufieurs

endroits de l’Odleée , que cette journée devoit être beau-
coup plus longue que ne le prétend ce l’avant. Si l’on s’en

tient donc à la relation d’Homere , comme on évalue la
journée d’un vailI’eau à dixhuit’ou’ vingt lieues’communes ,

cela fuppofe un accrpiii’ement prodigieux du fol de’l’Egypte.

Mais cet accroill’ement eii impollible; 1°. parce qu’avant

Alexandre , il n’y avoit point de canal qui portât les eaux
du Nil de ce côtédà; 2°. parce que la côte entre le Nil &

le Phare et! élevée & bordée de rochers,vqui ne doivent
certainement pas leur exillence’ au limon du Nil. Homere
avoit entendu parler de l’accroiffement du continent de
I’Egypte par les alluvions du Nil. Il fut profiter habilement
de cette opinion pour jetter du merveilleux dans [on poème,
en éloignant l’ifle du Phare’beaucoup plus qu’elle ne l’émir.

Il faut cependant faire attention qu’il ne la met pas à une
aulii grande diflance qu’on a: l’imagine d’abord fur une
fauli’e interprétation de l’on texte. De En temps, le Nil (b)

ne s’appelloit point encore de la forte , il avoit nom Egyp-
tus , 8: ce Poète ne lui en donne point d’autre. Il falloit
adonc traduire ces» mots , A’ryli’rrw qualifieras , vis-â-vis le Nil.

Or de l’ifle du Phare , à la bouche Canopique, il y a ,felon

(a) Palmerii Exercit. in Græcos nacres. pag. 4.79.
(b) Strab. Lib. l. pag. sa. B. à: Hefychiua, au mot A’iyurm.

Lili
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Strabon (a) , cent cinquante [fades , ce qui feroit fix lieues
8c un tiers , en comptant huit Rades par mille. Mais comme
Homere parle d’une journée’de navigation qu’on évalue à

dix-huit ou vingt lieues , il fuppol’e la difiance du Phare
de douze à quatorze lieues plus confidérable qu’elle ne
l’étoit réellement.

Il s’enfuit de tout ce que je viens de dire, que le fol
de l’Egypte n’en pas plus élevé actuellement , qu’il ne l’éroit

du temps d’Hérodote , 8: que cet Hifiorien s’efi trompé,
lorfqu’il a penfé’ que la Balle-Égypte étoit un don du N il,

8c ne devoit (on exifience qu’au limon que le fleuveiavoit
peu à peu dépofé.

En lifant les Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres ,

j’ai été flatté de me trouver d’accord avec M; Fréret, &

la dilrertation de ce lavant m’a fervi à reâifier quelques
endroits de cette note. Voyez ces Mémoires, Tom. XVI.
pag. 333 8: fuiv.

Quoique je n’admette point le fentiment d’Hérodote, je

n’en fuis pas moins petfuadé que la mer a couvert autre-
fois ce pays de fes eaux. Les volcans de la Haute-Égypte
en (ont une preuve. On fera peut-être furpris de m’en voir
placer dans ce pays , quoique jufqu’à préfent on n’en ait eu

aucune connoiirance , 8: que l’Hiüorien le plus ancien, 8c
gui nous a rranfmis fidelement ce qu’il avoit vu copfigne’

dans les archives de ce’pays, n’en parle point. Le filence
des anciens ne doit pas nous furprendre. Ces volcans étoient
probablement éteints avant l’envoi de la colonie quipeupla

la HauteEgypte. Le bafalte, que Pline prend pour une
efpece de marbre, 8: qui (e trouve en abondance dans la
Théba’ide , n’efl que de la lave , comme l’ont reconnu les

Naturalifles modernes , beaucoup plus habiles que les an-
ciens. Ces laves prouvent qu’il y a eu des volcans dans des

(c) Strab. Lib. XVII. pag. 114°. B.
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Socles antérieurs à toutes nos hifloires. On n’efi pas plus
en droit d’en coutelier l’exiftence , qu’on ne le feroit aâuel-.

lement de nier celle des volcans de l’Auvergne , de la
Provence , &c. , parce qu’aucune hifioire n’en a fait

mention. lTous les volcans connus (ont dans des ifles ou fin le
bord de la mer; ce qui fait croire (a) que l’eau de la mer
efi nécefiaire pour enflammer les pyrites fulphureuf’esj8c
ferrugineufës , qui femblent être le principal aliment de
tous les vo cans connus. Les expériences faites (in ces ef-
peces de pyrites , prouvent qu’elles ne s’enfiamment jamais

que par le Contact de l’eau. Les anciens avoient peut-être
quelque idée de cela , puifqu’ils donnoient à Neptune les
épithetes d’ivwiyatns, erra-1x00: , smala-rap 7rd»; , qui ébranle

la terre. La mer Méditerrannée couvroit donc alors non-
feulement l’Egypte inférieure , mais encore la fupérieure ;

8c fi ces volcans (ont aé’tuellement éteints, ce n’efl point

probablement faute de nourriture , mais parce que la mer,
en (e retirant , a ceiïé d’avoir communication avec les py-

rites qni les produiroient. Platon, qui avoit voyagé en
Égypte , cite un entretien’qu’eurent les Prêtres égyptiens

avec Selon ; ils afl’urerent à ce Philof’Ophe , que toutes, les

Nations avoient été fubmergées par des inondations , tandis

que (b) la leur n’avait jamais eiiuyé de pareilles catafiro-
phes. Les’Prêtres égyptiens n’en favoient pas davantage.

L’Egypte inférieure n’était peuplée que depuis la retraite

de la mer , a: il paroit très-Certain que depuis ce temps-là
elle n’a éprouvé aucun cataclyfme. Mais ces Prêtres ignoà

raient que dans les temps antérieurs à la population ,. elle
avoit été couverte des eaux de la Méditerranne’e. On préfume
1

(a) Recherches Philofophiques fui les Américains. Tom. Il. pas. 537.

’ (b) Plat. in Timzo. Vol. lll. pag. 2.1.. D. E.

Liv
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que cela a lubrifié de la forte pendant un grand nombre de
ficelés. Les N atûralifles de la Suede ont obfervé que la mer

du nord baiiloit à peu près de quatre pieds fix pouces en
cent ans. On a remarqué pareillement que la Méditerran-
née diminuoit d’un fiecle à l’autre ; 8: le port qu’Augufie

avoit fait conflruire à Ravenne efi aétuellement dans les
terres , où il et! connu fous le nom de clafl’e. On peut
donc conjeéturer, avec beaucoup de vraifemblance, qu’il a

fallu une fuite de fiecles étonnante pour que la Méditer-
rannée fe (oit retirée 8: ait laiifé l’Egypte à feC. Ce pays ,

quoique très-ancien , eft cependant bien moderne en com-
paraifon de quelques autres pays , dont les annales ne font
point parvenues jufqu’à nous , 8: dans le temps qu’il étoit

couvert des eaux de la mer, il y avoit probablement des
États policés , qui ont été [immergés depuis avec leurs ha.-

bitans , 8: le font encore. .
Les Recherches Philofophiques fur les Américains m’ont

fait naître l’idée de ce fyfiéme fur l’inondation de l’Egypte;

J’invite les Lecteurs à lire la quatrieme partie, lettre HI,
de cet ouvrage.

On vient de voir de quelle maniere j’étois affeâé , il 1

a environ quinze ans , lorfque j’entrepris la traduâion
d’Hérodote. Les raifons , qui me paroifi’oient alors fluides ,

n’ont plus aujourd’hui, pour moi , le même degré de force,

8c je fuis prefque tenté de revenir au fentimont de notre
Hiflorien. Il efl incontefiable que le Nil entraîne dans le:
débordemens une quantité prodigieufe de Union. Ce limon
a dû élever nécell’airement l’Egypte inférieure , qui dans

l’origine n’étoit qu’un golphe. Si depuis Hérodote juf-

qu’ànnos jours le fol de cette partie de l’Egypte ne s’efi

pas beaucoup accru , on n’en peut rien Conclure pour les
temps précédens. Il peut (e faire que. le Nil charie aâuel-

lement beaucoup moins de limon qu’il ne le faifoit dans
les fiecles les plus reculés. Les terres qu’il détache peuvent
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n’être plus fi abondantes qu’elles l’étaient autrefois. D’ail-

leurs, depuis Hérodote jufqu’à cette année 1784 , il ne
s’efi écoulé que deux mille deux cents.foixante-huit ans.
Du voyage d’Hérodote en Égypte, jufqu’à la mort de (a)

Moeris , le dernier des trois cents trente Rois d’Egypte ,
. y avoit environ huit cents quatre-vingt-fèize ans. Ces trois -

cents trente Rois, à trais générations par fiecle , fitivant
la maniere de compter (b) d’Hérodote, doivent donner onze

mille ans , qui, ajoutés à huit cents quatreevingt-fèize , font
onze mille huit cents quatre-vingt-feize ans avant le voyage
d’Hérodote, 8: douze mille trais cents cinquante-fix ans
avant notre ere. Qu’on joigne maintenant à ce nombre les

r aempslfabuleux 8: héroïques , 8: l’on aura plufieurs autres
milliers d’années.

Si l’on fait attention à la prodigieufe quantité de limon

qu’a du dépofer le Nil dans ce laps immenfe de temps,
on n’aura pas de peine à croire que le golphe d’Egypte

ait pu fe combler 8: former ce qu’on appelle le Delta.

(13) 5. V1. E]! de foixante fchenes. ) Hérodote évalue

le fchene à faixante fiades. Diodore de Sicile lui donne
aufii la même mefure , félon (c) M. d’Anville; puifque les

dix fchenes, dit-il , que cet Hifiorien compte entre Mem-
phis 8: le lac Mœris , (ont par lui évalués à fix cents [fades-

Cet habile Géographe n’a jetté les yeux que fur la traduc-

tion latine de Diodore , où l’on trouve en effet ces mots:

Et fuprd tubent lacum par X indê fchœno: , i. D0.
fladia , deduâ’um efadit. Mais le texte grec (e contente
de dire, qu’il creufa un lac dix, fchenes (d) au-dell’us de la
ville. C’efi le Traduéteur’latin qui, ayant ajouté pour plus

(a) Heradat. Lib. Il. ç. xm, c a: CI.

(b) Hercd. Lib. Il. 5. CXLIII. .
(c) Mémoires de l’Acad. des Belles-Lettres. Vol. XXVl. 1133- 35°.]

(d) Diodes. Sicul. Lib. I. s. LI. pag. et.
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grande clarté cette évaluation , a trompé M. d’Anville. Ce

n’efi , au relie , qu’une bagatelle , qui ne diminue rien du
mérite de ce lavant Géographe. Je l’aurois même palliée”

Tous filence , fi les plus légales méprifes des grands hommes

ne tiroient à conféquence , 8: fi , à la faveur de leur nom,
elles n’étaient point fujettes à (e perpétuer.

Hérodote donne à l’Egypte,depuis le golphe Plinthinetes
jul’qu’au lac Serbonis , trois mille Ex cents. Rades ou faixante

fchenes. q ICette évaluation ne paroit point s’accorder avec ce qu’on

trouve dans Strabon 8: les autres Auteurs. Entre Tapoliris
8c Alexandrie (a) , il y a vingt-cinq milles , ce qui, à huit
flades par mille, fait deux cents fiades. De l’ille du Phare à

l’embouchure Canopique , on (b) compte cent cinquante
Gades , 8: de cette embouchure à Pélufe (c) , il y en a
treize cents; de Pélufe au temple de (d) Jupiter Cafius, ’

- près duquel fe trouve le lac Serbanis , on compte quarante
milles; ce qui fait trois cents vingt ilades. Le total fe monte
à mille neuf cents faixante-dix fiades, femme bien différente
de celle d’Hérodote.

La raifon de cette différence vient de ce que Strabon
s’eii fervi du Rade olympique de quatre-vingt-quatorze
toiles 8: demie , 8: qu’Hérodote en a employé un plus petit

qui n’a guere plus de cinquante-une toiles. En effet , les
mille neuf cents faixante-dix fiades ci-delÏus reviennent à
cent quatre-vingt-fix mille cent faixante-cinq toiles, 8: les 1
trois mille fix cents liades d’Hérodate à cent quatre-vingt-

(a) Voyez la Table de Peutinger. Segtn. V1.
(b) Strab. Lib. XVII. pag x x40. B.

i (c) lbid. On obfervera feulement qu’à la page un , il met trois
mille trois cents Rade: , ce qui en une faute des copilies , confirmé:
par le récit de Diodore de Sicile , Liv. l. 5. XXXIV. pag. 4o.

(d) Antoniniltincrar. pag. If!"
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trois mille fîx cents toiles , ce qui approche beaucoup. On
ne peut douter de la réalité de ce petit flade. Arifiate s’en

fert dans [on (a) Traité du Ciel. On fait que la circon-
férence de la terre efi divifée en trois cents faixante degrés.

Or , les Mathématiciens évaluoient de fan temps cette
circonférence à quatre cents mille fiades; ce qui fait onze
mille cent onze liardes par degré. Or , le degré le predant
pour cinq mille fept cents toiles de compte rond , le Rade
doit être de cinquante-une toiles ou à-peu-près.

CEUX qui voudront s’inliruire plus particulierement dus
fchene feront bien de recourir à l’excellente dilYertation de
M. d’Anville fur cette mefiire (à).

’ Diodore de Sicile (c) prétend que le côté maritime de

i’Egypte eli de deux mille liardes. ou il ne comprenoit pas,

comme Hérodote , toute la côte depuis le golphe Plin-
thinetes jufqu’au lac Serbonis , N1 bien , en fuppofant que
cet Hiiiarien le fervoit du fiade olympique de quatre-vingt»

quatorze toifes 8: demie, ces deux mille flades doivent
s’évaluer à cent quatre-vingt-huit mille toifes , ce qui
s’éloigne feulement alors de quatre’mille quatre cents toiles

du calcul d’Héradate , différence allez légere pour le temps

où cela a été écrit. ’
Ce que dit (d) Suidas du fchene fe rapporte manifefie-

ment à cet endroit d’Hérodote ,’ quoique Kufier dans les

notes fin- ce Grammairien prétende qu’il avoit en vue ce
pafiage du premier Livre , 5. LXVI , où les Lacédémoniens

mefurerent au cordeau les campagnes des Tégéates. aux.
lJmpe-rpna’ctptvu ri andin qui 7s7rn7ém.

(a) Atiflot. Lib. Il. Cap. XIV. pag. 471.. B.
(la) Mémoires de l’Académie des lnfcriptions. Tom. XXVI. pag. 3h

V (a) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. XXXI. pag. 56.

(d) Au mat 2797....

x
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(14) 5. VI. Selon les borner ée.) Kami efi ioniquement

pour ment. Voyez Lib. I , 5. 2.08 , nate 473.
(U) 5., V1. Lac Serbonis.) Ce lac s’appelle a&uelle-

ment Sebaket Bardoil, ou lac de Baudouin, à le mont

Cafius , le mont El-Kas. A
(I6) 5. VI. Le: peuple: qui ont un territoire trés-

Petit Go.) Cette phrafe et! embarralrante. Tous les Inter-
pretesq, tant latins qu’en langue vulgaire , l’entendent des

Particuliers. Ceux qui n’ont que peu de terres les maju-
rentæar Orgyie: , ceux qui en ont un peu plus les m:-
fierent par flad’e: , Go. -

Suivant cette interprétation , il devroit y avoir beau-
°°"P de particuliers allez grands terriens pour fe fervir
du lamies mefure qui répond à une de nos lieues com-

unes 8: près d’un quart. Mais où s’en trouve-t-il? lime

Sinaï: très-vraifëmblable qu’il s’agit ici des mefitres en

filage chez les différons peuples , felon le plus ou le moins
d’étendue de leur pays. Les Grecs , dont les Etars n’étaient

pas confidérables , comptoient par liades; les Perles , plus
grands terriens , par parafanges, 8: enfin les Égyptiens,
dont le pays étoit encore plus étendu que laPerfe (a) pro-
prement dite, par fchenes. Remarquez qu’Hérodore, en
difant que le fchene cil une mefure particuliere à l’Egypte,

fait voir par-là que le Rade 8: le parafange n’appartiennent

point à ce pays.
(l7) 5. VIL De la mer à Héliopolis. On croiroit, au

premier coup d’œil, qu’il faut entendre cela de Pélufe,

parce que Séloliris fit, fuivanr Diodore de Sicile (fi).
confiruire à l’efl de l’Egypte un mur depuis Pélule jufqu’à

Héliopolis , pour défendre ce pays contreles incurlions des

’-

(a) Hérodote remarque , Liv. 1X. 5. CXXI. que la Pot-[e propmllfllt

dite cil un petit pays.
(6) Diodor. Sicul. Lib. l. s. LVII. pas. 67.
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Syriens, 8: des Arabes. Ce mur traverfoit un pays défert 8:
avoit quinze cents fiades d’étendue. Mais la ville d’He’-

liopolis, dont parle cet Auteur, n’efl pas la même que
celle dont il en fait mention dans Hérodote, comme je le
prouverai dans une diifertation particuliere. Si M. d’An.
ville (a) eût fait attention qu’il y avoit en Égypte deux .villes

de ce nom , il n’aurait point reproché au pore de l’Hilioire
de s’être mépris fur la difiérence des flades. l .

(18) 5. VH. De l’autel des douze Dieux.) Cet autel
étoit dans la place publique d’Arhenes. Pifilirate (à), fils de

cet Hippias , qui avoit été Tyran , l’avait dédié aux douze

Dieux pendant fan archontat. On ne fait en quelle année
placer ce Magifirat ; la lifie des Archontes ’étant très -dé1

feâueufe. Il faut bien prendre garde de le confondre avec
un Pififirate, qui fut Archonte (c) la quatrieme année de

la vingr-feptieme Olympiade. I
Je foupçonne cependant le Pifilirate dont il cil ici quer-

tion, d’être un Archonte Pléudéponyme , 8: tel qu’on en

trouve beaucoup dans les anciens Orateurs. On fait qu’il
y avoir à Athenes neuf Archontes. Le premier s’appelloit
proprement Archante ou Archonte Epanyme, parce’que
fan nom f’ervoit à défigner l’année, 8: qu’il étoit en tête

de tous les décrets. Le recoud s’appelloit le Roi , le troi-

fieme le Polémarque , 8: les lix autres les Thefmothetes.
Comme on mettoit toujours dans les décrets du peuple ou
du Sénat le nom du Magifirat qui y préfidoit , fi l’Archonte

Epanyme ne fe trouvoit point à ces aliemble’es , toit qu’il
fût mort ou qu’il eût été enlié, ou que quelque affaire l’eût

(a) Mémoires fur l’Egypte ancienne, &c. pag. a; 8: I4.

(b) Thucydid. Lib. V1. 9. LIV. pag. 412.. Il me [omble que tel cil le
feus de Thucydide, quoique M. Well’eling ait dit dans fa note , fur
ce: endroit d’Hérodote , que c’était Hippias qui avoit élevé ce: autel.

(a) l’aurait. Connus. live. Lib. Il. Cap. XXIV. pag. IE7.
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obligé de s’abl’enter , on mettoit en tête du décret le nom

de celui des huit autres Archontes qui préfidoit en fa place.
C’en ce qu’on appelloit .Archonte Pfeudéponyme (a). Le

P. Corfini , Clerc régulier des Écoles Pies , a fait plufieurl

diffamations filtrantes farces fortes d’Archontes. On fera
bien de les confidter.

(19) 5. VIH. En remontant.) L’Egypte va toujours en
montant, à mefure qu’elle s’éloigne de la mer Méditer-

rannée. -(2.0) 5. VIH. On y voit le: cariera.) E’v 147 un; Me.-
»rmz’a: ’e’mw. Cela. veut dire : il y a attfli dans cette nion-

tagne des carrieres. Mais comme l’Auteur n’a pas parlé plus

haut qu’il y eût des carrieres autre part, il efi évident
qu’il faut lire, avec le mm A de la Bibliotheque du Roi,

:1 au; il Ateofopx’rxl gaur: , a?! x. 1. A. i
(7.0”) 5. VIH. Ver: lepayx, dont je viens Je parlerJ

Il y a dans le grec ë; 74229M141. Cela n’en pas clair , fic la

verfion latine ne l’efl pas plus. Une courte note auroit té-

pandu de la lumiere fur ce (mirage. Malheureufement les
Éditeurs l’ont palle fous filence , ainfi qu’une multitude

d’autres. Ces mots fe rapportent à ceux-ci du commence-
ment de ce paragraphe : 52ml N EAœaro’Azos aïno îo’m , 8: c’ell

comme S’il y avoit. Ë: ni 5.9:» HANwo’Àm. 7
(a 1) 5. VIH. De l’autre gâté.) Corneille de Paw u: ici:

73314293: , au lieu de 7341798; , qui fe trouvent dans toutes

les éditions. M. WelTeling approuVe cette conjeâure. Je
n’en vois pas la néceffité. T3 N "à: Alçvlll; n’efl pas l’apo-

détique de naïf-n m’y un 7è 79.: qui précedent immédiatementf,

mais de 79’ [la 7d? 7?: ApœCln: ’o’fu qui font au commencement

r de ce paragraphe.
Je rétablis deux lignes plus bas Twumze’vov , que Gram.

(a) Corfini. Fait. Attic. Tom. I. pag. 3H.
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vins , fondé fin le mift de Médicis , avoit fait difparoître
mal-â-propos de (on édition.

(2. z) 5. VIH. Depierre.) On lit dans le mthA de la Biblio-
theque du Roi fixé-rap", qui fignifiepz’erreufi: en defi’ozu.

(2.3) 5. VlII. Mai: art-delà.) Depuis le canton où l’on
arrive d’Héliopolis en quatre jours de navigation , comme

on vient de le voir. I
BELLANGER.

Ariflides prétend (a) que l’Egypte , bien loin de s’élargit

à quatre journées d’Héliopolis en remontant, fe rétrécit

tellement, que les deux montagnes (celle d’Arabie 8: celle

de Libye) le joignent, 8c que le Nil eil obligé de les
franchir , ce qui forme les cataraétes. Hérodote (avoit très-

bien que les deux montagnes le joignoient aux cataraéies;
mais il penfoit qu’en deçà l’Egypte étoit plus large que

pendant les quatre premieres journées depuis Héliopolis.
Le récit d’Hérodote fe trouve confirmé par la carte de

M. Norden. Voyez les deux parties de la planche 7.7 du
premier volume. M. Savary (b) affure que cette plaine n’a

pas plus de neuf lieues dans fa plus grande largeur. Cela
confirme ce que dit Hérodote, qu’elle a deux cents fiades ,
c’efi-â-dire , lix lieues deux tiers dans fa moindre largeur.

Mais voici une difficulté que je me contente de faire
fentir. Hérodote (c) compte , d’Héliopolis à Thebes , neuf

journées de navigation; ce qui fait , dit-il, quatre mille
huit cents foixante liardes. Et de crainte qu’on ne vienne
à fe tromper fur la grandeur de ces flades , il ajoute que

. cela fait quatre-vingt-un fchenes. Il s’enfuit de là que cet
Auteur évalue la journée de navigation à cinq cents qua-

rante (laides. Les quatre journées de navigation , dont parle

(a) Ariilid. Orat. Ægypt. fol. 92. , in aversâ parte. lin. 58.
(b) Lettres fur l’Egypte. Lettre Il. pag. y.
(c) HÇIOdOI. Lib. Il. 5. 1X.
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ici Hérodote , équivalent par conféquent à deux mille cent

foixante flades ou trente-lix fchenes, c’eli-â-dire à près dei

quarante-quatre de nos lieues communes.
1°. Je remarque dans l’Ægyptus (a) antiqua de M. d’An-

ville , qu’il y a de Thebes à Héliopolis , en ligne direâe,

environ cinq mille deux cents liardes; au lieu’que , felon
Hérodote , ilhne doit y en avoir que quatre mille huit cents
Ibixante, en fuivant même toutes les finuolités du fleuve.

2°. Suivant la même carte de M. d’Anville , la vallée

qui en entre les deux montagnes commenceà s’élargirun
peu au-deifous d’Ancyrôn-polis. Il devroit donc y avoir
d’Héliopolis , en cet endroit , quatre jours de navigation,

c’efi-à-dire trente-5x fchenes , ou deux mille cent foixante
petits flades. Il s’en faut cependant de beaucoup qu’on les x

trouve. -Quoique M. d’Anville a: trompe lin la poiition d’Hé-

liopolis , comme je l’ai infirmé ci-deiius 5. VII , note 17 ,
il n’en efi pas moins vrai qu’il y a ici une difficulté qui

vient , fuivant toutes les apparences , de ce que le fchene
n’avoir point par toute l’Egypte la même valeur. Hérodote

ne connoilioit probablement que le fchene de foixante flades;
8c comme il n’avoir jamais entendu parler que de celui-là,

il aura cru que cette mefure étoit uniforme par toute
I’Egypte. Il peut bien le faire auffi qu’il ait connu la diver-

iité des fchenes , 8: qu’il ait cependant négligé de nous

en inflruire, à-peu-près connue nos Hilioriens qui, ayant
à exprimer de certaines diliances , (e fervent du mot lieue ,
quoiqu’il toit bien vague, & que Cette mefure foit plus
longue ou plus courte dans de certaines provinces que dans I

d’autres. ’
(a) Dans la carte intitulés : Orbù Romani par: orientalis. ce!

habile Géographc donne environ quatre-vingt-iix fchenes à la 1115m
étendue , ce qui revient à-peu-prês au même.

On
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on ne peut douter qu’il n’y ait eu différentes fortes de

fchenes en différens endroits de l’Egypte. Strabon le dit

Apefitivement. Ecoutons-le : i
n Le (a) circuit depuis Alexandrie jufqu’à la pointe du

n Delta et! , à ce que dit Artémidore, de vingt-huit fchenes

n en remontant le fleuve , ce qui fait huit cents quarante
si liardes , en comptant trente Ratios au fchene. Dans le cour;
D de notre navigation , les Égyptiens exprimoient les dif-
à tances par une autre forte de fchene dont ils faifoieng
n triage; de forte qu’ils convenoient qu’ils en avoient de

a quarante flades, a: même de plus grands fuivant les
n lieux. Artémidore fait voir lui-même dans la fuite , que j
n chez les Égyptiens le fchene n’efi point une mefure fixe.
n Car, dit-il, de Memphis à la Thébaïde chaque fchene
à efl de cent vingt fiades , de la Théba’ide à Syene il efi de

sa foixante; mais en remontant de Pélufe vers le même
n femme: (du Delta), il dit qu’il y a vingt-cinq fchenes ,
x, c’en.à.dire , fept cents cinquante fiades ; ce qui fait voir

a qu’il fe fert de la même mefiire de la mefure de trente
a fiades au fchene).»

Il y avoit donc des fchenes de trente, de quarante, de
foixante , 8c même de cent vingt ilades , 8: peut-être d’au;

tres encore. -’(24) 5. IX. Six mille cent vingt florin.) a Cela ne
n fautoit être vrai , qu’il n’y ait erreur dans ce qu’on a vu ,

i: ou du chemin de la mer à Héliopolis , ci-defTus 5. V11,
a ou de celui d’Héliopolis à Thebes. Car quinze cents
u fiades ajoutés à quatre mille huit cents foixante , en don-
» nent 16x mille trois cents foixanté , c’eli-â-dire deux cents

n quarante déplus qu’Hérodote n’en compte ici, Cependant

n je ne crois pas qu’il faille rien changer. Héliopolis étoit
se limée à l’orient du Nil, un peu au-deifus du Delta, 8c

’ (a) Strab. Lib. XVII. pag. r x se. A &B.

Tome I I. M
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u l’on verra un peu plus bas qu’Artémidore comptoit de la

n pointe du Delta à l’embouchure de Pélufe, (cpt cents

a cinquante Rade: de (on temps , qui en valoient quinze
lu cents quatre-vingt-cinq 8c quelques toifes de ceux d’Hé-

a rodote. Une différence de quatre-vingt-cinq fiades à cite
n quanteune toifes et! airez peu de chofe o.

BE L L A N G E R.

Il faut nécelfairement qu’il y ait ici une erreur de calcul.

Le fimple expofé du paragraphe VII ne permet pas de
croire qu’il y ait erreur dans la diflance de la mer à Hélio-

polis. Ce que dit M. Bellanger pour concilier ces deux
endroits, ne me paroit pas julie. Héliopolis n’étoit pas hors

du Delta 8: à l’orient du Nil, mais dans le Delta 8c près

du canal Sébennytique, comme je le prouverai ailleurs.
Quand HérodOte parle de la longueur de l’Egypte, il
compte depuis l’embouchure Sébennytique.

(2.5) 5. X. Un pre’fefit du Nil.) Il y a feulement dans le

grec : efl une terre arqué]? par le: Égyptiens. Mais
comme cette terre ne provenoit que du limon qu’avoir dé-
pofé le En , j’ai cru devoir , pour plus grande clarté ,
m’exprimer comme j’ai fait.

(1. 6) 5. X. De même que l’ avoient e’te’le: environ: 6re.)

a Il et! nécelraire d’avertir ceux qui appréhendent qu’l-Ié-

rodote n’ait pris trop de plaifir à raconter les chofe:
merveilleulës qu’il avoit oui dire pour en examiner de
près la vérité ,. qu’au moins il a raifon d’allurer ce qu’il

dit des’environs de Troie 8c des ifles Echinades.
n Grelor, auteur digne de foi, allure, dans la defcription
de fou voyage de Conflantinople, que le Scamandre n’ell

plus qu’un fort petit miiÎeau qui le perd dans la mer
près de fa fource. C’étoit une riviere allez confidérable

au fiecle d’Homere , qui allure (Iliade, Livre XXlL)
qu’elle avoit deux (oui-ces , l’une froide 8: l’autre chaude.

8&93

SSUQS
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u La fource chaude ne fubfifioit plus des le temps de
a Déménius de Scepfis , cité par Strabon , Liv. I. Le méta.

a Déménius obferve qu’Artémia , qui étoit une des illes

a Echinades , étoit unie au continent lorfqu’il écrivoit;
n qu’Héfiode , à qui ce pays-là ne pouvoit être inconnu ,

in avoit alluré que le bras de mer qui réparoit ces illes de la v

n terre ferme, (e combloit de jour en jour , 8c que dans
n leur voilinage il y avoit eu une petite ille nomméo
n Allerie , qui après avoit eude bons ports, dont Ho-
» mare fait mention dans l’OdyiÎée, Liv. IV , étoit devenue

n un promontoire de l’Italie , où l’on ne pouvoir pas même

n jette: l’ancre. Voilà, li je ne me trompe, de quoi con-
» vaincre un homme raifonnable qu’Hérodote étoit filr de
a) ce qu’il écrivoit n.

BELLANGER.
Arrien (a) dit la même chofe qu’Hérodote, 5: le site

pour garant de ce qu’il avance. Pline ne fait guere que le

traduire: Hemdoto (b) quidam fi credimus, marefitia
fuprà Mcmphim ufque ad Æthiopum monte: ,- itemqua
à planis Arabie. Mare (à cirai ilium , ë rota Tels-n.
filmait; , quâque campo: intulerit Madrid". r

(2.7) 5. X. Une feule de: cinq embouchures.) Je me
fuis décidé pour cette leçon, qui en autorifée d’un ma-

nufcrit de Florence, 8: d’un autre du Doc’ieur Askew ,
parce qu’Hérodote n’amibue, 5. XVII, que cinq embou-

chures naturelles au Nil; la Bolbitine 8: la Bucolique étant
l’ouvrage des Égyptiens. Mais ce qui confirme merveild
leufëment cette leçon , c’en qu’Eufiathe, dans (on com-
mentaire fur Denys le Périegete , s’exprime ainfi : «Héra.

n dote (c) dit que le Nil a cinq bouches, c’efi-à-dire des

(a) Anion. de Expedir. Alex. Lib. V. Cap. V1. pag. 352. 66 353.
(b) Plin. Hütor. Nat. Lib. II. Cap. LXXXV. Tom. I. pag. H4.
(c) Bulletin ad vetfuin ne. Dionyr. Perleg. pag. au. col. 2.. »

Mij
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.5 bouches naturelles , parce qu’il y en a deux qui ont été t

n creufées de main d’homme». ’ ’
(1.8) 5. X. Qui jbnt infè’rieure: à cefleuve.) Il y a

dans les éditions ordinaires Mcyaer’n, qui ne fait aucun
fens. M. Weireling y a fubflitué Mtyat’Oaa, d’après les mirs

de Florence , de Vienne 8: du Doâeur Askew ; mais comme
cela fait deux accuiàtifs tout de fuite , dont l’un ell gou-
verné par la prépofition acon-rai exprimée, 8: l’autre par la

même prépofition fous entendue , j’aime mieux lire Msyat’Ou

où nous conduit la leçon du manufcrit de Sancroft MeyaGr’tÏ.

Les Ioniens terminent par une diærefe le datif fingulier
en a , comme Béni au lieu de Br’An. Voyez George, Arche-

vêque de Corinthe, fur les Dialeâes , pag. 199. Quoi qu’il

en fait , le feus cit le même.
(29) 5. X. A joint au continent la moiti! de ce:

Mes.) «La plupart (a) des ifles Echinades font fituées
a vis-à-vis la ville d’Œniades , 8: peu éloignées de l’em-

n bouchure de l’Achéloüs. Ce fleuve, qui ci! confidérable,

a accumule beauCOup de limon; il y a déjà quelques-unes
n de ces ifles qui (ont jointes au continent , 8: l’on s’attend

n que toutes lés autres éprouveront le même fort en peu de

a temps in. ’Cette prédiction de Thucydides n’était point accomplie

du temps de Paufanias (à), 8: les choies [ont encore à pré-
fent à-peu-près au même état où elles étoient alors. Cepen-

dant M. Wood remarque , dans (on excellent (c) ouvrage fur
le Génie original 8: fur les. écrits d’Homere , qu’il a eu

occafion d’oblèrver que l’Achéloüs continue à joindre ces

ifles au continent par le limon que cette riviere dépofe à
L [on embouchure.

(a) Thucydid. Lib. Il. 5. un. pag. 166.
(b) Paufan. Arcad. Lib. VIH. Cap. XXIV. pag. 64.7.
(c) An Mai on th: original Genius andAWritings cf Homer. p23. p.
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(19*) 5. XI. Un golphe long G- e’troit.) Voyez fur c.

golphe Diodore de Sicile , Liv. Il]. 5. XV , a; plus Pal-fi.
culierernent le 5. XXXVIII. 8: fuiv.

(3 o) 5. XI. Un flux 0m: reflux.) Ce flux 8: reflux étoit
confiantçfuivantHérodote : maisil en étoit arrivé un plus con-

fidérable, dont la mémoire s’était confervée chez les Ichthyo-

phages. Un reflux (a) confidérable étant fiirvenu , le golphe

fut totalement à fac; mais le flux étant venu, la mer le
recouvrit en entier de (es eaux. Cela a beaucoup de rap-
port à ce reflux miraculeux qui fauva les Ifraélites. Les
Perles voulurent profiter (b) d’un (semblable reflux pour en-

. tret dans la prefqu’ifle de Pallene; mais à peine avoient-

ils fait les deux cinquiemes du chemin , que Neptune,
indigné des infultes qu’ils avoient faites à [on temple,
envoya le flux , qui en noya la plus grande partie.

(3 r) 5. XI. Comment dona... dans l’efimce de ée. ) Ce
panage a donné la torture à tous les interpretes. Je ne par.
lerai point ici des traduâions de Duryer 8: de M. Bellan...’

ger. On peut voir dans les notes latines les correétions
des Commentateurs , qui fuppofent , avec raifon , que le
texte efi altéré. M. WeiTeling ne paroit guere les ap-
prouver. La conjeéiure de M. Valckenaer me femblb la
plus jufie. Il me: un point après jardinai à. , 8: change
114,71 M en x81- 7e hl quomodo tandem.... J’entends ces mots

in 1’. wau’n aux... du golphe egyptieng aufli l’ai-je exprimé

dans ma traduâion , afin de me rendre plus clair.
Voici le raifonnement d’Hérodote. Si le Nil, venant à

le détourner de (on cours , alloit porter fes eaux dans le
golphe arabique, il le combleroit , par le limon qu’il charie ,

(a) Diodor. Sicul. Lib. HI. ç. XL. rom. I pag. 2.08.
(b) Rendez. Lib. Vin. 9.. CXXIX.

M’iij
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en mgt milleens , ou même en moins de dix mille. Com’

ment donc n’auroit-il pu combler un golphe comme celui
d’Egypte , ou même encore un plus grand dans tout l’efpace

qui a précédé ma naiffance, efpace qu’Hérodoœ fuppofoit

immenfe.
Gronovius a propofé à-peu-près la même conjeâure,

comme je m’en fuis apperçu après avoir fait ma note.
J’ajoute que le raifonnement d’Hérodote n’efl pas auifi

concluantiqu’il le femble au premier coup d’œil. a La
n me (a) que voiturait. les eaux des fleuves n’efl pas li
n confidérable qu’il le paroit , 8c il y a en cela une illu-
n lion d’optique très-réelle. Les eaux d’une riviere quel-

» conque, les plus troubles au jugement des yeux, ne
a contiennent qu’environ foixante grains de terre fur cent
n vingt livres d’eau. En faifant dépoter de l’eau du Nil
u dans un tube de verre , on a vu que le rédiment n’était

n pas d’un huitieme de ligne fur un volume d’eau qui fem-

u bloit avoir cinquante fois plus de limon qu’on n’en l
a obtenu par la précipitation a.

(31.) 5. X11. On y trouve de: coquillages.) Il cil ne!
certaiu qu’on trouve encore aâuellement beaucoup de en»

quillages fur les montagnes d’Egypte. Mais cela ne prouve
point l’exiflænce du golphe égyptien. On rencontre des
coquillages fur des montagnes beaucoup plus hautes que
celles d’Egypte, en Europe , en Mie, en Amérique. Cela

prouve feulement que tous ces pays ont été en partie couverts

des eaux de la mer , les uns dans un temps , les autres dans
un autre. Je dis en partie, parce qu’il paroit certain,
d’après les obfervations des plus habiles Naturalifles , que

Jes plus hautes montagnes n’ont point été couvertes des
eaux. C’étoient , dans le temps de ces inondations autant

(a) Recherches Philofophiques fur les Américains, fixieme partie,

Let. III , rom. Il. p35. 338.
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d’ifles. du. de Haller (a) dit qu’on ne trouve aucune efpeee

n de coquillage fur les plus hautes pointes des Alpes , d’où
n l’on peut calculer â-peu-près l’élévation des eaux dans

n notre hémehere n. Au témoignage du Baron de Haller ,
je vais joindre celui de Séba. Objèrvationibu: (à) confia:
in apicibu: alriflz’morum mondant marquant reperiri pev
trificata, ë vel rariflïmë in fajligii: mina: altorum.
Exflante: igirur illi momium apion toridem tune rem,-
pori: infulæ cran: , une altitudine ê latitudine, in
fumi: agui: extenfæ. Quemadmodum thermique, quor-
quoz habenrur infulæ agui: circumdatæ non (Je videra.
mr nifi monte: in fundo aquarum radical quorum
culmina plus minât [ara , de maflsfuperficiefifi (des

rune , ut filant halitaôile exhibant. .
J’ajoute que ces pays ont été couverts des eaux de la

mer, les uns dans un temps, les autres dans unanime;
parce qu’à raifonner (c) philofophiquement, un cataclyfinp

univerfel paroit impoli-rifle. Dans le temps que les eauxû
portoient du fud au nord , tous ces pays-ci . quifont fluai.
lament policés, n’étoient qu’une vafie mer. Elle s’efi rai.

rée peu à peu de ces pays , 8: les abandonne continuellement

pour le jetter du côté des terres antirides. Une partie du
cette vafie étendue de mer dans cette partie du monde, étoit
peut-être alors peuplée & couverte de villes policées , qui

ont été englouties avec, leurs habitans. Lorfque la me; l
retournera du (in! au nord , nous difparoîtrons alors ne:

Ô.
y

n.
(a) Recherches Philofophiques fur les Américains , tom. I. pag. 21’.

note. ’ ’(b) Seba. Tbel’aur. rerum nat. Tab. CM1. pag. ses. rom. W. Ami:-

telodam. 17,65. a(e) Je dis philofophiquement, parce que je n’ai, point intention de
donner atteinte au déluge univerfel , qui cil fondé fur une amodie bien,

fupérieure celle de la mima.

’ M iv
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nos arts , nos fciences , nos biliaires. La falot-e de l’Egypte a

ne me (a) paroit pas une preuve plus folide. Elle ne pro-
vient pas du (cl marin; c’ell une efpece de nitre, ou

plutôt du natrum. .
(3 3) 5. XII. E]? lcj’eul endroit de ce paye oùily aie

du fitble.) Il y a ici un contrefens dans la verfion latine,
qui femhle dire que la montagne au-deiIÏus de Memphis n’a

que du fable. Il efi certain qu’elle étoit de pierre couverte
de fable. Hérodote vient de le dire lui -même : a Vers (à)
n la Libye eil une montagne de pierre couverte de fiable n.
D’ailleurs, [Aï-m , qu’on fait rapporter à «lippu, ne peut

s’accorder avec ce fubflantif qui eft féminin, mais avec
"9.. qui et) neutre ’, ou plutôt il fe prend ici adverbialement,

8: c’ell le feus que jïai fuivi.

I (3.4) 5. XIII. Crozfi’oit feulement de finit coudées.) Le

Docteur Richard Pococke (a) penfe qu’Hérodote fe trompe,
que ces huit coudées doivent s’entendre de l’élévation de

l’eau ,7 a: non de la hauteur depuis le fond du lit du Nil;
au lieu que les faite coudées dont il parle plus bas doivent
s’entendre de la hauteur totale des eaux depuis le fond du
lit du fleuve. Cette raifon, en prouvant une uniformité
dans les innondations depuis le temps de Mœris juf’qu’à

nous , détruit abfolument le fyilême de notre Hiilorien , qui
prétendoit que le fol de l’Egypte s’étoit beaucoup élevé de-

puis le regne de ce Prince. Cela m’a paru trèsuingénieux:

mais je fuis perfitadé que ce que rapporte Hérodote et! une
fable des Prêtres égyptiens, qui panifient avoir cherché à

en imputer à notre Auteur. Voyez cependant la note ta.
(34”) 5. XIIl. Il n’y avoit pas encore neuf cents ans.)

J’ai difcuté cela dans mon Eilai de chronologie Chap.l,

l (a) Mémoires de l’Acad. des Infcript. Tom. XVI. pag. 347.

(b) Lib. 11. ç. 8. -
(c) A Dolez-ipéca cf the M by Rich. l’étude. Vol. I. pag. in.
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5. XI 8: XII. J’ai parlé aulli dans ce dernier paragraphe
de l’année de la naiifance d’Hérodote , 8: j’ai rapporté cette

naiflance d’après des autorités inconteilables à l’an 484

avant notre ere , 8: fou voyage-en Égypte à l’an 46e avant
la même ere. J’ai prouvé aufli, dans ce même paragraphe,

page 2.42. 8: 2.43 , que Cambyfes avoit conquis l’Egypte l’an

’51; avant notre ere. Il y avoit donc , entre la conquête de
I’Egypte par Cambyfes , 8: la naiifance d’Hérodote , un in-

tervalle de quarante 8: un ans , 8: entre cette conquête 8: le
’ voyage de cet Hifiorien en Égypte, un intervalle de foixante-

cinq ans. Je ne vois donc pas ce qui a pu engager M. Sa-
vary (a) à dire qu’Hérodote fe rendit à ’Pe’lufe quelques an-

nées après la conquête de Cambytès.

’ (35) 5. XIII. A .r’e’lever dans la même proportion , ë

à recevoir de nouveaux accmüfimens.) Il n’y a point
ici de tautologie , comme l’ont cru quelques perfonnes. Le
fecond membre regarde le terrein que l’Egypte doit gagner
journellement fur la mer , fuivant le fyfléme d’Hérodote.

(3 6) 5. XIII. Il: courroient rifque.) Il s’enfuit que les
Égyptiens n’avoient aucune connoiifance de ces fept années

de flétilité qu’éprouva leur pays (b) fous le minillere de

Jofeph. Elles étoient cependant d’autant plus remarquables,

qu’elles occalionnerent un changement total dans la confii-
tution de l’Etat; que les peuples donneront d’abord leur or 8:

leur argent au Prince pour avoir-du bled , qu’ils lui livre-
ront enfuite leur bétail, leurs terres , 8: enfin qu’ils fe ren-

dirent fes efclaves.
(3 7) 5. XIII. Au lieu de pleuvoir.) Il y a dans le grec:

que fi le Dieu ne veut pas leur donner de la pluie,
8: plus bas , il: n’ont d’autre refourre que dans l’eau

qui vient de Jupiter. Quand les anciens demandoient quel

(a) Lettres fur l’Egypte , &c. Pas, au"
(1’) Gaïa 0611- XLI. XLVII. verf. 14. être.
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temps il (airoit, ils difoient -n’ vip a. 2qu "En comme on
peut voir dans (a) Ariflophanes. x; (à) 2st :Moxa né.

n’An :199": , 4:1)»an Né. Tantôt il fait beau , 8C tantôt il

pleut. En faillît!" oc la); gin,» S’il venoit à pleuvoir.

(38) 5. XIV. Comme je l’ai dit précédemment.) a” N

cob-«p. fun. Les maïs de la Bibliotheque du Roi ont J; un:
1,11an :1101. C’en la véritable leçon. Hérodote s’exprime

toujours IÎnfi : 9’; xi: wpÉ-rtpov [au gin-raz. Lib. L 5. CLXIX.

(39) 5. XIV. Ne faudroit-il pas.) Il y a dans le grec:
«1’er à. La traduâion latine feroit plus claire , fi au lieu

de mettre aliud quêta, on eût traduit, numquid Ægxptii
qui m1112 incolunt faute Iaàorzuwi fait; 3 C’en un de ces
tours particuliers à la langue greçque, qu’a remarqué le

P. Vigie: (d) dans fan excellent Traité des Idimifines de
cette langue; a: avant lui Bude’e, qui en rapporte des
exemples tirés de Platon ,. qu’on peut voir dans les Com-

mentaires fur la langue grecque , page 9.03.

(4o) 5. XIV. PuifiIu’il ne pleut point en leur paya)
Hérodote vouloit fins doute parler de l’été , faîûm où la

pluie efi extrêmement rare par toute l’Egypte. a Il en
v» tombe (e) quelquefois un peu dans I’Egypte fiipér-ieure,

n & Ton me dît qu’en huit ans on n’y avoit vu pleuvoir

a confidémblement que deux fois pendant environ une
p demi-heure , quoiqu’il ait plu beaucoup du côté d’Ab-

(a) Arifioph. in Ayib. verf. 1go].

(b) Thcocrir. Idyll. IV. verf.,4;. ’
(c) Thcophrafli Charaât. de Garrulitate. pag. XVI.
(d) Vigcrus, de præcîpuis gram diâionis Idiorifmis. Cap. TU. (:8.

x1. 5. 8..pag.454.. ,. - L »(e) A Defcripüon cf du m and (on: Ïodner centuries b7 Rida.
Pococke. Vol. I. pag. 19s.
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e mini (a) , tandis que j’y étois n. M. Norden (à) remarque

nulii qu’il pleut rarement en Égypte. il dit cependmt que
depuis Alexandrie (c) jufqu’à Fefchn (d) le ciel cil [bu-
vent couvert , l’air chargé de brouillards , 8: que fouvent

il pleut; mais qu’à Fefchn, 8: auvdolà en remontant, le
ciel cil toujours ferein , quoiqu’il ait elTuye’ à Mochie une

pluie violente 8: accompagnée de tonture , qui dura une
heure. a Du côté (e) de la mer il tombe quelquefois beau-
» coup d’eau depuis Novembre jufiu’en Mars ; mais plus

a haut, aux environs du Caire , il en tomberarement, linon
n en Décembre , Janvier 8: Février, 8: ce ne font que
D petites pluies . qui ne durent qu’un quart-d’heure ou

n une demi-heure n. I
Suivant les obfervations météorologiques de Greaves ,

rapportées parle Docteur Shaw (f), en 163 9 il plut feize
fois en Janvier , 8: il neigea une fois , 8: huit fois en Fé-
vrier. Vanfleb raconte que le a; Février r67; la pluie
commença à tomber de grand matin de l’autre côté du

Nil, vis-â-vis du vieux Caire , 8: dura jufqu’à midi. Il
ajoute qu’elle fut fi violente , que peu s’en fallut que fa
barque ne coulât à fond.

(4l) 5. XIV. De pe’niHufillons.) Voyez Diodore de
Sicile, Livre I, 5. XXXVI ,. page 43. Au refle, cette
culture , qu’Hérodote croit particuliere à l’Egypte , ne lui

cil pas tellement propre , qu’elle ne le retrouve ailleurs. il
y a de ma connoiifance, à Armenvilliers près de Tour-
nans , dans la Brie»Comte-Robert , un étang de cent quatre-

(a) L’ancienne Chemmis.

(b) Travcls in Egypr and Nubie. Vol. I. pag. sa.
(c) Id. ibid. Vol. l. pag. 8, 6; go.
(l) L’ancienne Fenchi.

(e) A defcriptionof me un sa. Vol. l. gag. 19;.
(f) Voyages de Shaw. Vol. Il. Appendix, 933- Hz-
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vingts arpens : on le pêclie tous les trois ans, après qu’on
en a fait écouler les eaux. La pêche achevée , on y fente
de l’aveine fans aucun labour.

(41.) 5. XIV. Lâche de: pourceaux.) Les Latins ap-
pelloient pana la terre relevée entre deux raies , entre
deux (ilions. De là ils ont fait leur diminutif parcelle
dont [e fert Pline (Lib. XVIII. Cap. XVIII ). Ces linons,
relevés en dos d’âne , étoient néceiraires en Égypte afin

d’égouter l’eau. Ainfi pratiquer des rayons relevés de la

forte , c’en ce que Pline appelle [un immirrere, 8: Hé- ’
radote am)... 5s. L’aâion d’enfouir le grain fous la terre

s’appelloit par Hérodote navrera-rit" trin dei, 8l par Pline.

vejligii: [ambra déprimera.

’ B E L L A N G E R.
Cette remarque de M. Bellanger , que j’ai confervée,

moins à calife de fa jufieffe qu’à caufe de fa fingularité,

prouve que l’ufage des pourceaux pour enfoncer le bled ne
lui faifoit pas.moins de peine qu’aux autres Commenta-
teurs. Il paroit, par le récit d’Hérpdote , qu’il s’agir de

vrais pourceaux. Les termes hem... imminere , 8: na.-
nnn’m , fouler aux pieds , répugnent au feus de M. Bel-

langer. La fuite met la chofe horsde doute: a: On (e fert aullî
a de pourceaux pour faire fortir le grain de l’épi u. Or je
demande comment un fillon relevé en dos d’âne , comme

le vouloit M. Bellanger , peut faire fortir le grain de l’épi.

Plutarque (a), Eudoxe (b) 8: Pline (c) , rapportent la
même chofe. De très-habiles gens n’en ont pas moins été

révoltés contre ce trait. M. Valckenaerïne balance point à

(a) Plutarch. in Sympos. Lib. 1V. Quzfl. V. pag. 670.3.
(la) ApudÆlian. de Nae. Animal. Lib. X. Cap. XVI.. tout. l. p. sa.

(c) Plin. Butor. me Lib. XVIII. Cap. XVlll. rom. 11.. pas. Mis
(in. 4.
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le regarder comme une fable de l’invention d’Hérodote,

8: le fage M. Welfeling paroit airez de cet avis , quoi.
qu’il n’ait pas tranché le terme. Thomas Gale, qui ne

croyoit pas les pourceaux propres à enfoncer le bled , y
fubfiitue des bœufs , fur ce que le mot 3: paroit lignifier un

bœuf, dans Héfychius 8: dans Phavorin. Mais M. Wefl’e-

ling a corrigé il y a long-temps cet article d’Helychius ,
dans lès notes fur Diodore de Sicile, 8: le lavant M. Al.
berti n’a pas fait difliculté d’adopter fa correfiion. Si ce

que rapporte notre Hiilorien n’efl point un conte, com-
ment a-t-on pu le fervir d’un animal aufii vorace , 8c plus
propre à manger le grain qu’à le fouler? On s’en (en en

quelques-unes de nos provinces pour chercher les truffes,
8: on leur met une efpece de mufeliere pour les empêcher
de les manger. Les Égyptiens avoient fans doute trouvé
un pareil expédient. Pour moi je pente qu’Hérodote s’en

trompé feulement [in le temps où l’on permettoit aux
pourceaux d’entrer dans les champs; Ce n’était point pro-
bablement après qu’on avoit femé le grain, mais aupam.

,vant, afin de leur faire manger les racines des plantes
aquatiques qui auroient pu nuire au bled. Voyez aufii Dio-
dore de Sicile, qui cependant a cherché (a) à éluder la
difficulté, en fefervant d’une exprellion générale.

(43) 5. XIV. On je fer: aufli de pourceaux ôte.)
C’ell ce que les Latins appellent tritura. Dans tout l’orient
on faifoitjfervir les bœufs à cet uiage. D’autres méthodes

étoient ufitées en d’autres lieux. Nous y fuppléons par le

moyen du fléau. Les Égyptiens remédioient fins doute à la

Noracité du pourceau d’une maniere ou d’autre. Mais on

objeéle que ces peuples regardoient cet animal comme
immonde. Il ne pouvoit donc y en avoir parmi eux ruili-
filment pour enfoncer le grain 8: pour la trituration. Je

(a) Diodor.-Seul. Lib. I. s. XXXVI. pag. 4;.
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réponds a cola que les Égyptiens en nourrifl’oient , fuirent

toutes les apparences , un grand nombre , puifque dans le
temps de la pleine lune ils en facrifioient a la lune 8: à
Badchus , a: même il leur étoit alors permis (a) d’en man-

ger. Le jour de la fête de Bacchus (b) chacun immoloit
devant fa porte un porc; mais ils ne le mangeoient point.
Ils le rendoient a celui qui le leur avoit Vendu. Ces deux
cérémonies flippoient nécell’airement qu’il y avoit en Égypte

une grande quantité de pourceaux.

Quoi qu’il en foir,les Égyptiens (e fervent aâuellement

d’une machine (c) traînée par deux bœufs, dans laquelle

l’homme qui les conduit en à genoux , tandis qu’un autre

homme tire la paille en arriere, 8: la fépare du grain qui
telle dolions. Il faut cependant convenir que Norden ne
parle que du ris. Quand la moiIforvM) cil faire, dit le lii-
vant Évêque d’Oilbry, on étend fur terre les gerbes , 8: un

bœuf traîne defl’us une-machine qui , de même que le bœuf ,

contribue à faire (bttir le grain 8: coupe la paille. Cette
machine reliemble à l’ellieu d’une Voiture , armé tout au

tout de trois ou quatre morceaux de fer aiguifé , qui ont
environ iix pouces.

(44) 5. XV. Tariclze’e: de Pe’lufi.) Ce nom vient pro-

bablement de ce qu’on confervoit en cet endroit les corps
des hommes 8: des animaux embaumés à la maniera du
pays , qu’on appelloit Tuptxt’m. Ce nom étoit commun (e) ,

par cette raifon, à plufieurs endroits de l’Egypte. Aulli
HérodOte voulant diflinguer celui dont il parle de tout

(a) Herodot. Lib. Il. 5.XLVII.

(b) Id. ibid. 5. XLVIII. r(s) Travels in Egypt. and Nubia by Norden, vol. I.pag. r08: si.
(d) A Dcfcription of thé liait by Fococke , vol. I. pag. 2.08.

(t) Stephan. Byzant. in voce, 8: Herodot. Lib. Il. 5. CXlll.
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autre , ajoute le terme. de Pélufe , qui le défigne parfaite-

ment. . »(45) 5. XV. S’afurer qu’elle en finit la langue.)
Cela a rapport à ce que notre Hjfiorien a dît au commun.

cernent de ce livre , 5. Il. l .
(46) 5. XV. Qu’il: ont majeur: enfle.) Diodore de

Sicile (a) affure que les Ethiopiens regardent les Égyptiens
cpmme une de leurs colonies ç à la tête de laquelle étoit
Ofirîs. Cependant il dit autre part (à) que les habitans de la
Thébaïde fe regardoient comme les plus anciens de tous
les hommes. Cet Hifiorien refpeâe fans doute les traditions
de ces deux peuples , fans y joindre fan fentiment.

(47) 5. XVI. Je divife en trois panier.) Beaucoup
d’anciens ne partageoient le monde qu’en deum parties ,
l’Europe 8: l’Afie. L’Afrique faifoit partie de l’Eutope.

Tania (c) par: fatum Libye,fi crederefiunœ
Cunfla velu; a: , fi venta: cælamquefeguarù,
Par: ait Europæ.

a Toute la terre , dit Ifocrates (d) , (ë partage en deux
p parties , l’Afie a: [l’Europe n. Il fe trduve nuira des Au:
teurs qui joignent l’Afrique à l’Afie, témoin Silius Ita-

liens :

Æolii: (e) candeur aufirix, à lampait Pitceài
Æjlifero Libye torreturfubdita Canna ,
du: ingens Xfiæ leur, au: par: renia ternir.

(48) 5. XVI., Ce n’a)! pas le Nil qui.) Je trouve dans

(a) Diode. Sicul. Lib. III. S. HL mm. I. pag. typ-
(b) Idem. Lib. I. 5. L. 10m.]. pag. 39.
(c) Lucan. Phaxfal. Lib. 1X. vcrf. 4.11.
(d) lfocrat. in Panegyrico. Vol.1. pas. us. fub En.
(e) Sinus halât. Lib. I. verf. :55.
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les papiers de M. Bellanger une note attribuée" à M.
de la Barre , qui traite de faux 8: d’abfurde le mitonne-
ment d’I-Iérodote, parce que le Nil répare réellement

l’Afie de l’Afrique. Il corrige en conféquence le texte ,

8c au lieu de ni 7d, N i &c., il veut qu’on life ai 7d,

N : &c. ’ lCette remarque de M. de la Barre ne me paroit pas jaffe.
Le Nil ne (épatoit pas l’Afie de l’Afrique , fuivant la
maniere de penfer d’Hérodote; cette opinion n’était pas

cependant la même que celle des Ioniens , qu’il rapporte
ici. Car fuivant eux, l’Afie 8c l’Afrique avoient pour
bornes le Nil jufqu’à la pointe du Delta; mais en ce:
endroit c’étoit le Delta lui-même qui fer-voit de limites

à ces deux parties du monde. Ce pays étoit donc entre
deux, fuivant la remarque d’Hérodote. C’étoit toujours

le Nil, fuivant ce lèntiment, qui réparoit l’Afie de
l’Afrique; mais l’Afie étoit bornée par la branche Pélu-

fienne, 8: l’Afrique par la branche Canopique ou fleuve
Agathodémon; ce qui laiiroit le Delta entre deux. Au
lieu que, fuivant Hérodote , l’Egypte cil un pays à part,
qui n’en ni de l’Afie , ni de la Libye, 8: qui renferme
tout le terrein (a) occupé par les Égyptiens.

(49) 5. XVII. Je par]?! qu’on doit (94.) Il y a dans
le greç : Voici ce que non: défini: de I’Egypte.

(se) 5. XVII. La bouche Canopique.) Les Grecs,
trop épris d’eux-mêmes, fe voyoient parurent , 8c leur
mité ridicule les faifoit tomber dans des erreurs pué-
riles. Ils s’imaginoient que la bouche Canopique du Nil
tiroit l’on nom (b) d’un pilote de Ménélas, nommé Cano-

bus , qui mourut de la piquure d’un ferpent pendant le fé-

(a) Hetodot. Lib. II. s. XVII.
(à) A’vot’wpw Employant in ni! Annuel! fifill’jna’". ad verf. to.

jour
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jour de ce Prince en Égypte. Ménélas lui ayantrendu les
derniers devoirs, bâtit une ville de fon nom , où il laifl’a

les gens inutiles de (on armée. On lui donna (a) aufii le
nom de bouche Héracléotique , parce qu’Hercules , à [on

retour de Libye, où il étoit allé chercher les pommes
d’or , paffa au temple de Jupiter Ammon , ficrifia au Dieu ,
8: fie rendit de là en cet endroit de l’Egypre.

r Mais fans m’arrêter à de vaines étymologies , je crois

devoir parler des fept branches du Nil, parce que les
anciens ne font pas d’accord entr’eux. Ce fleuve, dont la

fource n’efi pas encore connue , vient , par un feul canal,
de l’Ethiopie jufqu’à la pointe du Delta. Lorfqu’il’efi arrivé

à cette pointe , il fe partage en trois branches principales ,
dont l’une prend la direâion à l’efi , 8: s’appelle le cana.

Pélufien; l’autre au nord , 8c fe nomme le canal Sébenny.

tique , 8c la troifieme à l’ouefi, 8c prend le nom de Cana.

pique. De la branche Sébennytique partent deux autres
branches, la Satirique 8c la Mendéfiene. La Sa’itique efi
entre le canal Bolbitine, qui a été creufé de main d’homme

a: le canal Sébennytique. Le Bucolique efl aufli l’ouvrage
des habitants : il coule entre le canal Sébennytique, dont
il dérive , 8c le Mendéfien. Viennent enfuite le canal Men-
défien 8c le Rélufien. Les fept bouches du Nil font donc
de l’efi à l’ouell, la Pélufiene, la Mendéliene, la Buco-

ligue, la Sébennytique , la Saïtique , la Bolbitine 8C la Ca-r
nopique. Tel efi le récit d’He’rodote.

Tous les Géographes (b) font d’accord avec Hérodote

fur les branches Pélufienes 8c Canopiques. Strabon (e)I
Diodore de Sicile 8c Ptolémée , placent , de même que

(a) Id. Ibid. ad verf 19. I(b) Strab. Lib. XVII. pag. x 156. D. r tu. B. Diodor. Sicul. Lib. I.
Ç. XXXIII. pag. 39. Ptolern. Geogtaph. Lib. 1V. Cap. V. pag. 116.

(c) Sur-ab. pag. un. B. i

Tome I I. N
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cet Hillorien , le canal Bolbitine après le Canopique , fans
ajouter cependant qu’il a été creufé par les habitans. Le

même Strabon ne nomme la branche Saïtique, que pour
la (a) confondre avec la Tanitique : car il prétend que
cette branche efl une dérivation de la Pélufiene; tandis
que , felon Hérodote , elle dérive de la Sébennytique, 8:

fe trouveyentre celle-ci.& la Bolbitine. Diodore de Sicile
a: Ptolémée l’ont omife. M. Welreling (b) penfoit que ce

canal avoit pris fon nom du nome Saïtique qu’il cotoyoir.

Cela ell vrai. Mais lorfque ce favant ajoute , pour le ou-
ver , un palfage du Timée de Platon , ou il cil dit que
le nome Sa’itique cil au fommet du Delta, fan ali’ertion
celle d’avoir aucun fondement. Un nome, fitué au fom-
met du Delta, ne pouvoit avoir donné (on nom à un canal
qui commençoit vers l’extrémité du Delta. Le fait cit que

la ville de Sais 8c le nome, dont elle étoit la capitale ,
(ont beaucoup plus bas 8: près d’un canal dérivé de la

branche Sébennytique, 8: que ce font cette ville a: ce nome
qui ont donné à ce canal le nom qu’il porte. Sais n’était

point proche du Delta. Platon a voulu parler d’une autre
ville , comme je le prouverai dans une diifertation parti-

p culiere. i .; Quant à la branche Sébennytique, Strabon (c) affure
qu’elle en la troifieme en grandeur, 8: qu’elle commence
près du fommet du Delta. Hérodote dit de même que «la

n troifieme (branche) va tout droit , depuis le haut de
I l’Egypte jufqu’â la pointe du Delta, qu’elle partage par le

n milieu, en fe rendantà la mon... On la nomme le
tu canal Sébennytique u. I
. Si Hérodote nomme cette branche la troifieme, il ne

(a) Strâ’B. png. "H. C.

(b) XVcllZ-l. in notât ad Hemdot. pag tu. net. ,1.
(c) Strab. Lib. XVII. pag. 1 in. D.
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veut pas dire qu’elle Toit la troifieme depuis la Canopique
en allant de l’ouell à l’en; mais qu’elle cil la troilieme en

grandeur , comme il a! ailé de s’en convaincre en lifant
attentivement (on texte. Je ne vois donc pas quel a été le
motif qui a déterminé M. d’Anville (a) à foutenir que la
bouche Sébennytiqued’I-Iérodote étoit la Phatnitique de tous

les autres Écrivains de l’antiquité.

Le canal Bucolique a été creufé de main d’homme. Il efi

entrela branche Sébennytique 8: la Mendéfienne. Il paroit le
même que le Phatnitique des autres Auteurs. Car (à) Die-

dore de Sicile ayant dit qu’Antigonus fit voile vers la
bouche Phamitique , ajoute que la côte voifine cil remplie
de marais , 8c Héliodore (a) obferve que ces marais ,.in-
fefiés par des brigands, 8: propres aux pâturages, étoient
nommés , par les Égyptiens , Bucolia. On voit donc , par

ces Auteurs , la raifon qui avoit fait appeller cette bouche
la bouche Bucolique. Il me paroit que cette embouchure
cl! la Mendéfiene de tous les Écrivains , tant anciens que
modernes , fi l’on excepte Hérodote. I

Strabon , Diodore de Sicile 8: Ptolémée ayant oublié la
bouche Saiitique, ont été forcés de dqnner à’la Sébenny-t

tique le nom de Phatnitique, à la Bucolique ou Phatni-
tique celui de Mendéfiene, 8: à la Mendéfiene celui de
.Tanitique, afin de compléter le nombre des fept embou-
chures du Nil. Ce qui favorifa l’erreur de ces Écrivains ,
c’eli que la branche Bucolique palIoit près du nome Men-
défien , 8c que cette branche prit peut-être en conféquence,

peu après le fiecle d’Hérodote , le nom de branche Mende-

fiene , 8: que la branche Mendéfiene , qui palloit près de
Tanis, prit dans le même temps celui de branche Tani-

(a) Mémoires fur l’Egypte 8Ce. pag. 48.

(b) Diodor. Sicul. Lib. XX. 5. LXXV. 8c LXXVI.
(c) Héliodori Ethiop. Lib. I. pag. to.

N ij
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tique. Quoi qu’il en foit , Strabon et! inexcul’able, puifilue

la defcription qu’il fait du canal Sébennytique ne peut con-p

venir qu’au canal auquel Hérodote dbnne le même nom. Le

canal Mendélien d’Hérodote cil donc le Tanitique des autres

Écrivains.

Quant au Pélufiaque , il n’y a pas la plus petite (lilli-

iculté. Il vient de la pointe du Delta , forme la ligne
orientale du triangle, 8: fe jette dans’la mer près d’Al-
Faramch. M. Savary allure , dans fa carte de l’Égypte . .
qu’il en aâuellement comblé.

Quant au canal , dont on rencontre l’embouchure avant
la bouche Phatnitique , en allant de la Mendéliene à la
Phatnitique , canal qui, félon (a) M. Savary , n’a été in.

diqué par aucun Géographe, je réponds que Strabon l’a

indiqué , ainfi que plulieurs autres. a Entre ces (b) embouo
.n chures , dit ce lavant Géographe, il y en a d’autres
a moins remarquables que l’on appelle Plëudollomata,
a huiles embouchures n. Et dans un autre endroit, il dit:
a Entre (c) les bouches Péluliaque & Cânopique i il y en a

a! cinq autres . remarquables 8: beaucoup d’autres plus
p petites n. Diodore de Sicile, après avoir parlé des fept
embouchures du Nil, ajoute : «Il y en a (d) d’autres creu-
In fées de main d’homme, fur Iefquelles je n’ai aucune

In raifon qui me praire d’écrire n. La découverte de M.
pSavary n’eft donc pas nouvelle.

(g t) 5. XVIII. S’abflenir de la chair de] genifl’es.) Il

paroit par ce palfage , 8: plus bas, ç. XLI , 8: Livre IV
5. CLXXXVI , que les Égyptiens ne mangeoient point de

(a) Lettres futl’Egypte, pag. 33,.

(b) Strab. Lib. XVII. pag. l 15;. B.
(c) Id. ibid. pag. n57. A.
(d) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XXXllI. pag. 3,.
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Vaches. ce peuple fuperltieux (a) s’abfienoit pareillement
des bœufs, s’ils étoient jumeaux, s’ils étoient tachetés,

s’ils avoient déjà travaillé, &c.

’ , (ç z) 5. XVIII. Leur langage (tout dùfi’rent.) Du Ryer

me paroit avoir bien rendu le feus de ce panage; un
n’ai-je pas balancé à le fuivre. Il paroit qu’il s’agit ici du

langage. Hérodote s’en déjà fervi , fitivant la remarque de»

M. Welfeling, d’une exprefiion femblable , Livre premier,

5. CXLII.
(5:3) 5. XVIII. qui, àah’rant. .. . . buvoient.) Les

anciens , dit (b) Strabon , n’appelloient Égypte que la partie
habitée & arrofée par le Nil, depuis les environs de Syene

jufqu’â la mer. ’ ’
I (53) 5. XIX. Commence à gmflïr au filjlice 1171!.)
L’inondation (e) commence régulierement environ le mais.

de Juillet, ou trois femaines après que les pluies ont com-
mencé en Éthiopie. En (d) :714 elle commença le 30 Juin ,

en 171; le premier Juillet , en r738le 1.0 Juin. I
(f4) 5. XIX. ’Ayant crû.) Lithium fis n’y Épreuc’v ne;

fétu tr; riptpéon iriens irépxt’ru. Gronovius liroit , æ après le

mm de Florence , aillas 4° à n’y. . . . Il a rendu en conféé’

quence ce panage : Et palpé ad numerum fiorum dierum’
retrocedat. La leçon que j’ai fuivie 8: que j’ai rapportée au

commencement de cette note , efi celle de tous les mfi’ts de
la Bibliotheque du Roi, de l’édition d’Alde &c. C’efl 13’

vraie leçon. ntÀUiZSH lignifie acarien. Accqfl’ur mari: cl!

la marée. Quid de frai: (e) au: de mariais 4125...:
plant dieam 2 quorum accefl’us ê "reflux lame mon:

(a) Porphyt. de Ablün. ab en. Animal. Lib. 1v. ç. vu. pag. ,14.

b.alt.&pag.;tç. i ’ ’(b) Strab. Lib. XVII. pag. un. C.
(c) Voyages de Shaw. Tom. Il. pas. 17;. note.
(d) Pococke’t Defcription cf tbe Bell. Vol. l. p35. :56 8: 1.57.
(c) en... de mon... Lib; u. 931v. ’ ’ ’ ’ un
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gabernontur. On trouve aulli dans Seneque aceeflio Nili:
pour l’accroiifement du Nil. Nilus (a) autem par menfe:

quatuor liquitur , ë illi æqualis aeceflio efl.

’ (5;) 5. XIX. Et baifl’e.) Il y a dans le grec : aban-
donne fan lita D’abord les eaux fe retirent daim écimerai,

elles quittent enfuite leur lit au point qu’elles lbnt baffes
tout l’hiver, 8: qu’il n’y a plus , dans cette faifon , qu’un

filet d’eau, aimMi-ntv ri 97.99.. , oins Cpctxtir &C. Dans un autre

endroit il fe lert des mêmes termes , pour exprimer que le
Scamandre fut mis à foc par l’armée de Xerxès. rampé... (à)

si: au "PG’rîv :1; Iornpiv Surinam)" , ds qui"; «to-ratura, irez
à. in Sapd’iœr imminent-ru inexétpnæatv ri U5, :ïéÀl’l’t ri piétera".

a L’armée arriva fur le Scamandre. Ce fut le premier
D fleuve qui fut mis à foc depuis qu’elle s’était mife en

n marche de Sardes n. Il cil vrai qu’il y a des éditions ou
l’on trouve iulÀru, mais cela revient au même. géo... a:
dit du lit d’un fleuve. Philémon dit (c), dans un lexique

mût , dont M. de Villoifon nous a donné des fragmens dans
fon édition du lexique d’Homere d’Apollonius , (Papi N in.

Timon and i ara-ramis Çépe-reu. p’s’tûpor f6 dit 311m , à mon

avis , du lit d’un fleuve.

l (g6) 5. XIX. D: fa nature , le contraire de: tous
le: autres. ) J’ai rendu æitpuxs’vau de fa nature. Voy. le Tréfor

de la langue grecque de Henri Étienne , tout. IV , col. 36;.
I- Le Nil n’ell pas le feul fleuve qui croifl’e en été. Il a cela

de commun avecplufieurs rivieres de l’Afrique 8: de l’lnde.

Abulféda dit dans fa géographie , que. le fleuve .Saleph ,
qui efi très-confldérable, prend la fout-ce au mont Wanf-

(a) Senec. Natural. Quzll. Lib. W. Cap. Il. pag. 752.. tout. Il.
(b) Hemdot. Lib. VlI. 5. XLII.
(s) ’Âpollonii balcon. pag. 70°. not. t.
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charifch , 8: qu’à l’inflar du Nil, il croît dans le temps que

les autres diminuent.

assurasses;

5533858

n
’n

n

u

a Il cil (a) , dans le Royaume de Siam, certaines faifons
de l’année où les eaux qui tombent des montagnes,
enflent tellement les grandes rivieres , que l’eau ne pou-
vant s’écouler par les canaux trop étroits , fe répand dans

les campagnes qu’elle couvre pendant fix mois de l’an-
née. L’inondation commence à la fin de Juillet , 8: l’eau

croiffant chaque jour de deux pouces , parvient quelque-
fois jufqu’à treize 8: quatorze pieds de hauteur .. .. Cette
inondation confiante 8: réglée porte la fertilité dans les
campagnes , 8: l’on peut dire que le fleuve Ménan efl à

ci: Royaume ce que le Nil cil à l’Égypte. Les habitaus
favorifés de ce bienfait de la Nature , n’ont pas befoîn

d’arrofer la terre de leur fileur pour avoir. une abandante
récolte de riz : il leur fuflit d’ouvrir légerement la fu-

perficie du fol , 8: d’y jetter la femence que l’inondation

fait germer, 8: que la chaleur du climat conduit à une
prompte maturité a).

(57) S. XIX. On nefint point de vent frais.) «Le
Nil, dit Diodore de Sicile (b) , cil le feul fleuvo fitr
lequel il ne s’amafle jamais de nuages, aux environs
duquel il ne faufile jamais de vent frais , 8: où l’air n’efi

point épailIi par des brouillards n.
A3]... difl’ere d’à’vsnoç. Aigu. cil un vent qui fe forme des

exhalaifons d’un lieu aqueux , tel qu’une riviera, 8: qui
par conféquent cil frais. au... cil un fouille dans l’air,
une agitation de l’air. Amtpépwn (c) Il .220.in , r; ni.

(a) Hilloire civile 8: naturelle du Royaume de Siam, publiée par

M. Turpin, pag. t; 8: 16.
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. s. XXXVIII. pag. 4,6.
(e) Parva fchoL ad Sophoclis Ajacem. pas. 4.1. col. t. lin. ult. ex

Edit. Brunskü.

N iv
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mir 439w hi 7071 22 679g 5’41"33 rainurent r Tir N Ëvepov, in»;

à fig: Iviupai’rm. Sur toutes les rivieres , il y a un courant

d’air frais; fur le Nil, il y a un courant d’air, mais il efi

chaud.
(58) 5. XX. Cejbnt le; vent: Etefiens.) C’étaitl’opi-

nion de Thalès. Si Thaleti (a) credi: , Etefiœ difcetïenti
Nilo refiflmzt , 6’ mafia eju: alfa contré oflia mari

’fuflinent : in: reverberatu: in fi recarrit : nec crefiit,
fui exitu prohibituÎr refiflit , ê quacumque moxpotuit,
inconcefu: trumpît. Diodore de (à) Sicile réfute cette
opinion par les mêmes raifons quiemploie Hérodote. Ces

,vents contribuent cependant beaucoup à la crue (a) des
eaux de ce fleuve. M. Maillet l’a remarqué dans (a DeiÏ-

écription (d) de l’Egypte , a; (e) Philon Juif avant lui. Mais

ces vents ne font pas la feule a: unique caufe de cette crue.

,(59) 5. XX. Il y a en Syrie.) Cela eflmi des fleuvs
de Syrie. Mais comme ces fleuves, en fe jettant dans la
Méditerranée , ont leur embouchure à l’ouefi , 8: qu’on prér-

vzend que les vents Etéfiens ne faufilent que du nord, on
.a accufe’ Hérodote ou (es copifies de s’être trompés. C5

Critiques le trompent eux-mêmes, les vents Etéfiens ne
foufflent pas moins de l’ouefi: que du nord (f).

(60) 5. XXI. Il vient de l’océan.) C’était le fen-
tîmeut d’Euthyménès, de Marfeille. Ce Philofôphe pen-

fbit que l’océan ou mer extérieure, qui en douce de f:

(a) Senec. Natural. Quark Lib. 1V. Cap. Il. rom. Il. gag. 751..
(b) Diodori Sicul. Lib. I. Ç. XXXVIII. init. pag. 46.
(c) Pocodre’s Defcriprion cf the m. Vol. I. Pas. 19’.
(d) Defcn’ption de l’Egypte, pag. n.

(e) Phil. Vit. Matis. Lib. 1. rom.ll. pag. 9;.
(f) Ariflotcl. Mercarol. Lib. Il. Cap. V1. p35. sa. D.
Mot. Sicul. Lib. il. 9. XXXIX. pas. 47.
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nature , étoit la caulè de la crue de l’es eaux. (a) E’udupmit 3

ManaAnË-rnr in vît; fl’xtavîu, nui 7;: ilion OœAaioenr, 7Àuxuldl -

sur; «375v Ë": , "pian aAan’rOat 73v 107411.09. Euthymenes (b)

Mafilienfi: teflimonium (liait : nauigavi , inquit,
Atlanticum mare. Indé Nilu: fluit major, quamdiù
Enfin: rempu: obfervant : rime enim ejicitur mare
inflantibux ventis. Cam refederint êpelagu: conquit]-
cit : minorque clifcedenti indé vis Nilo efl. Cæterum
dahir mari: jèzpor efl , 6’ [imites niloticis’ belluæ.

Cette Opinion qu’Hérodote 8c Diodore de Sicile traitent
d’abfurde , étoit celle des Prêtres Égyptiens , (i l’on en croit

ce dernier (a) Hiflorien. .
(61) 5. XXII. Provient de la fonte des neiger.)

a Le (d) Philolbphe Anaxagoras attribue la crue du Nil
a) à la fonte des neiges en Éthiopie. Le poète Euripides ,
n qui étoit [on difciple, le fait en cela, lorlilu’il dit ;
n Danaüs (e) abandonnant l’excellente eau du Nil, qui,
n coulant de la noire Éthiopie, s’enfile, lorfque la neige

n vient à fe fondre.. . . . t
a Ce fentiment n’a pas befoin d’une longue réfutation ,

n puifilue tout le monde voit clairement qu’à caufe des
n chaleurs excefiives de l’Ethiopie , il efi impoflible qu’il

n y tombe (f) de la neige; car il n’y a dans ce pays

(a) Plurarch. de Placitis Philof. Lib. 1V. p25. 897. F. ex Édition:
veto Corfini, pag. 97. lin. I-

(b) Senec. Natur. Quæfi. Lib. 1V. Cap. Il. tom. Il. p13. 752..
(c) Diodot Sicul. Lib. l. Ç. XXXVII. pag. 4g.
(d) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XXXVIII. Rag. 46.

h (a) Fragmentsex Archelaï tragædiâ. La même opinion fe trouve
encore dans l’Hélene du même Poëte , verf. 3.

(f) Cela n’en pas exaCtement vrai. Il fait froid fur les hautes mon-
tagnes d’Ezhiopie, 8c même il y tombe de la neige a: de la grêle,
filmique «la n’arrive pas communément. Voyez l’Hifioire d’Ethiopie de:

143°" y Lib. L Cap. V, 8c la Relation hifiorique d’Abileie de
Jérôme Lobo , pas. un.
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a ni glace , ni froid, ni aucun indice d’hiver, principa-
I) lement dans le temps de la crue du Nil. Mais quand
a) même on accorderoit qu’il tombe beaucoup de neige dans

les pays au-delrus de l’Ethiopie, on n’en prouveroit pas

moins que cette opinion efi faulle. Car, tout fleuve formé
de la fonte des neiges produit , de l’aveu de tout le monde,

des vents froids, 8c rend l’air épais. Or il ell certain
que le Nil cil le feul fleuve fur lequel on ne voit point
de nuages; on n’y (eut point non plus de vents froids , 8C
l’air ne s’y épaillit jamais sa.

( 67.) S. XXII. D’un climat très -chauii.) «Le Nil
a vient (a) du pays le plus chaud de la terre; nous ne
a commençons à le connaître que lorfqu’il entre en Égypte,

a ou il fait très-chaud , quoique beaucoup moins que dans

a). le pays où il prend fa fource au. ’ i
(63) 5. XXII. Un homme capable.) Il y a dans le

grec : un homme du main: capable . . . . . «3M?! 7: 5’13: -rs

il": , du moins exprime la force de la particule 7’: , qui
n’efl nullement explétive, comme fe l’imaginent mal-à-

propos la plupart des Grammaitiens.
(64) 5. XXII. Ni pluie. fic.) Nonnofè rapporte , dans

l’Hifioire (à) de fou amball’ade, que dans le temps oùile

Nil inonde l’Egypte , il y a des orages violens depuis Aue
îufqu’à Auxumis 8c dans le relie de l’Ethiopie. L’air fe

couvre de nuages , a la pluie tombe en fi grande abon-
dance , que le pays en cil inondé.

Les (c) Millionnaires Portugais nous ont appris que
depuis Juin jufqu’en Septembre il ne le pafl’oit point de

jour en Abyflinie fans pluie, que le Nil recevoit toutes

5535588

(a) Aflflid. Orat. Ægypt. pag. 91. lin. se. Le texte m’a paru altéré.

Je l’ai traduit comme il m’a (omble qu’il devoit y avoir.

(b) Photii Biblioth. Cod. HI. col. 8.
(c) Voyages de Shaw. Tom. Il. pag. x75. ont.
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les rivieres, les ruilïeaux &les torrens qui tombent des

montagnes. . .Les pluies font donc la vraie caufe de la crue du Nil.
Il paroit qu’Homere la connoilloit , puifqu’il donne au Nil

l’épithete de ail-uni; , qui cil gram par les pluies , comme

l’explique très-bien le Lexique (a) d’Apollonius. Il efi bien

étonnant , fuivant la remarque de M. de Villoifon , qu’Ho-

mere ait eu connoiffance d’une caufe qui a été ignorée
de tous les Écrivains pofiérieurs.

(65) 5. XXII. Dans I’efpace de cinq jours.) M. Wel:
feling rejette, avec raifon, les correâions qu’ont voulu
faire à ce paifage Tannegui Lefevre 8c Gronovius. Un
panage d’Aulu-Gelle qu’il rapporte , fait voir qu’il faut

lailfer le texte dans l’état ou il efi. Peubêtre Hérodme ,

ajoute M. Welleling , avoit-il remarqué à Halicamalle ou
à Thurium où il a vécu, qu’il ne manquoit jamais de
pleuvoir peu de jours après qu’il étoit tombé de la neige.

(66) 5. XXIII. Et je penfe qu’Homere.) Il cil bien
étonnant qu’He’rodote ait douté de l’exifience de l’océan ,

après ce qu’en avoit dit Homere. Suivant ce Poète, le
foleil fe couche dans l’océan 8: fe leve dans Bocêan. L’océan

environne donc la terre. Il paroit que les connoillances
d’Homere en géographie étoient plus étendues que celles

d’Hérodote. Peut-être aulli cet Hiflorien ne parle-t-il de

la [être que parce que les Égyptiens donnoient au Nil le

nom d’océan (à). i . t(67) 5. XXV. Il J’en refirue une partie.) et Les an-
u ciens (c) Philofophes , qui ont foutenu que l’eau fervoit
D d’aliment au foleil , me paroilTent tous ridicules n.

(a) Apollonii Lexicon Homeri, pag. 1,89. rot. Amortie: conf. nota

Clam: Editoris.
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. XCVl. Tom. I. puy. les.
(t) Minot. Metcorol. Lib. Il. Cap. Il. pag. 551. E.
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(67”) 5. XXV. De: eaux de pluie.) Voyez 5. XIV,
note 4o. Remarquez cependant que les pluies qui tombenten
hiver en Égypte , ne font pas allez fortes pour grollir le

Nil. -(68) 5. XXV. La feule riviere dont le: eaux Go.) Voyez
ci-delI’us note 56.

(69) 5. XXV. Mette à contribution.) Ce raifonne-
ment me paroit ridicule. Plutarque en fait mention (a). En
voici la réfutation par Diodore de Sicile. u Répondons (b)
a à Hérodote , que li le foleil attire à lui l’humidité du Nil,

n il faut aulli qu’il attire à lui une partie de l’humidité du

a relie des fleuves de la Libye. Mais puifqu’on ne remarque

n rien de pareil en Libye , il en clair que cet Hillorien cil
D convaincu d’avoir: écrit à la hâte. Si les rivieres grollilfent

a l’hiver en Grece, ce n’ell point â caufe de leur grand
n éloignement du foleil, mais à caufe des pluies abon-
n dames n. Ariflides (c) réfute aulli ce raifonnement.

(70) 5. XXVII. De faufiler d’un pays froid.) Diodore
de Sicile (d) , Pline le Naturaliile (c) 8c Arillides (f) tout
de ce l’entiment. On rie fiera peut-être pas fâché de voir

les raifons qu’eh apporte Théophralle , qui étoit un habile

Phyficien , fi on confidere le temps ou il a vécu. a Il pa-
n roît (g) qu’il n’y a que le Nil d’où il ne fouille point

a de vent frais , ou du moins très-peu. La raifon en ell
a que le pays d’où il vient’ôr où il coule cit très-chaud, 8!

a que les vents frais viennent d’une humidité condenfëe’i

(la) PlutarCh. de Placitis Philofoph. Lib. 1V. Cap. I. pag. 898. A. ’

(b) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XXXVIII. pag. 47. I
j (e) Arillid. fol. 92., in avetsâ parte. lin. 8. &c.
ç (d) Diodor. Sicul. Tom. I. Lib. l. ç. XXXVIII. pag. 46.

(e) Plin. Billot. Natut. Tom. I. Lib. V. Cap. IX. pag. tss. lin- Ml

(f) Arifiid. fol. ,5. lin. 38. ’
(g) Theophraa. Hep: A’vt’pm. pas. 2.43. )
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aulli n’en lent-on point non plus fur aucun fleuve de
Libye, parce qu’ils font tous chauds. Il cil clair qu’il

en ell de même aulli des fleuves qui coulent de Babylone
8: de Sufes. . . . . On dit , il ell vrai , que l’air r. ré-
froidit merveilleufement à l’ell. Mais il faut faire atten-
tion , que , s’il le réfroidit promptement, il ne peut point

aller plus avant 8c former un vent frais, lorfqu’un lieu
chaud vient foudaiii à le recevoir n.

(71) 5. XXVIII. Les fourre: du Nil.) Hérodote raconte
ce qu’il avoit entendu dire. Arillides , qui le reprend fou-
vent , n’a pas ofé nier qu’entre Syene 8c Eléphantine il y

eutdeux rochers , au milieu defquels étoient , fuivant l’opi-

nion des Égyptiens , les fourres du Nil, d’une fi grande
profondeur qu’on ne pouvoit (a) les fonder.

Malgré les recherches pqilérieures au temps d’Hérodote,

ces fources n’en étoient pas moins inconnues , lorfque des

Jéfuites Portugais s’imaginerent, il-y a un peu plus d’un

fiecle, en avoir fait la découverte. Mais il paroît qu’ils
avoient pris pour le Nil une des deux rivieres qui le jettent
dans ce fleuve. Il réfulte par conféquent de là que les
[ources du Nil (ont maintenant aulii peu connues qu’elles
l’étaient autrefois. C’en ce que prouve M. d’Anville dans

un excellent (b) Mémoire qu’on trouve parmi ceux de l’Aca-

démie des Belles-Lettres.

rugueuse?

(72.) 5. XXVIII. Le garde de: rayon.) On appelloit (c) ,
chez les Athéniens , ’7pajlrpu’rrîov le coffre où l’on gardoit l’ar-

gent. On peut voir aulli Harpocration (11.) Cette raifon 8c
les mots 75v in?» xpnpaI-rm m’ont déterminé à donner à ce

(a) Arifild. fil. 9;. lin. 5;.
’ (à) Mémoires de l’Acad. des Belles-Lettres. Tom. XXVI. pag. 4e.

(c) Julius Pollux. Lib. 1V. Cap. Il. Segm. 1,. pas. "a.

(d) Au me: apurai...
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terme cette acception. Peut-être le fcribe facré , l’Hiéro-

grammateus avoit-il en Égypte la garde des tréfors des
temples.

(7;) 5. XXVlIl. Si le re’cit de ce Garde efl vrai. ) C’elî

le fens de ces mots à dépit. vivra 726)."... Ariflides les a par-

faitement bien rendus par ceux-ci : il È’pa (a) rïu-r’ aimoit",

d’unir ivrîefivus ivrËvGa rivai &c. Que il ces choies étoient

vraies, il lui paroilfoit qu’il y avoit en cet endroit des
eaux tournoyantes.

Hérodote ne pouvoit pas nous dire plus clairement qu’il

ne croyoit pas tout ce qu’il venoit de rapporter. On ne voit

point, par cette raifon , ce qui a pu engager Strabon à
traiter à ce fujet Hérodote de conteur de fables (b) , qui les

emploie dans [on Hilloire comme une harmonie , un
rhythme , 8: un allaifonnement à fou flyle. Ce .Géographe
étoit li éloigné d’avoir toujours une’fi mauvaife idée de

notre Hillorien , que fouvent il le copie 8: même fans en
avertir. i

(74) 5. XXVIII. Je penfe.) Ilvy a dans le grec: le Garde
mefit un tel re’cit; t tant eji que ce qu’il me ditjbit vrai:
quant à maijepenfe , 0e. C’efl le liens que j’ai fuivi , 8e ce-

lui des meilleures éditions. C’efila réflexion que fait l’Hillo-

rien fur le récit du Garde du tréfor facré de Minerve , fup-

pofé qu’il foit vrai. Dans l’édition toute grecque de Henri

Étienne de l’an 157° (c), il n’y a pas de point après airions,

8: (à; Zne’ nonaneélv) cil entre parenthefes , ce qui change tout-

â-fait le fens, 8: attribue au Garde du tréfor la réflexion

d’Hérodote. .(7s) 5. XXIX. Si le table enfle.) Dans l’édition de

(a) Arillid. pag. 9;. lin. sa.
(la) Strab. Géograph. Lib. XVII. pag t 174.. A.
(c) P35. 61. lin. 1;. à fine.
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Henri Étienne 1570 , une virgule placée après ne?"
dérange le feus , 8c attribue au bateau ce que Héro-
dote n’a dit que du cable avec lequel on le tiroit. Il faut
fous-entendre avec inp’fayï le mot un»: ou tout autre pa-

reil, qui et! compris dans Mathieu-ru qu’on trouve plus
haut.

(76) 5. XXIX. Ce lieu a quatre jours.) Tous les ln-
terpretes ont traduit , ce lieu eflà quatre journées de naviga-
tion. Je crois qu’He’rodote entend par ce terme: ce lieu,
tout l’efpace depuis Eiéphantine jufqu’à Tachompfo.

(77) 5. XXIX. Vous arrive; enfuite (9e.) Longin ad-
mire ici l’élégance de la narration d’Hérodote , qu’il cite ,

en fupprimanr tout. ce qui n’alloit pas à l’es vues. «Le chan-

n gement (a) de perfonnes, dit-il , rend la chofe préfente,
a 8c très-fouvent il fait que l’Auditeur fe croit au milieu
n des dangers . . . . ..

Cela fe voit dans Hérodote: «A la farde de la ville
n d’EIe’phantine, dit cet Hifiorien, du côte’ qui va en

n montant , vous rencart treï d’abord une colline , ê de
n la vous defcendq dan: une plaine. Quand vous l’avez
n traverfie’e, vous poutre; vous embarquer tout de nau-
n veau, ë en (loupe jour: arriver à une grande ville,
n qu’on appelle Me’roë. Voyez-vous , mon cher Téren-

n dans, comme il prend votre efprit avec lui , 8c le con-
n duit dans tous ces difi’érens pays , vous faifant plutôt voir

a qu’entendre n.
Lucien a imité Hérodote (b) dans (on Hifioire Véritable.

a Lorfque vous aurez pafré ces ifles , vous arriverez à un
a» grand continent oppofé à celui qui efi habité par vous

(a) Longin "pl 3444:. SeCt. 1.6. pag. 86. Je me fers (fi la traduâion

pdc Boileau.
(b) Lucian. Vera. Billon Lib. Il. s. XXVII. Tom. Il. pag. us.

u
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a autres hommes. Après y avoir beaucoup fouffert, après
a avoir parCouru beaucoup de pays 8c de Nations infocia-
n hies, vous arriverez enfin à l’autre continent (la terre)».

(78) 5. XXIX. Jupiter G Bacchus. ) Strabon dit, en
décrivant les ufiges des Ethiopiens, qu’ils reconnoiiïent (a)

» deux Dieux; l’un immortel, qui e11 l’auteur de toutes
chofes , a: l’autre mortel, qui n’a point de nom 8: n’efi

pas connu. Ils mettent au nombre des Dieux leurs bien-
faiteurs , tant les particuliers que ceux qui ont été Rois.

La Nation regarde ceux-ci comme (es Dieux f uveurs 8c
tutélaires: à l’égard de ceux-là , ceux qui ont reçu des

bienfaits leur rendent des honneurs en particulier. Parmi
les habitans du pays brûlé, il y en a quelques-uns qui
pallient pour athées. Ils détellent le foleil , 8: le mau-
dilÎent loriâu’ils le voient (è lever, à caufe qu’il les

» incommode par [a trop grande ardeur , 8c ils fe retirent
n dans les marais. Ceux de Mémé honorent Hercules, Pan

a 8: Ifis , fans compter un autre Dieu barbare n.
Ce Géographe ne fait mention ni de Jupiter , ni de Bac-

chus. Tout avoit-donc changé depuis le fiecle d’Hérodote

jufqu’à celui de Strabon, ou ces deux Auteurs avoient fur
ce pays des Mémoires très-différem. Les foins , les peines
que s’eii données notre Hiliorien pour s’en procurer d’exaâs,

femblent répondre de l’authenticité des liens.

v (79) 5. XXIX. .S’ur les réponfes duquel il: portent la
guerre.) On (en: bien , 1ans que j’en avertiife , que c’étoient

les Prêtres eux-mêmes qui didoient ces oracles , 8: qu’ils

devoient avoir acquis un afcendant étonnant fur la Nation.
Aufli faifoient- ils defcendre à leur gré les Princes du trône,

ou les immoloient à leurs caprices. u Ce qui arrive cancer.
si nant (b) la mort des Rois , dit Diodore de Sicile , et!

SSSSÜGBQ

à)

(a) Strab.îib. XVII. pag. x x77. D.
(b) Diodor. Sicul. Lib. 1H. ç. V1. Tom. l. pag. 177 8c 178. Strab.

Lib. XVII. pag. n78. B.
très:
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b très-extraordinaire. Car à Méroë les Prêtres qui s’occu-

» peut du fèrvice des Dieux 8e déshonneurs qui leur. font
sa dûs, jouilTent d’une très-grande autorité. Lorfqu’il leur

n en prend fantaifie , ils envoient dire au Roi de (e tuer:
l» que les Dieux l’ont ordonné par leurs oracles , 8: qu’un

n mortel ne doit point méprifer les ordres des immortels.
in Ils ajoutent d’autres difcours que pourroit admettre un
3. caraâere fimple 8c élevé parmides préiuge’s anciens 8:

n difficiles à effacer , 8: qui n’a point de preuves à oppofer

in à des chofes qui ne font pas nécelfairement ordonnées.
n Les Rois obéilÏoient dans les fiecles précédens, fans y être

) vcontraints par les armes , ou fans qu’on leur f it violence ;

mais feulement par la force de la luperfiition qui capti-
n voit leur entendement. Mais fous le fecond Ptolémée;
a Ergaménès , Roi d’Etltiopie , qui avoit été infirpuitpdans

sa les fciences des Grecs, 8: qui s’étoit appliqué à la Philo-

sa fophie , ora le premier méprifer les ordres des’PrCtr’eê.

a Ce Prince , qui avoit la glandeur d’ame d’un Roi, entra
a avec des foldats dans le lieu faim , où étoit la chapèlle
» d’or des Ethiopiens, 8: ayant fait égorger tous les Prêtres,

a; il abolit cette coutume, 8c gouverna les fujets fuivant (a
n volonté». i

Il cil bien étonnant que M. de Paw (a) prenne le parti
des Prêtres Ethiopiens, 8: qu’il allure, contre l’autorité de

Diodore de Sicile 8: de Strabon , qu’ils ne furent mailinecrés

que pour s’être oppofés aux progrès du defpotifine , comme

li leur tyrannie n’avait pas étélla plus ,odieufe 8c’la plus

infupportable de toutes les tyrannies. , j r ’t
(80) 5. XXX. Afmaclz.) On lit Afçham dans le manet: v

A crit de Médicis , 8: M. Reiske approuve. cette leçon , parce
:qu’en arabe ce mot lignifie le côté gauche. Mais tell-il bien

D v

v

v

(a) Recherches Philofoph. fur les Egypt. 8: fur les Chinois ,chtIt..VII.

Tom. Il. pag. 119. -
Tome Il. h i I O

l. l
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(il: que l’ancien éthiopien fait un dialeâe de l’arabe? Je

fufpens mon jugement.
Il paroit très-vraifemblable (a) que l’Egypte a été peu-

plée par les Ethiopiens. La langue égyptienne étoit donc un

dialefte de l’ancien éthiopien. Si on pouvoit en retrouver

quelques traces, ce ne pourroit être que dans le copte.
L’arabe, même l’ancien, efi peut-être très-moderne en

comparaifon de l’ancien éthiopien. Si au contraire l’Ethiopie
a été peuplée par i’Egypte, comme c’était l’opinion de

quelques Auteurs, la même raifon fubfille dans toute à
force.

.(81) 5. XXX. Signifie.) Aérer-mi. Les Athéniens fe fer-

IVOient de ce mot en ce fens. Straton, ou plutôt Strattis,
introduit dans fou Phénicien un cuifinier , qui aEeâoit de le
fervir de termes d’Homere, en parlant à [on maître, ci-
toyen d’Athenes. Celui-ci , à qui ce langage n’étoit point

familier , dit : Il me (Il) faudra prendre les livres de Philétas,

afin d’examiner la lignification de chacun de ces mon,
la valeur de chacun de ces mots.

T4; 7g ("Mira AapCcimru CrCÀiæv

N CI I I .4 I5mn" mana. au d’un-nu 7m faudra.

, Remarquez ici que les Diétionnaires étoient déjà com-

. muas à Athenes du temps de Strattis , poëte de l’ancienne
w Comédie.

(81.) 5. XXX. Daphnes de Pelufi 6re.) Dans l’édi-
tion d’Etienne, un point placé après Ramdam fait
deux garnirons d’une feule. Daphnes étoit frontiere de
l’Arabie 8: de la Syrie. J’ai rétabli la Syrie , d’après le

(a) Diodor. Sicul. Lib. III. 5. HI. Tom. l. pag. 17;.
(la) Adieu. Deipnofoph. Lib. IX. Cap. Vil. pag. 585. B.
(c) Edit. de xy7o..pag. 6;. lin. la. ’
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manulîzrit de Sancroft , la verlion latine de Valla 8: les rai.
Tous de M. Valckenaer , qu’on peut voir dans la note.

(83) 5. XXX. Ces Egyptien: (tant reflex trois ans-
G’c.) a Le cara&er’e,(a) dur 8c fâcheux du Roi d’Egypte

n ayant forcé plulieurs de fes fujets (à) à fe retirer en
a) Éthiopie, on les pria de retourner vers leurs enfans a;
n leurs femmes. Eux, découvrant impudemment les par-
» ties que la pudeur ne permet pas de montrer, leur réa
n pondirent qu’ilstrouveroient toujours à le marier , 8:
n qu’ils ne manqueroient jamais d’enfans tant qu’ils auroient

n cela avec eux a.
Ces peuples paroilfent les mêmes que les Sébrites , qui

furent challés (c) , fuivant Strabon , par Pfammitichus , 8C
qui occupoient Ténéfis , pays dans l’intérieur des terres. Ma

d’Anville les appelle (d) Se’bride: ; ce peut être une faute
d’impreiiion. Mais. lorfqu’il ajoute que ces Se’bride: obéit?-

foient à une Reine en polleflion du trône à Meroë , veut-il

dire que lorfque ces Égyptiens palTerent en Éthiopie, ils
devinrent fujets de la Reine de Meroë , ou bien qu’il
y avoit toujours en cette ifle une Reine de qui dépendoient
leurs defcendans.’ Strabon , d’après qui M. d’Anville rap-

porte ce trait d’Hilioire , le contente de raconter que ces
peuples étoient (e) gouvernés par une femme qui tenoit
aulli fous a dépendance Meroë, ille voifine des pays habités

(a) Plurar. de Exfilio. pag. 601. E.
(b) Le Tradufleur latin de Plutarque , a mal rendu ce pan-age 45

Dfinfi) 6’ irato Reg: in ’Æthiopiam deportari. Ce ne fut point le
Roi qui les fit tranfportcr en Ethidplc , ils s’y rendirent d’eux-mêmes-

De la leur venoit le nom d’Auromoles, qui pnflènt librement. Û 49

leur plein gré , dans un autre parti, des transfltya.
(c) Strab. Lib. XVI. pag. r u ç. D.-

’(4) Géographie ancienne abrégée , vol. lll. pag 51’.-

(e) Strab. pag. 1t15.D.- 8c i116. An
on



                                                                     

au. HISTOIRE o’Hénlonorr.
parles Sébrites , formée par le Nil, 8c au-delfus de laquelle
cil dans le même fleuve une autre ille , qui n’en efi pas loin ,

de qui efi occupée par les mêmes exilés. Il me paroit clair
que Strabon veut parler de l’état de ce pays tel qu’il étoit de

[on temps. üDiodore de Sicile rapporte, d’une maniere différente
d’He’rodote, les mirons qui engagerent les Égyptiens à

palier en Éthiopie. Pfammitichus (a) ayant entrepris ,
(itivant cet Hillorien , une expédition en Syrie , donna aux
étrangers la place d’honneur , en les mettant à l’aile droite,

8: montra peu d’ellime pour les gens du pays , en les plaçant

à l’aile gauche. Les Égyptiens , qui étoient plus de deux
cents mille. l’abandonnerent si ’s’avancerent vers l’Eth’io-

pie , dans l’intention de le faire une nouvelle patrie. Le
Roi leur envoya d’abord quelques- uns de (es Généraux,
pour fe jufiifier au fujet de la place peu honorable qu’il leur

avoit donnée ; mais comme ils ne les écouterent pas , il les
pourfuivit lui-même par eau avec les amis. Ils étoient auprès
du Nil, 8: déjà ils avoient palIe’ les frontieres de l’Egypte,

lorfque ce Prince les pria de changer de penfée, en rap-
pellaut à leur mémoire les temples des Dieux , la patrie,
leurs femmes & leurs enfans. Ils s’écrierent tous alors d’une

voix unanime, en frappant de leurs piques fur leurs bou-
cliers , qu’avec ces armes ils trouveroient aifément une

patrie; levant enfuite leurs habits, 8: montrant ce qu’il
n’ell point décent de faire voir, ils dirent que tant qu’ils

auroient Cela , ils ne manqueroient ni de femmes ni d’en-
fans. ’Ce fut par cette grandeur d’ame 8c par ce mépris de

ce que le relie des hommes eflime le plus , qu’ils s’empa-
rerent du meilleur pays de l’Ethiopie , qu’ils’partagerent

entr’eux au fort.

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. ç. LXVII. Tom. I. pag. 77.
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’Arifipte (a) fait allufion à ce trait’ d’hifloire dans fa

Rhétorique.

a Le (b) faible génie du fils d’Amafis , dit M. Sawry ,
a) n’ayant pu prévenir la déferrion de deux cents mille
» Égyptiens , qui allerent fonder une colonie alu-delà des
n Cataraâes , n’eut pas des forces fuififantes à oppofer au

a torrent qui venoit fondre fur fes États».
M. Savary applique à Pfamménit, fils d’Amaiis, ce

qu’Hérodote 8: les autres Éifloriens racontent de Pfimmitié-

chus , quoiqu’il y ait entre la mon de ce dernier Prince , 8e
l’avénement au trône de l’autre, un intervalle de quatre-

vingt-douze ans , félon (c) Hérodote , 8: de cent vingt-cinq’

felon (d) Diodore de Sicile. ’ ’
(84) 5. XXX. A le: dzfuader.) M. Valckenaer re-

marque très-bien que dans Hérodote «7x 252v lignifie diffus-

der; mais lorfqu’il ajoute que cet Auteur ne s’en fiert jamais

dans le fens de défendre, d’empêcher, je penfe qu’il a:

trompe. Il a certainement cette lignification, Liv. Il. 5.
LXlll. Liv. 1V. 5. CLXIV. 8c Liv. VIH. XXXVI.

(8;) 5. XX X. De chafl’er.) Il y a dans le grec:
Ë’ge’on-ra;. M. Welleling préfere , avec raifon , ËEeAô’vm: de

la. chafir. Voyez M. Pierfon, ad Mœridem ,, pag. 14.6.
(86) 5. XXXI. Pour je rendre d’Ele’plumtine Go.)

Arillides (a) ne s’accorde pas avec Hérodote fut le
nombre de mois qu’on met à aller d’Eléphantine à Merci-J ou

chei les Automoles.

I

(a) Ariflot. Lib. 111. Cap. xvr. pag. 603. B. Et de rediriez: tout:
grecque de la Rhétorique imprimée à Oxford en I759. ira-3°. c’efi UV.

Ill. Cap. Il. Seét. XI. pag.. me.
(b) Lettres fur l’Egyptc. gag. 352..

(c) limai de Chronologie. Chap. l. 5.. X111. pag. a; t.
(d) Elrai de Chronologie. Chap. I. 9. IX. pag. 10x.
(e) mon. Ont. Ægyptioc J01. 95. lin. 7 à fine.

0 a;
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(86’) 5. XXXII. Â l’orient de la Syrte.) a Quatre

n nations Libyenes, dit (a) Diodore de Sicile, habitent
ne aux environs de Cyrene , 8: des Syrtes , 8: le milieu des
a terres qui environnent ce pays. Les Nafamons occupent

n la partie méridionale &c. n. *
(87) 5. XXXII. Mangerent (le: fruit.) far-revenu xapiî,

n’efl pas cueillir des fruits, mais en manger (à). Tel 76,
ïpna uni rayai-nia. ile-u civôpu’æuv 11757414. Car les oifeaux

les quadrupedes qui ont coutume de le nourrir de corps hu-
mains. . . . . Longus fe fert anili de cette exprellion en pare
lent des chiens qui, prenant Dorcon pour un loup , le dé-
chiroient à coup de dents (c). Te; sépara: 3mm 4M.
.V oyez aufli Xénophon Socrati: Memorab. Dida Lib. I.
Cap. III. 5. XII. pag. 41. Cicéron , perpétuel imitateur des

Grecs , dit de même: (d) noluerunt fait corpus objicere ,
ne beflii: grecque, que gantant faire: attigzj’ent , im-

I manioribus uteremur.

(8 8) 5. XXXII. De petit: hommes.) Il y a long-temps
qu’on a relégué ces petits hommes au pays des fables. Ce-

pendant Nonnofe (e) raconte, dans l’hifioire de [on am-
baiiade , qu’il a vu fur les confins de l’Ethiopie des hommes

noirs, d’une taille très-petite a: velus par-tout le corps.
Il ajoute qu’ils n’étaient nullement hardis , 8: qu’ils trem-

blerent en appercevant ceux qui l’accompagnoient. Si ce
font les mêmes peuples que ceux dont parle Hérodote , il
peut fe faire qu’ils ne s’enhardirent que parce qu’ils virent

les Nafamons en petit nombre. q

(a) Diodor. Sicul. Lib. lll. 9. XLIX. pas. 2:7.
(la) Thucydid. Lib. Il. ç. I... pag. ne. lin. sa.
(r) Longi Pifloral. Lib. I. pag. 18.
(d) Cicero pro Sex. Rofcio Amerino. S. XXVI.
(r) Phor. Biblioth. Cod. HI. col. 8.
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(89) 5. XXXII. Une grande riviere. ) a Je n’ignore (a)

sa point qu’Hérodote déterminant les bornes de la Libye à

a) l’ell 8: à l’ouefi de ce fleuve (le Nil) attribue aux Na-
» [amans une exaâe connoilfance de fan cours , 8: qu’il
sa dit que le Nil fort d’abord d’un lac 8: traverfe un pays

a) immenfe de l’Erhiopie. Mais en cela il ne faut croire ni
a) les Libyens , quand même ils auroient dit vrai, ni cet
a Hifiorien , qui ne prouve point ce qu’il avance».

Diodore de Sicile attribue à Hérodote des chofes qu’il

n’a jamais dites. Notre Hiflorien ne garantit rien, il,f’e
contente de rapporter ce que lui ont raconté les Cyrénéens ,

& de faire quelques conjectures d’après leur récit.

(9o) 5. XXXIII. Ete’arque conjefluroir que c’e’toit le

Nil.) Tout ceci a quelque chofe de fort approchant de ce
que nous voyons dans nos anciennes cartes; 8: j’y remarque
une très-grande conformité avec ce que les cartes modernes
repréfentent en travers de l’Afrique anodellus des défens.

Quoique M. de Pille détermine les fources du Niger,
qui va (e perdre dans l’océan , néanmoins il place tout au-

près les (burnes d’une autre riviere , qu’il appelle aufli

Niger , 8: dont le cours cit tout différent. Cette riviera le
grollit en paffant par des marais , 8: coule enfuite droit à
l’orient j’utilu’au lac de Bournou , où l’on fuppofe qu’elle (a

perd.
Le Géographe, qui l’a repréfentée dans fa nouvelle.

mappemonde, efi fans doute en état de rendre compte au
Public des raifons qui l’ont engagé à le faire. Auprès du
lac il repréfente des montagnes qui doivent avoir épou-
vanté les voyageurs. S’ils avoient ofé affronter le péril qu’il

y aVOÎt à les palier , je ne fais s’ils n’auraient pas retrouvé

la même riviere au-delà du lac , où il y a peu d’apparence

qu’elle le perde entièrement. Ce qui me feroit croire qu’ils

(a) Diodor.. Sicul. Lib. I. 5. XXXYlI. gag. 46.

O le
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l’auroient retrouvée, c’ell que ce l’econd Niger me paroit

n’être autre chofe que le vrai Nil ,’ 8: que je m’imagin

que le lac de Bournou ell celui que Strabon appelle lac de
Pfébo , qui étoit, à ce qu’il dit Livre XVlI, un grand
lac au-deflus de Pille de Mero’c’ , peu éloignée du lac de

Bournou.
Quoi qu’il en l’ait de ces conjeé’tures, il ell du moins

certain que c’ell cette riviere que virent les Nal’amons, 8:
qu’Etéarque prit pour le Nil. Il ne l’efi peut-être pas moins

que c’ell celle que Juba, Roi de Mauritanie, prit aulli pour

le Nil, 8: dont la lburce s’appelloit aulli Nigris. La
maniere dont Pline en parle ne permet gueres d’en douter,
8: mérite quelques réflexions. Voici ce que je trouve de
fuite , Liv. V , Chap. IX. Le Nil a la fource , autant que
Juba l’a pu découvrir, au pied d’une montagne de la Balle-

Mauritanie , 8: cette fource ell un grand lac , qu’on appelle
Nilide. Ce qui a fait prendre ce lac pour la fource du Nil,
c’ell premierement parce qu’on y pêche plulieurs poilions

qu’on pêche aulli dans le Nil, 8: entr’autres des crocodiles;

8: en feeond lieu , parce qu’il ne celle de pleuvoir en Mau-

ritanie, quand le Nil déborde. La riviere qui fort de ce
lac ne tarde pas à le cacher , 8: l’on fuppofe , pour les mêmes

raifons , que c’eli elle qui reparoît enfuite au fortir d’un lac

encore plus grand dans la Mauritanie Célarienne: elle le
cache une feconde fois , 8: ne reparaît qu’au bout de vingt

journées de chemin, enjbrtant de lafource qu’en appelle
Niglis. Elle jè’paœ pour [on l’flfrique de Z’Etlziopie ,

8: va enfuite couler au milieu des Ethiopiens , où on l’ap-

pelle Aliapus. Voilà ce que dit Pline , qui ajoute aulli-tôt ’
après, que le Nil le fépare en deux branches, dont la
gauche s’appelle Allaboras , 8: la droite Allol’abas . au

milieu defquelles cil Fille de Meroë. Ce dernier trait n’en
pas tout-à-fait aulli indiflérent qu’on pourroit le l’imaginer.

Pline a fait une véritable ille de l’ille de Meroë. On ne fau-
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toit douter qu’il ne le fait trompé. Mais li on e11 sûr qu’il

a mal pris le l’ens des Écrivains grecs dans ce qu’ils diroient

de l’Allaboras 8: de l’Afiofabas , il ell vilible qu’on a eu
tort de ne l’e pas défier de l’honneur qu’il a fait à l’Aflapus,

dont ces deux rivieres ne l’ont, felon lui, que des bras , de
le prendre pour le Nil. On fait bien , dira-t-on , qu’il s’elï
trompé à l’égard de l’Aflapus même , en prétendant que l’a

fource venoit d’occident, j’en conviens. Mais fur quoi [a

fonde-t-on pour croire cet Écrivain, qui faifoit tous l’es
voyages dans fon cabinet, plutôt que les Écrivains qu’il

copioit, 8: entre lel’quels il y en avoit qui avoient vu les
fources’ de l’Afiapusl’ C’elt cette riviere , diloient-ils,

comme nous l’apprenons d’Eratolihene, cité par Strabon;

c’en: cette riviere qui, en venant d’un lac au midi, forme
le corps du Nil en droite ligne. S’ils l’avaient pril’e pour le

Nil même, ils ne le feroient pas exprimés de cette façon.
D’ailleurs , ayant été li loin 8: en bateau , il étoit impoli

lible qu’ils ignorallent qu’il y avoit un; autre riviere plus

occidentale que l’Allapus , qui le recevoit en allant en
Égypte. C’efi donc cette riviere plus occidentale , dont les

anciens cherchoient, 8: dont nous devons chercher encore
aujourd’hui les lburces , li nous voulons connôitre celles du
Nil. C’ell elle dont on affura à Hérodote qu’elle avoit un

li long cours , 8: qu’elle venoit des endroits ou le foleil le
Couche. C’elt elle encore dont Etéarque comprit qu’on .

cherchoit la fource en cherchant celle du Nil; 8: li l’on
Veut douter de ces anciens temps où il ne paroit pas que
l’Aflapus fût connu , du moins ell - il certain que lorfqu’on

vint à le connoitre , on n’auroit plus cherché la fource du
Nil, li on l’avait pris lui-même pour le Nil, comme a fait
Pline.

Mais après avoir montré que le témoignage du Natura-
.lifle n’aurorifoit pas les modernes à prendre l’Aliapus pour
le Nil, il elt à propos d’obl’erverque la riviere qu’Etéarque



                                                                     

118 Hrsrouta n’Hinonorr:
prit pour le Nil fur des ouï-dire qui pouvoient être liil’peæ,

a paru l’être aulli au Roi Juba après d’exaâes recherches ,

8: que c’eli celle quïon prend aujourd’hui pour un l’econd

Niger. Les marais dont on parla à Etéarque , ne manquent
pas auprès de la fource. Le nom de Nigris qu’on donnoit
à cette fource dans le pays , cil celui. qu’elle conferve
encore; 8: ce l’econd Niger, qui répare l’Ethiopie de l’A-

frique, comme la riviere que Juba a pril’e pour le Nil,
coule’d’occident en orient , comme la riviere dont les Na-
ramons donnerent la connoill’ance à Etéarque. Pline parle

encore ailleurs (Liv. Vil-I , Chap. XXI.) du lac N igris,
8: dit qu’il el’t optai heflverio: Æ thiopa: , dans l’Ethiopie

occidentale; ce qui s’accorde avec ce qu’on a vu ci-dell’us.

D E L A B A R R l5.

Cette note , quoiqu’écrite de la main de M. Bellanger ,
cl! lignée du nom de M, de la Barre; je la rends à l’on

Auteur. lOn fera bien aulii de conl’ulter , fur les fources du Nil,
ce qu’en a écrit M. d’Anville dans les Mémoires de l’Aca-

démie des lnl’criptions , tom. XXVI, pag. 46.

(9!) 5. XXXIII. La raijbn le veut ainfi.) Il y a dans
le grec : Kat’ î Ain; Nm: oilpt’tl, que je ne me repens pas

d’avoir traduit de la maniere qu’on vient de voir. Ce-
pendant il me l’emble qu’on pourroit aulli rendre ce panage:

â je fui: de cet qui: ,°. Àéyos lignifiant quelquefois , dans
Hérodote , animas , voluntar. A’nQr’ps-rm i Béa-u: ni apis,

asti m3111 ’0’, 7: [tu c’ Min; aips’n. Celui qui a offert le l’acti-

fice emporte les chairs de la viétime , 8: en dilpol’e felon
l’on goût. Herod. Liv. I. 5. CXXXII. On peut voir anal

Liv. VII. 5. XLI.
(92.) 5. XXXIII. Qu’il par: des même: points.) Les

I Traduéteurs ne me paroillent pas avoir entendu ce pallage.
lorfqu’ils font dire à Hérodote que le cours du Nil en égal



                                                                     

Eva-sapa. LIVRE Il. 1’19
à celui de l’Ifier. Notre Hillorien conjeâure feulement
que ces deux fleuves prennent leur fource vers le même point

du monde , le Nil dans la partie occidentale de la Libye
comme l’Ifler dans la partie occidentale de l’Europe.

(93) 5. XXXIII. Auprès de la ville de Pyrene.)
Plufieurs perlonnes , 8: entr’autres M.Bellanger (a), croient
qu’Hérodote a voulu parler des monts Pyrénées , mais qu’il

le trompe faute de connoitre la fituation de ces’montagnes.
Il ne s’agit point de ces monts , mais d’une ville ou bour-

gade , près de laquelle l’Ilter prenoit l’a fource dans
le pays des Celtes. Or ce pays étoit très-étendu, car il
comprenoit non-feulement la Germanie , mais encore une
partie de la Gaule , de l’Elpagne , 8re. Hérodote ne défigne

l’endroit de cette lburce que par la ville de Pyrene. S’il
parle des Celtes d’Èl’pagne , il n’y place point pour Cela cette

fource, il a feulement intention de parler des bornes du pays
que ces peuples occupoient. On ne peut douter que Piller
ou Danube ne prenne l’a fource dans la Germanie. On l’ai t

par Stuclsius , ad Periplum Ponti Euxini , 8: Daléchamp
lin Pline (b) , que près de la fource du Danube il fortuit
deux petites rivieres , qui s’alloient jetter dans ce fleuve ,
dont l’une s’appelle die Bregen ,l 8: l’autre die Prigens 85

que le pays voilin en prend le nom. Or Brige cil un mot
celtique qui lignifie brûlé. Prigen approche allez. du terme
grec. Les Grecs altéroient communément les termes qu’ils

empruntoient des autres langues. D’ailleurs , depuis le temps
d’Hérodote jul’qu’au nôtre , Bregen ou Prigen peuvent bien

être des corruptions d’un-mot encore plus approchant du

Pyrene de none Hifiorien.
Bien plus , le Danube prend l’a fource au mont Abnoba,

(a) Ell’ais de critique, pag. 2.89.

(b) Plin. Hill. Net. Lib. 1V. Cap. Xll. pag. en. Edit. variorum.
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qu’on appelle aâuellement Brenner. Et ce mot lignifie en
allemand la même chol’eque Pytene en grec. q

M. Pelloutier me paroit donc avoir tort d’accul’er Héro-

dote de faire des monts Pyrénées une ville de ce nom , &de

œnfondre ces montagnes avec les Alpes.
L’Auteur de l’Origine des premietes l’ociétés (1») dit

qu’He’rodote fait venir le Danube des Pyrénées, 8: il jullifie

Hérodote, fur ce que les Alpes ont eu anciennement ce
nom. Il en fort douteux que les Alpes aient été appellées
autrefois Pyrénées. Les Auteurs qui ont donné ce nom àla

partie des Alpes qui ell dans la Rhætie, 8: qui avoifine
Trente , l’ont tous très-récens en comparail’on d’Hérodote.

D’ailleurs , comme je l’ai remarqué , cet Hiliorien ne parle

que d’une ville de Pyrene , 8: non des monts Pyrénées.

(94) 5. XXXIII. Traverjè Z’Europe par le milieu.(
Cela n’ell pas exaétement vrai. Il en cil de même de ce
qu’il a dit un peu plus haut, que le Nil coupoit la. Libye
par le milieu. Mais cette erreur ne fulfit pas pour acculer
Hérodote, de confondre le Nil avec le Niger, commea
fait M. le Prélident Bouhier (c).

(95) 5. XXXllI. Les Celte: font auerlelà Je: colonne:
d’HereuIes.) Il s’agit des Celtes de la Lulitanie. Les co-
lonnes d’Hercules étoient à Calpé. Tout ce qu’il y av0it

an-delà du détroit vers l’océan , étoit cenl’é au-delà des

colonnes d’Hercules, 8: les illes de la Méditerranée (Il),
près de l’El’pagne en deçà. Gadès étoit au-delà , comme on

peut le voir dans (a) Strabon. Cette extrémité de la Lulita-

nie (f) , qui avance beaucoup, étoit aulli au-delà de ces

Ë ,-(a) Hili. des Celtes. Tom. I. pag. u.
(b) Page 9°, note.
(c) Recherches 8: Dillertations fur Hérodote. p35. 19°.

(d) Strab. Lib. lII. pag. 2.56. B. ô: C.
(e) Id. ibid. pag. 1.55. C.
(f) Id. Lib. l. pag. 111.3.
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colonnes. Il y avoit des Celtes l’ur le fleuve Anas (le Gua-
diania), 8: aux promontoires Sacré 8: Nérius.
. Cela pol’é, je ne vois pas ce qui a pu engager le Clerc

8: M. le Prélident Bouhier (a) à changer la. en l’au.

(96) 5. XXXIII. Et touchent aux Cynefien: quifont
ée.) M. Bellanger (b) prétend que M. de la Martiniere
s’en trompé , en plaçant les Cynéliens les derniers peu-
ples de l’Europe du côté de l’occident; 8: il croit qu’il

faut traduire cette phral’e : Celte: autemfunt extrâ Her-
culeas columnas ,° finitimifimt Cynefiis, qui (qui Celtæ,
a; non pas , qui Cynefii) ultimi ad occafum habitant
populorum in Europâ habitantz’unt. C’efl faire une vioc

lence manifefie’ au texte, que de traduire de la forte; Sui-
vant toutes les regles de la l’yntaxe , il l’axe-m doit l’e rap-

porter à Kyrie-5:01, qui le précede immédiatement. Étienne

de Byzance (c) dit précil’ément que les Cynetes (c’ell le

même peuple que les Cynéfiens) l’ont les derniers peuples

à l’occident. Cela eli exprimé de lamaniere la plus claire
dans Aviénus (d).

Indé L’empji: adjacent

Popuh’ Cynetum propé Cyneticum jugum.

Quaflderali: lacis inclinatio ejl ,
Aire tumefeen: diri: Europæ escrimant
In belluofi vagit oceani falum.
Ana amnis’ illic per Cynetes eflluir ,
Snlcatque glebam.

(a) Recherches 8: Diliërtat. fur Hérodote. pag. 2.0:.
(b) Ell’ais de Critique. pag. 2.87 ôte. 8: 19°.

(c) C’ell un fragment que nous a confervé l’Empereut Conflantin ,

Adminilt. lmper. C. 2.5. Il l’au: le placer au mot I’Cnfu’a. l’ignore Il

Berkélius l’a mi: dans [on édition. Il ne le trouve pas dans celle dont:

je me fers.
(d) Avieni Ora maritima , vers zoo.

Tome Il. 0 7*
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(97) 5. XXXIII. L’Ijler fi jette dans le Pont-Euxiit)

J’ai rejetté ces mots film chai de": and"; , qui paroillent ne
s’être glillés dans le texte que par la négligence des Coq

pilles. M. Valkenaer m’en a montré l’exemple; on peut con-

fulter fa note. Voyez auili , fur le cours de l’Ifiet ou Danube,
I Hérodote, Liv. lV, SIXLIX 8: fuiv.

. (98) 5. XXXIII.» Où font le: Iflrien:.)" Ces peuples
tiroient leur nom du Danube , que les Grecs appellent
ferry: , 8: les Latins Ifler.

(99) 5. XXXIV. L’Egvpte cf! prefquelviJ-à-vix.)
Cette lituation a donné occafion à cette comparaifon d’Opn

V pien (a). «L’Ifler 8: le Nil, oppofe’s dans leur cours, ne
n defcendenr pas à la mer avec tant de rapidité; d’un côté,

a l’lflet traverfimt les blanches campagnes de l’Aquilon ,

n mugit en (a précipitant du haut des rochrs de la Scy-
a thie ; de l’autre, vient de la Libye, le Nil , dont les ondes
w [actées le brifent dans la mer ,,qu’elles font tremble):

n de frayeur n. .
(me) 5. XXXIV. Peut entrer en comparaifon avec

’l’Ijler.) Hérodote compare le cours du Nil avec celui de

l’mer’; il dit que le Nil partage par le milieu la Libye,
de même que l’Ifler coupe l’Europe par le milieu. Le Nil

coule de la partie occidentale de la Libye, l’Ifler de la
partie occidentale de l’Eutope. L’Ifiet fe jette dans le Pont-

Euxin; le Nil palle en Égypte, 8c venant à changer de
cours, il fe jette dans la mer. Il ne s’agiifoit que demon-
trer que l’embouchure de l’Ifier étoit vis-à-vis de l’Egypte.

La Cilicie montueufe, dit-il, efi vis-à-vis.de l’Egypte.
De là on va en cinq jours à Sinope fur le Pont-Enfin,
Sinope cil à lfi’oppofite de l’Ifier. Je pente donc, ajoute-

t-il en concluant, qu’on peut mettre en parallele le Nil
avec l’Ifiet.

(a) Oppîani Cynegeticor, Lib. Il. verf. 138.
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(ter) s. XXXV. Je gai: m’étendre.) l’a-pu . . . . . .

guinéen. meu’m efl le futur ionien du participe.

(102.) s. XXXV. All’dqïllJ de tout: expreflîon.)
in: M31: pèle. C’eû ce que dit Euripides quelque parti

[privai Ê Aigu M39 TCÀ’aW’fI-GTÆ. Et (a) Thucydides , en

parlant de la pelle qui fit tant de ravages à Athenes , 7...’,.....

juif urina-m MI)! 1d itlit 7:; récit. I
(103) 5. XXXV. Vont fur Iaplace.) C’était l’oppofé

des mœurs de la Grece. Les femmes n’y erroient point. Le;

Item-es fè rendoient à la place, 8: c’étoit fur eux que rou-
loit tout le commerce. A’yePéÇm lignifie éire dans la place,

fe promener fur la place. Hérodote l’emploie toujours en

ce fens. Voyez. Liv. III, ç. CXXXVII 8: CXXXIX. Liv.
1V ,5. CLXIV &Co Oi h (b) 8:3: ÊtN-ru 3’11 un. un; Jung";

fivaCem’ptOet , mati unOw’J’wrtt , un! infliger-res. Les

Dieux fichant qu’on nous arrêtoit tandis que nous étions
tantôtà table, tantôt à dormir &tantôt à nous promener fur

la place. Les anciens Athéniens fe font raremen; fervis de
ce mot dans le fans d’acheter , 8: c’eü par la raifon qu’il

s’employoit rarement dans ce feus qu’Harpocration l’a ex-

pliqué dans fbn Lexique.

Les fonâions des deux fexes prouvent qu’en Égypte les
femmes avoient plus d’autorité que leurs maris , quoiqu’Hé.

rodote n’en dife rien. Mais Diodore de Sicile en convient,
a: il penfe qu’ils voulurent perpétuer par cet mage la recon-
noiilance qu’ils avoient du gouvernement bienfaifant d’Ilis.

Aufii (c) , dit-il , les Reines font-elles en Égypte plus ho-
norées que les Rois , 8c l’autorité des femmes y et! plus grande

parmi les particuliers: il cit tiipulé dans le contrat de ma-

-r(Il) Thucydid. Lib. Il. 5. L. pag. x19. lin. 2.8.
(b) Xenoph. Hellen. Lib. Il. Cap. 1V. ç. X. gag. no.
(e) Diodor. Sicul.Lib. 1.5. XXVll. pag. si.
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liage que la femme fera la maîtteli’e de fon mari, 8i que
celui-ci lui obéira en tout.

Au relie Diodore de Sicile ne (ë contredit pas , lorfqu’il

ait (a) que les Égyptiens ne regardent aucun de leurs en-
fans comme bâtard , quand même ils les auroient eus d’une
femme achetée à prix d’argent , parce qu’ils penfent,

ajouter-il, que le pere cil le feul auteur de la naillance,
8: que la mere [ne fournit à l’enfant que les alimens 8: la
place. Cet Hifiorien étoit donc bien éloigné de dire qu’on

n’avait aucun égard à la race maternelle , qu’on ne la. coq-a

fidéroit en aucune maniere , comme l’annonce M. de (à)
Paw , afin de bâtir enfuite fon fyfiême fur un pareil fon-

dement. ’ I
Nymphodore (c) raconte, au treizieme livre des Ufâges

des Nations barbares , que Séfbfiris voyant que l’Egypte
étoit extrêmement peuplée, 8: craignant que l’es habitans

ne [e réunifient contre lui, les força à prendre les occu-
pations des femmes , afin de les amollir. Il entre enfuite
dans les mêmes détails qu’Hérodote.

, (lof) 5. XXXV. S’occupent du commerce.) Ce fait
cil attellé par d’autres Écrivains. a En Egypte,dit(d) 50pho-

n des , les hommes , allis dans l’intérieur de leurs maifons,
n s’occupent à faire de la toile , tandis que.leurs compa- r
a gnes vont chercher au dehors ce qui cil néceiÎaire à la
n nourriture n.L’ancien Scholiafle cite fur ces vers un palfage
de l’Hifiorien Nymphodore , que l’on peut voir dans la note

précédente. Pomponius Méla a rapporté (e) le même trait,

(a) Id. Lib. I. 5. VIH. pag. 91.
(b) Recherches philofoph. fur les Egyptiens 5c les Chinois , part. I,

Seû. Il , pag. ça. i(c) Schol. Sophoc. ad Œdip. Col. Romz. :518. (ignature S. r r.
(d) Sophocl.’Œdip. Col. verf. 352.. ex Edit. veto Cl. Brand: 33,.
(e) Pompon. Meh. Lib. I. Cap. IX. pag. sa a: 63.

.011
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ou plutôt il s’en contenté de traduire Hérodote. Si M. Sa”-

vary s’étoit rendu plus familiere la leâure des anciens , il

fe feroit donné bien de garde de (a) reprocher à ce Géo-
graphe d’avoir avancé un fait , qui en , dit M. Savary,
démenti par tous les Écrivains qui ont voyagé dans ce

pays. . Ï(mex 5. XXXV. En paufl’anr la trame en haut.) Ceux
qui veulent s’inflruire plus particulierement là-deil’us n’ont

qu’à confulter Saumaife fur l’Aurelien de Vopifcus parmi

les Écrivains de l’Hifloire Augulie , tom. Il ,c pag. ça,

(rot) g. XXXV. Quant aux autre: befoin.: naturels;
il: je renferment.) Les Grecs au contraire ferroient de
leurs flairons. Voyez Cafaubon fur Théophrafie , Chap.
XIV. Voyez aulli les Concionatrices d’Arifiophanes , vers

3 16 8: fuir. L(106) 5. XXXV. Le: femme: ne peuvent (ne Pré?
enfler.) Hérodote femble (e contredire cidefl’ous s. LIV.

Mais M. Valkenaer a bien vu que le texte étoit altéré, 8c
qu’il falloit lire yuvgexat irait, de même qu’au paragrath

LV1. Le témoignage d’Hérodote en pofitif. On pourroit
cependant y oppofer la Table Ifiaque , où l’on voit deux
PrétreITes. M. le Comte de Caylus (b) croit accorder notre
HiRorien avec ce monument ancien , en difant qu’il n’y

avoit fans doute que les femmes mariées qui fuifentexà
clues du faderdoce; mais que les filles y étoient admifer.
ce n’efi point répondre , c’eft éluder la difficulté. Mais efl-il

sûr que ce foient des Prêtrell’es que l’on remarque dans la

.T able Iliaque? Ne feroient-ce pas plutôt des femmes, qui
étant attachées aux temples , 8l qui y avoient des fonctions -,

fans être Prétrefl’es dans le fans liriâe. Ce pouvoit être des

femmes efclaves , 8: telles qu’il y en avoit dans le temple

(a) Lettres fur l’Egypte , &c. Lettre XV. pag. tss. note.
(b) Recueil d’Antiquités Égyptiennes, Banquet. Vol. Vil. pangh

Tome I I. P



                                                                     

pas Htsroutzn’Hinono-rs;
de Vénus litt le mon: Eryx , que Strabon nomme (a) inCNÀw

la: l’api naine-ra. Les Prêtres paroill’ent avoir eu feuls le dépôt

des choies (aimes , a: avoir préiidé aux facrifices , aux
prieres publiques a: aux autres cérémonies religieufes.

Tel avoit été l’état des chofes avant Hérodote , a: tel il

étoit de fou temps. J’en titis d’autant plus perfuadé, que

les Hébreux qui avoient emprunté des Égyptiens leurs
filages , tant religieux que civils , n’admettoient point les
femmes au fervice des autels. Il peut r. faire que dans la
fuite l’exemple des peuples voifins, 8: fur.tout celui des
Grecs , avec qui les Égyptiens furent beaucoup en relation,
cit apporté des changea-leus dans le culte. Les monument
qu’on cite pour prouver le facerdoce des femmes en a pays,

[ont tous très-pofiériemsânotre Hiiiorien. Petfe,Juvenal,
Apulée ne font qu’atteflet ce qui le pafl’oit de leur temps.

Il: font trop modernes pour qu’on pallie s’appuyer de leur
témoignage dans ce qui regarde le fiecle d’Hérodote.

. (107) 5. XXXV. Si le: enfant mâle: 6T.) Cette loi
me paroit barbare , 8: je n’y reconnois pas cette fageil’e fi

flutée des Égyptiens. Je trouve bien plus louable la loi de

Salon , qui permettoit (b) à un jeune homme de ne point
nourrir fou pet-e, 8: de ne point l’admettre dans fa maifon,
li celui-ci l’avoir proflitué. Elle lui ordonnoit cependant de
lui donner la fépulnire après fa mort , 8: de s’acquitter en-

ners lui des facrifices & autres cérémonies funebres.
. La loi dont parle Hérodote, étoit peut-être fondée fur

ne que les Prêtres & les gens de guerre,ayant des fonctions
qui ne leur permettoient pas de prendre foin de leurs peres,
ceux-ci auroient pu être trop négligés pendant leurs ab-
fences. On fait que les Prêtres étoient Juges , 8c qu’on les

envoyoit dans les différentes villes pour rendre la milice.

(I) Strab. Geograph. Lib. V1. pag. 4.18. B.
. (b) Æfchin. contra Timaoch. pag. in. D.
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B: par conféquenr qu’ils étoient très- fouvent abfens de leurs

maifons. ’ VI (ma) 5. XXXVI. Il: les rafent. ) Hérodote ne me
paroit avoir fait cette remarque , que pour oppofer cet
ufàge des Prêtres Égyptiens à ceux des Prêtres des autres

Nations qui portoient leurs cheveux : car cette coutume ne
caraâérifoit pas les Prêtres, puifque toute la Nation (a
taroit la tête 8: le menton, excepté dans les temps de
deuil , comme le dit le même Auteur deux lignes plus bas.
Mais les Prêtres feuls fe rafoient les fourcils 8: tout le relie
du corps. Sotion (a) raconte qu’Eudoxe le un la barbe se
les fourcils pendant les quatorze mais qu’il demeura avec
les Prêtres Égyptiens, 8: Hérodote dit , 5. XXXVII, que le:

Prêtres fe rafaiensle corps entier tous les trois jours.

(top) 5. XXXVI. Cite; le: autre: Nations.) Héra-t
dote n’y comprend point fans doute les Grecs, qui finie
voient en Cela l’ufage des Égyptiens. a Lorfqu’il fiirvient,

n dit (à) Plutarque, quelque malheur aux Grecs , les
a femmes fe tarent, 8: les hommes laill’ent croître leur!
a cheveux , parce qu’ils (ont dans l’uf’age de les couper æ

a les femmes de les porter a).

A (t Io) 5. XXXVI. Sur-tout le: plus procherparenr.)
Le texte d’Hérodote porte z midi. . . . frit pellagre. ixvs’streu g

ceux que le deuil regarde depluJ pris. Démollhenes les
nomme J 1poa’1ixor’rif dans le plaidoyer contre (e) Macar-

murs. L’expreilion de Sophocles , en pareil cas, approche
encore davantage de celle de notre Hiflorien (cl) n’ai me.

(a) Dîogen. Laett. Lib. VIH. Segment. 87. pag. 54;.

(b) Plutarcb. Quai. Roman. pag. 36]. B.
(c) Demollh. adverfus Maeart. pag. 809, les.
(d) Sophocl. Œdîpus Colon. vert". 771. en «lit. veroilluftrill’. Bruni

738-

P ij



                                                                     

2.2.8 Hrs-rotrta D’Hénonorz.
7l": ri fifi 190:7? minant, Le foin de pleurer f8! maux-
me regarde de pré: à caufe de ma parente:
’ (tu) 5. XXXVI. D’Epautre.) Il y a dans le grec:
Mai: il: tirent tous leur: climat: de l’olyre, que quel-
qua-uns appellent Zen. Le Zea et! I’Epautre.
a (r n) 5. XXXVI. Excepte’ celle: qu’il: ont inflruitex.)
Hérodote dit plus bas , 5. CIV , qu’il ignore fi la circonci-

lion [vient des Égyptiens ou des Ethiopiens. J’ai dit, notes

338 8: 340 , fur ce paragraphe, ce que je penfois là-cleffus.
A l’égard des Juifs , il me paroit clair qu’ils avoient pris

cet ufage chez les Égyptiens. Abraham ne fut circoncis
qu’à fort retour d’Egypte , 8: Jofeph ne s’infcrit point (a)

en faux contre le témoignage diHe’rodOte , qui avoit dit,

5. CIV , que les Syriens de la Palefline’avoient appris la
circoncifion des Égyptiens. Il le contente de dire qu’il faut

entendre les Juifs par ces Syriens de la Palefiine; ce qui
p’en pas trop fur. J’étais d’un autre fentimenr, lorfque

i’écrivis le supplément à la Philofophie de l’Hifloire. Je

pente aâuellement que 1’Egypte étant un pays civilifé lori:-

qu’Abraham y voyagea , & que les Egyptien: ayant un atta-

chement extrême à leurs mages 8: une prodigieufe averfion
pour ceux des étrangers , il efl contre toute vraifemblance
que ce peuple ait adopté cette coutume d’après l’exemple de

Ce Patriarche, qui ne fut lui-même circoncis qu’à fou
retour d’Egypte , ou diapres celui des Hébreux , qui vin-
rent dans la fuite s’établir chez eux, 8c qu’ils mépriferent

au point qu’ils les traitement en efclaves. Diodore de Si-
cile (à) e11 aulii du fentiment de notre Hillorien , auflî
bien que Strabon, qui (e trompe cependant (c) , lorfqu’îl
avance qu’on faifoit chez ies Juifs ’l’excifion aux filles.

(a) Jofeph. com APio’n. Lib. I. 5; XXII. Tom. Il. pag. 45;.
11(5) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XXVHI. (ont. l. pag. 3;. -

(c) Strab..Lila. XVII. Paz. 118°. A.
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(113) 5. XXXVI. Je font circoncire.) Il n’y avoit

d’obligation que pour les Prêtres ; les autres Égyptiens
étoient difpenl’e’s de cette cérémonie, à moins.qu’ils ne

voulufient (e faire initier aux myfieres, ou fe procurer la
connoiliance des fciences lactées. voyez le célebre Évêque

d’Avranche fur (a) Origenes.

W E S S E L I N G.

(114) 5. XXXVI. IIJ ont Jeux forte: de lettres.)
Diodore de Sicile (b) cil d’accord en cela avec notre Hif-I
torien. Mais Clément d’Alexandrie 8: Porphyre comptent

trois fortes de lettres. «Ceux (c) qu’on inflruit chez les
n Égyptiens , dit le premier , apprennent d’abord les dif-A
a férentes fortes de lettres, dont la premiere- s’appelle
n l’épiliolaire ; la feconde, la facerdotale, dont le fervent
a les Scribes ramés; la troilieme, l’hiéroglyphique. Pen-

n dant (Il) le féjour de Pythagore en Égypte , dit Porphyre,

a il y apprit la- (àgelre 8: la langue du pays, 81 les trois
a: di’fiérentes fortes de lettres, l’épifiolique , l’hiéroglyphique

n 8c la. fymbolique sa.
M. Schmidt tâche d’accorder ces Auteurs dans une (a)

Differtation qui a remporté le prixrde l’Académie des

Infcriptions. Mais le Docteur Warburton (f) , bien loin
de les croire d’accord , ne penvfe pas même que Clément

(a) In Origan ad Genef. pag. 16 8c in Homil. V. in Jerem. pag. r s9-
Belle. Nov.

(b) Diodor. Sicul. Lib. la 9. LXXXI. Tom. I. pag. 91. Lib. HI. S.
HI. Tom. I. pag. r76, où il dit que les Ethiopiens fe («voient indif-
tinâemcn: de ces deux fortes de lettres en ufagetchez les Egypticm..

(c) Clement. Alex. Stromat. Lib. V. Tom. Il. pag. 657.
(d) Porphyr. in vitâ Pythag. pag. 1;.

(e) De Sacerdor. 8: Sacrific. Egypt. pag. 68. &c. -
(f) The Divine Legation cf Mofes, Bock tu. munit. Vol. m.

pas. sur!» ôte.

P



                                                                     

h r2.39 Hurornn D’Hanonora.
d’Alexandrie 8c Porphyre le foient entr’eux, 8: il attribue

aux Égyptiens quatre fortes de lettres, fur lel’quelles on
fera bien de le confulter.

a Les Égyptiens (a) ont eu un caraétere alphabétique â-

peu-près femblable au nôtre; mais il ne s’enfuit pas,
ajoute le judicieux M. de Paw, qu’ils enflent inventé ce

caraâere en perfeé’tionnant leurs hiéroglyphes , comme

quelques Savans l’ont prétendu; il ell Plus probable qu’ils

avoient emprunté cet alphabet d’un autre peuple , pirif-
qu’ils n’ont commencé à s’en fervir que fort tard , 8: peut.

être pas avant l’invafion de Smerdis un

Quoique j’ignore le temps ou les Égyptiens commean
tout à avoir un alphabet , il me paroit certain qu’il précede

de beaucoup celui de l’invafion de Cambyfes. Cela peut Il:
prouver. Il me paroit aulii certain qu’ils n’en ont point
l’obligation â aucun de kurs voifins; leur peu de fociabi-
lité devant fermer tout accès aux connoifl’ances’ qui auroient

pu, fans cela, s’introduire chez eux. Au relie, fi on lit
dans l’ouvrage de M. de Paw l’invajz’on de Smerdis , ce ne

peut être qu’un faute d’imptellion qu’on ne doit point lui

imputer. ’
("5) 5- XXXVII. 0’411 un ufage univerfizl dantpen

forme ne s’exempte.) y a dans le grec: 06x i pin, â fin,
«boxai "in". a Non celui-ci , 8: celuilà non , mais tous n. Il

faut lire, in o’ m’y , ioniquement avec le mil: B de la Bi-

bliotheque du Roi, 8: c’ell ainfi qu’Hérodote écrit par-

tout , in in": , plus bas 5. XLIII ë paflim.

(r16) 5. XXXVII. Par principe de propreté) Pat
principe de pureté , afin que le corps ne contraâe. point
de rouillure. M. de Voltaire cherche (A) d’autres raifons

S-SBëSUU

(a) Recherches Philofophiques fur les Américains. Vol. Il. pag. ses

(b) Philon de l’Hifioixe. pas. :38. i
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de cette coutume; mais il me Érable que les Prêtres Egypi

tiens devoient être inflruits des motifs qui la leur faifoient

pratiquer. a ’Le Médecin des Anglais à Haleb, dit M. Niebuhr (a),
m’allùra que dans les pays chauds il (e ramafl’oit plus d’hu-

midité fous le gland que dans les pays froids , a: un de mes
amis , qui dans les chaleurs des Indes n’avait obfervé que

la propreté européenne , gagna en cet endroit une tumeur
qu’il auroit évitée, s’il eût été circoncis. Dès qu’il eut lavé

cette partie avec foin , la tumeur fe dillipa. ’
Philon (b) dit aufii que la circoncifion a été établie pour

prévenir un mal dangereux a; difficile à guérir , qu’on ap-

pelle le charbon. Ce mal vient très-aifément à ceux qui ont
leur prépuce.

Les habitans (c) de Pille du Roi George , autrement dite
Otahitee , pratiquent aujourd’hui la circoncilion par le
même principe.

(117) 5. XXXVIL Ni vermine, ni aucune autre or?
dure.) Philon allure la même chofe : les Prêtres (d) Egyp;
tiens fe talent le corps , de crainte qu’il ne s’attache quel;

que ordure fous les poils ou tous le prépuce, qui puifle
nuire à la pureté de leur minillere. Il en étoit de même
chez les Juifs; s’il fe trouvoit de la poufliere ou de la ver-
mine morté entre l’habit du Prêtre à fa peau, ’il ne pouvoit

s’acquitter des fonétipns du facerdoce. Si pubis (e) ont

(a) Dcfcription de I’Arabie par M. Niebuhr. pas. sa.
(b) Philo. de Circumcifione Tom. Il. pag. 1.x r.
(c) A Journal cf a voyage round th: world in bis Majefly’s ship

Endeavour in th: ycar I768 , 1769 , r77o and 1771 undertaken
in purl’uit ofnatural Knowledge at du (leur: ofthe Royal Society. feuls:

dondon chroùicle. Vol. XXX. pag. 32.1. l ’ A
(d) Philo. De Circumcifione. Tom. Il; page: r.
(e) Maimonîdes de fuppelleCtile rempli. Cap. 1X. Confit. Schmidt de

Saccrdot. 6: l’actif. Ægypt. p33. 1;. net. ’
P à?
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pediculus "tortures efl’et intrà cornent au: veflem, à]:
crimen hafiebnrur, 6’ minijlerium ejus facerdoti: hoc

mode fichu illegilimum. .
Les Prêtres cherchoient moins, par cet mage, à le

dillinguer du relie de la Nation , qu’à entretenir la pureté
8: la propreté du corps, d’où la famé dépendoit dans un

j climat aufii chaud. Leurs ablutions fréquentes , dont il
efi parlé dans ce même paragraphe , tendoient au même but.

(1 r 8) 5. XXXVII. Une robe de lin.) Plutarque obferve
que les Prêtres d’llis portoient des habits de lin, 8: il
ajoute qu’ils le fail’oient , parce qu’il n’y avoit que (a) les

I purs , dit Platon , à qui il fût permis d’approcher des purs.
Or les fuperfluités de nos alimens ne peuvent être regardées,

comme pures; nos cheveux, nos ongles , la laine , le duvet
[ont dans ce cas-là. Ceux qui fe purifient prenant tant de
foin d’ôter tous les poils du corps , ce feroit à eux une
abfurdité de porter des habits faits avec le poil des ani-
maux. . . . . Le lin fort de la terre immortelle , il porte
un fruit bon à manger, a: de quoi faire des habits minces
à propres , qui ne chargent pas ceux qui les portent, 8;
qui conviennent très -bien aux différentes (airons de l’année.

Pline paroit d’un autre l’entiment; il allure que les ha-
bits de coton étoient (à) très-agréables aux Prêtres. Mais
ce n’eli pas donner l’exclulîon à ceux de lin. Cependant il

eli d’autant plus vraifemblzble , que Plutarque , Hérodote

8: tous les autres Auteurs qui ont parlé des habillemens
des Prêtres égyptiens le (ont trompés, qu’ils regardoient

le byllus, qui ell certainement le coton , comme une (c)
efpece de lin. D’ailleurs , les (a) initiés portoient un habit

Ï (a) Plutarch. de Ifide 8: Ofiride , pag. ne. D. E.
(la) Plin. Hîllor. Nar..Lib. XIX. Cap. l. Tom. Il. pag. 153.
(c) Pollucis Onomafl. Lib. VIL Cap. XVII. Segm. 7;. Tom. Il.

pag. 741.

(d) Apul. Metamotph. Lib. XI. 1,29588.
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ile Coton; ce qui fait. préfumer que ceux des Prêtres en
étoient auflÎ.

l Cette robe des initiés étoit de toile blanche. Tune in-
fluunt turbo: facri: (à) divini: initiera: ,viri flamine:-
que omni: dignitalis â omni: ætatis, limera vejli:
candore pure luminofi.

Ce pallage femble dire le contraire de ce que je viens
d’avancer; mais il prouve feulement que le coton (byllus)’
étant rare, on (e fervoit, à [on défaut , de lin.

Dans les fêtes trilles 8: lugubres , telles que celles de la
mon d’Ofiris , les Prêtres prenoient (c) un habillement
noir. On les appelloit alors Mélanéphores.

Les jeunes Prêtres d’un rang inférieur n’avaient d’autre

habillement qu’un (d) caleçon qui defcendoit jufqu’aux ge-

noux; ceux dont le caleçon alloit jufqu’aux pieds, paroilTent
d’un (e) degré plus élevé. La ceinture de ces caleçons étoit

ornée de caraâeres hiéroglyphiques. Ils portoient encore

une autre ceinture qui leur ferroit le corps (f) très-égai-
tement au-delTous des mammelles. Des Prêtres plus diflin-
gués avoient un habit attaché un peu au»delius des reins ,
qui defcendoit jufqu’aux pieds. L’habit de ceux d’un

ordre plus confidérable leur ferroit étroitement le corps,
8c alloit jufqu’aux pieds; mais ils avoient les bras nuds.
L’habillement des grands Prêtres 81 des Prophetes étoit fort
ample, 8L les couvroit entierement, excepté l’extrémité

des mains.
Les Prêtres portoient, de même que leur: Dieux, des

i (a) Id. Ibid. Lib. XI. pag. 37x. l(b) Voyez une infcription rapportée par M. Schmidt de Sacerdot. a:

Sacrific. Ægypt. pag. 2.08.
(c) Recueil d’Antiquités Égyptienne: arc. Tom. II.P1. VIH. Tous.

1mm. Il. 8c (Il. sa.
" (a) Ibid. Tom. v. Pl. xvm , l.

(e) lbid. Tom. V. Pl. XVlIl, 1V.
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colliers différens , fuivant la diverfité de leur: gradeSg

comme on peut s’en convaincre à l’infpeâion des Anti-

Egyptiennes Bic. de M. le Comte de Caylus, Tom.
1V. Pl. VIII. Tom. V. P1. XX , 1. Tom. I. Pl. V1, a.
Tom, Un Pl. HI, 4. Tom. 1V. Pl. I , r. Tom.V. PLXVHI.’
4.; 8: de l’Antiquité expliquée par Dom de Montfaucon,

Suppl. Il. 50,2. 51,z. tLes Prêtres (a) avoient aufli , de même que les Rois , un
Êeptre fait comme une charue égyptienne , dont on peut
voir les figures dans les Voyages de Norden , planche LV1,
a: dans la Defizription de l’Arabie par M. Niebuhr, Pl.
XV- Fig. C. Ils tenoient cet ufage des Ethiopiens , de!!!
les Égyptiens étoient une colonie.

(1 19) 5- XXXVII. D’avoir.) Il y adans le grec Man,
le prendre. On lit.) dans les mffts A à! B du Roi , Lamé?
de jetterfizr jbi , (le fi couvrir; 8: dans l’édition d’Alde ,

(mien, ce qui et! plus ionique. C’efl la vraie leçon, ces
de. mots fe changent facilement par la négligence des Co-
pifles. Voyez M. Brunch fur le vers 536 dexpConcionante:
d’ArifioPhanes,!& fur le: vers 47;. d’Œdipe à Colone de

Sophocles.
(no) 5. XXXVII. Iere lavent deux-fais.) Il y a ici

quelque légere différence avec ce qu’on lit dans Porphyre.

et Ils fe lavoient, dit (fi) cet Auteur , trois fois par jour
n avec de l’eau froide, au fortir du lit, avant le repas,
n 8: immédiatement avant devfe coucher. S’il leur arrivoit

a par hafard une pollution noâurne , ils fe purifioient (a:
a» le champ en fe baignant. Ils faifoient ufage d’eau dans

a le relie de la vie, mais cependant pas fi fouvent.
n Ceux (c) d’entre les Prêtres qui obfcrvent plus lirie-

’(a) Diodor. Sicul. Lib. Il]. 9.111. Tom. I. pag. r76.
(b) Porphyr. de Abfiinent. ab cru Animal. Lib. 1V. 5. V11. pas. 517

a: 3 18. i(G) Plumh. de nid: a: Oliride. pas. 38:. D.

l
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tement la loi, prennent , pour (e purifier , de l’eau pure
dont l’ibis a bu; car Cet oifeau, bien loin d’en boire
qui paille caufer des maladies , ou qui fait empoifonnée,
n’en approche même pas u.

(n. 1) 5. XXXVII. Mille pratique: religieujès.) «Il:
fe purifioient (a) quand ils obfervoient la chafieté. Ils la
gardoient un certain temps, lorfqu’ils devoient faire
quelque a&e de religion, les uns quarante-deux jours ,
d’autres plus , d’autres moins , mais jamais [moins de fèpt ’

jours. Ils s’abiienoient, pendant ce temps , de la chair
des animaux , des légumes 8: des herbages , 8: par-deiTus
tout , du commerce des femmes; à l’égard de celui des
garçons , ils ne s’y adonn’oient point le relie du temps....

Leur lit cil tilTu de branches de palmier qu’ils appellent

bais; un demi cylindre de bois bien poli leur fer: à
a) appuyer la tête. Ils s’exercent à fupporter la foif 8c la

a faim, a: à vivre de peu pendant toute leur vie u.
A ces traits, 8: à bien d’autres qu’il feroit facile de

raiiembler , 8: qui fe trouvent épars dans ce livre, qui
pourroit s’empêcher de reconnaitre que le fyfiême religieux
8c civil des Juifs a été calqué fur celui des Égyptiens?

(ne) 5. XXXVII. Il: jouifl’ent en récompenjè de
grand: avantages.) Ils jouilfoient d’une autre prérogative
bien plus importante , dont notre Hiilorien n’a point parlé ,

a: que je ne crois pas devoir omettre. Ils étoient Juges de
la. Nation , comme le dit pofitivement (b) Elien, 8: comme
on peut l’inférer de Diodore de Sicile (c), qui exclud des

fonctions civiles les militaires, les cultivateurs, les ou-
vriers , en un mot, tous ceux qui n’étoient point de l’ordre

facerdotal. Ajouter. que parmi cette Nation ,les Prêtres étant

93.539559!

(a) Porphyr. Loco fuperius laudaro.
(b) Ælian. Hifl. Var, Lib. XIV. Cap. XXXIV. Tom. Il. pag. 977.
(c) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXIII. 6c LXXIY, 138- 34 a Ü-
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les feuls dépofitaires des fciences , devoient être les aux:
qui fuirent inflruits des loix. Chaque ville avoit fans doute
res Juges particuliers -, mais le tribunal fuprême de la
Nation fe tenoit probablement à Thebes. On voyoit en effet
dans cette viÏle , fur les murailles du Sépulchre (a) (1’06’-

mandias, les trente Juges fculptés. On en (b) tiroit dix
d’Hêliopolis, dîxrde Memphis, 8: dix de Thebcs. Ces
trente Juges rallemblés choifilïoient entr’eux (a) le plus
homme de bien , 8: l’êtabliiloient leur Préfident. La ville

envoyoit un autre Juge en fa place. . . ... Il portoit au cou
une chaîne d’or où étoit fufpendue une image formée par

l’arrangement de pierres précieufes; on l’appelloit la Vé-

rité. Cette figure (r!) avoit les yeux fermés; d’où l’on peut

conclure que c’était une figure humaine.

On cil frappé de ces traits de relTemblance avec ce qui
[e pratiquoit chez les Juifs. 1°. Le grand Prêtre rendoit
chez eux la jufiice avant l’établiiTement des Rois , à moins
qu’il n’y eût un Juge fpécialement nommé. 2°. L’Urim 8: le

Thummim de ce grandPrêtre relTembloitbeaucoup à l’image

que portoit fur la poitrine le premier Juge en Égypte. L’un
8: l’autre étoient attachés avec des chaînes d’or , 8: compo-

lës de pierres précieufes. On n’a point, il et! vrai, de
defcription exaâe du Thummim des Juifs , 8: l’on doit d’au-

tant moins s’arrêter à celle qu’en ont fait les Rabbins, qu’ils

le plaifent fur-tout à rapporter des fables , 8: que dans le
temps qu’ils écrivoient , le Thummim n’exifioit plus. Indé-

pendamment de ces deux rapports qu’avoient entr’eux l’image

que portoit le premier Juge 8: le Thummim du grand Prêtre ,

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. XLVIII. Tom. l. pag. 58.
(b) Id. ibid. 5. LXXV. Tom. I. pag. 85.
(c) Elien dit qu’on mouilloit le plus âgé. Billot. Var. Lib. XIV. Cap.

XXXIV. Tom. Il. pag. 977.
(d) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. XLVIII. Tom, I. pag. 58.
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feu vois encore un autre , c’efl que Thummim cil rendu ,
Exod. chap. XXVIII. verf. go par le terme A’Àrigtla. Vérité ,

qui cil le même dont (e fervent Diodore de Sicile &lElien.
(12.3) 5. XXXVII. Ne confismment rien de leurr bien:

propres.) L’Egypte (a) entiere étoit partagée en trois par-

ties. La premiere appartenoit à l’ordre facerdotal , 8: fer-
voit aux facrifices, 8: à l’entretien des Miniilres des rem;
ples. Elle (à) étoit auflî exempte de toute forte d’impôts.

Ce fut [fis (c) qui donna aux Prêtres le tiers de 12m Royaume ,
pour les engager à déférer les honneurs divins à fan époux

Ofiris après (à mort. Lorfque Pharaon, Roi d’Egypte,
s’empara de l’argent, du bétail , .8: des terres de l’es (ujets

par le confeil barbare d’un étranger, qu’il avoit fait (on

Minime , 8: qui avoit époufê la fille du grand Prêtre du
Soleil, il ne toucha point (d) aux polleflions des Prêtres; 8:
tandis que le peuple aimoit mieux fe faire efclave que périr
de faim , les Miniflres des autels ne (e fentoient point des
suiferas publiques , 8: on leur fournifi’oit du bled en abon-

dance. Car -ergé moriemur te vidame? Et ne: ti- rem:
nofira rai erimu: : une no: in fi-rvittttem ræiam , à
præbe famine, ne permute arbore redigirgzr terra in
filiaudinem. Emit igitur Jofeplt omnem rerram Ægypu’
pendentitur fingulir pofl’eflionufitar præ magnitudine
famis,fubjecitqueleamPharaoni ë curiale: populo: ajur
à noviflimi: rermini: Ægypti ujhue ad extremo: fine:
(jus , prætervterram Jacerdotum que à Rage :mdim
fana: ci: : quibus à fiant-ta cifiaria ex barrai: publicis-
præbebamur , à id cira) non fun-t compulfi vendue

pofiflîoner filas. . v
(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXXlII. Tom. l. pas. 84.
(b) Id. ibid.
(c) Id. ç. XXI. Tom. I. pag. 2.5.
(d) Gcncf. Cap. XLVII. verf. lyon-
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(134.) 5. XXXVII. On leur donne aufli du vin.) Le

grec ajoute de vigne , afin de le difiinguer de la bleue , qui
cil levin d’orge it’m in ripoit-v. a Les Prêtres (a) d’Hélio-

n polis ne portent jamais de vin dans le temple du Dieu,
se comme étant indécent de boire le jour, fous les yeux de

n leur Seigneur & Roi. Les autres en buvoient avec mo-
n dération; mais ils s’en abllenoient dans les temps ou il!
n obiërvoient la continence , 8: ces temps étoient fréquens.

Ils (e livroient alors entiérement à l’étude , à la médita-

tion 8: à l’enfeignement des vérités qui regardent la Na-

ture Divine. Comme les Rois étoient Prêtres eux-mêmes,
on ne leur en donnoit , fuivant Hécatée , qu’une certaine

mefure prefcrite dans les livres facrés, 8: même cette
coutume ne s’introduifit que depuis le regne de Pfamq

mitichus. Car avant ce Prince , ils ne buvoient point de
vin , 8: s’ils faifoient quelquefois des libations aux Dieux
avec cette liqueur , ce n’efl: pas qu’ils croiront qu’elleleur

n fût agréable; mais parce qu’ils la regardoient comme le

u rang de ces ennemis des Dieux qui avoient autrefois
n courbatu contre eux n.

Le vin époi: par conféquent extrêmement rare avant
Pâmmitichus; il le devint fans doute beaucoup moins (bue
ce Prince , 8: fous les Ptolemées. Celui de Maréotis ou
d’Alexandrie aequit beaucoup de réputation. Celui d’An.

thylle , ville peu éloignée d’Alexandrie , lui étoit (6) ce-
pendant préférable , au rapport d’Athénée , qu’on peut con.

fuiter fur les (c) difi’érens vins de l’Egypte. Celui de Coptos

étoit fi léger, 8: paifoit fi facilement, qu’on en donnoit
aux malades fans inconvénient.

l’

(a) Plutarch. de Nid: 85 Oliride. pas. 55;. A.

(b) Athen. Deipnofoph. Lib. l. Cap. XXV. pag. a 3. F.

(e) Id. un. D. a. r. l
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(rag) 5. XXXVII. Manger du poifl’on.) «Les
Prêtres (a) s’abiiiennent de toutes fortes de poilions. Le

neuvieme du premier mois , tandis que les Egyptien:
mangent chacun devant [a porte un poillon cuit , les Pré-
tres , au lieu d’en manger , en brûlent devant la leur. Il:
en apportent deux raifons, l’une facrée 8: fubtile, qui
s’accorde avec leur théologie au fujet d’Ofiris 8: de Tyh

phon; l’autre, qui en claire 8: manifeile, c’efi que le
paillon en: un aliment fuperflu 8: nullement néceiIaire.
La vraie (b) raifon cil la haine qu’il portent à la mer, cet
élément nous étant étranger 8: n’ayant aucun rapport avec

nous, ou plutôt étant tout-à-fait ennemi de la Nature
humaine. Car ils ne s’imaginent pas qu’il nourrifl’e les

Dieux , comme les Stoïciens penfent qu’il nourrit les
alites ; mais ils . croient que le pere 8: le (buveur du
pays , qu’ils appellent l’écoulement d’Ofiris , y périt. En

difant qu’il cil né dans la partie du pays qui en a gauche,

8: en déplorant fa mort arrivée dans celle qui fe trouveà

droite, ils font entendre, d’une maniere énigmatique,
que c’el’t le Nil qui finit 8c le détruit dans la mer n.

Ce palTage rend en apparence raifon de la haine que de-
voient avoir les Prêtres d’Egypte pour les poilions de mer g
mais il n’explique pas pourquoi ilsr’avoient aufli en averiion

aux du Nil. Pour moi, je penfe que la chair des poilions
lins écailles épaiililfant le fang 8: diminuant la trampin-
tion , irritoit toutes les maladies qui ont rapport avec l’E-
léphantiafe; 8: que les Prêtres, qui prenoient toutes les pré-

cautions imaginables pour fe garantir de cette maladie,
’n’ofoient manger d’aucune efpeceo de poilion, de craint:

d’en prendre le germe. Mais quelle que puiife être la caille

A

(a) Plutarch. de Ilide 8c Oiiridc. pag. 35;. D.

(b) Plutarch. Sympol’. Lib. VIH. Quzll. V111. pas. 7:9. A, B.
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de cette averfian , le poiffon (a) étoit, chez les Égyptiens,

le Ümbole de la haine. I
y Les Pythagoriciens, qui avoient pris en Égypte leur:

tirages , avoient les paillons encore plus en averfion que les
autres nourritures animales, 8: cela fait le fujet de la
quefiion huitieme du livre huitieme des Sympofiaques de

Plutarque , page 72.8 &c. l(12.6) 5. XXXVII. Il: ne le: mangent ni crue: ni
alita.) Voyez. aufli (à) Sextus Empiricus. C’eü en Egypce

que Pythagore avoit pris de l’averfion pour les fèves. On
fait qu’il avoit été inflruit par (c) Œnuphis , Prêtre d’Hé-

vliopolis. Il interdiroit l’ufage de ce légume , parce qu’était

venteux , il participoit beaucoup à ce qui et! animé. Prifib
rira (d) fabacia fuæ religiani: Dii: in [acre efl, præwz-
[au palmentari cibo , à hebetare [enfin exiflimam,
infimnia gangue fadera. Ob [un Pythagoricâ’jèmentiâ

dumnata : ut alii tradidere , quoniarn mortuorum ani-
ma: fin: in eâ. Quai de caufâ parentando utique afitmi-
tur. Varro Ô ab hæc Flaminem ai non vefci nadir , ë
quoniam in flore du: lineræ lugubre: reperiantur. In

I «idem peculiarii religio : namquefabdm urique ë frugi-
ôu: referre me: ejl auflzicii caufâ , qua Mec) refèrim

appellatur. :Jubet (e) igimr Plan) , fic adjbmnumproficifci cor-
porifia: adfiflixl, ut nihilfit , quad errorcm (mimi: per-
turbationemque adferat. Ex que etiam Pythagoricü

(a) Clement. Alexand. Sun-0mn. Lib. V. 9. V11. Tom. Il. p25; 775c

lin. 3o. I(b) Sen. Empir. Pyrrbon. Hypoth. Lib. 1H. Cap. XXIV. pag. 184e
(c) Plutarch. de Ifide 8c Ofiridc. pag. H4. E. Diogcn. Lacrt. Lib-

«VIII. Segm. XXIV. pag. 507e

(d) Pün. Hiûor. Nat. Lib. XVIII. Cap. XII. Tom. Il. pag- "k
lin. 2.8.

(e) Cicero de Divinzt. Lib. I. 5. XXX.
interdiflum
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interdiâ’um pureau, nefabâ vefcerentur, quad Irak:

inflationem magnam i: cibla , tranquillitati menti: ,

quærenti vent , contrariam. t
l’abri (a) quidam Pythagorei urique abflinuere : quafi

perd &ibo men: non venter inflezur. lSed neficio que.
morio nihil ranz abjurdc dici potefl, quad non dicatur
ab cliqua Philofoplzorum.

Réflexion judicieufe qu’il auroit pu pouffer plus loin.

(12.7) 5. XXXVII. Il efl remplacé parfonfils.) Les
Prêtres , chez les Égyptiens , compofoient une dalle
d’hommes, tels que les Lévites parmi les Juifs 8: les
Braqhmanes chez. les Indiens. Les enfans fuccégloient à
leurs peres , 8c nul autre que ceux de race lacer-dotale ne
pouvoit exercer les fonctions du miniflere faon-é. Diodore
de Sicile (à) remarque que les Prêtres tranfmettoient à
leurs enfans le même genre de vie , 8: Eufebe (c) , que
le fils tient de fon pere le facerdoce, 8c que ce droit e11

héréditaire. t
Il y avoit aufli à Athenes de certaines familles à qui

étoient attachées les fonflions du facerdoce, telles que
les Eumolpides, les Céryces, les (e) Eteobutades 8re.

(128) 5. XXXVIII. Que les bæufitmondes.) Le texte
e11: défeâueux ’en cet endroit. M. Wefleling fouhaiteroi:
qu’on lût 101;! N x4941»); Cuirs sur): l’y-5ms. J’ai fuivi la cor-

reâion de. ce Savant, qui fait un fens clair 8: net. Voyez
fa note.

Je parlerai d’Epaphus Liv. III. 5. XXVII. note 43.

(a) Ciccr. de Divinat. Lib. II. ç. LV111.
l (b) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. LXXllI. Tor’n.1.pag. 84..

(c) Eufeb. Præparat. Evangel. Lib. Il. pag. se. A.
(d) Diodori Sicul. Lib. I. s. XXIX. Tom. I. pag. 34.
(e) Æfch. de falsâ Legat. pas. 478. D. Confcr. Cl. Taylor. Przfat.

ad Lycuxgum.

Tom: Il. Q
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(11.9) 5. XXXVIII. Un j’eulpoil noir.) «Les Egyp-

u tiens, (a) perfuadés que Typhon étoit roux , n’immoleut

u que des bœufs de cette couleur. Ils obfervent cela avec
n une exaétitude fi &mpdeufè, que s’il 1è trouve fur la

n vidime un (au! poil noir ou blanc, on ne peut la [acri-
n lier. Ils penfent en elle: qu’on ne doit point offrir aux
a) Dieux des chofes qui leur foient agréables , mais au con-
» traire tous les animaux dans lefquels ont piaffé les ames
u des fcélérats 8: des hommes injufies». Ils’avoient encore

une autre raifon , c’eli qu’Apis (à) étoit noir avec quel-

ques marques blanches u.

Les infs avoient pris des Égyptiens le ficrifice de la
vache roufle fans tache. Præcipe filiis Ifmël ut ad-
ducant ad te vaccam rufian mari: inugræ, in qué
nulla fit macula. Maimonides s’exprime encore d’une

maniere plus précife. Si (Il) duo: film pila: aléa: au:
nigrorjüi mutud incumùenres [mécénat . . . . adjudi-
ficium ineptæ judicabantur.

(130) 5. XXXVIII. Dont finit mention le: Livre:
Sacrés.) Il y a dans le grec : qui [ont expofi’es, expli-
quées. C’étoit fans (loure dans les Livres Sacrés ; 8c c’en

ce que j’ai’exprimé. 1-3. nasal»; lignifie s’il cil exempt , de

même que paru: en latin. Paru: [cauris , dans Horace.
Purum ab humano cultu filant cil dans Tite - Live,
Lib. I. 5. XLIV. Une terre inculte , une terre qui n’ai!
point cultivée. Un bœuf qui auroit eu quelqu’une des mat-
ques qui caraâérifoit Apis, auroit été cenfé immonde; 8:

n’auroit point été facrifié.

(a) Plutanh. de Ilide 8: Ofir. pag. 363. B.
(b) Herodot. Lib. HI. 5. XXVIII.
(e) Numb. Cap. XIX. verl’. 2..
(d) lu Lib. de Vaccâ rua apud Judzos immalandâ Cap. 1.
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(13!) 5. XXXVIII. Il imprime fin: fœtus.) a L’em.

a preinte de ce fceau repréfente , fuivant (a) Cailor, un
n. homme à genoux, les mains derriere le des , avec une

’ n épée la pointe fur la gorge u.

(131.) 5. XXXVIII. Un bœufqui n’a point cette em-
preinte.) Après ces mots, il y a dans le grec: Voilà la
manier: dont on examine ces-animaux. J’ai retranché
cette phi-are par les mêmes tairons que j’ai alléguées ci-

defrus. ’(133) 5. XXXIX. Sur ce: autel.) Je fais rapporter:
«’1’ ouï-n? à confiât, qui ell un peu plus haut.

(134.) 5. XXXIX. La jettentd la riviera.) «Comme
a les Ombites (b) ne veulent point manger de la tête des
a) animaux qu’ils ont (acrifiés, ils la portent aux crocodiles

n 8: la leur jettent. Les crocodiles danfent autour de cette
n tête n.

(135) 5. XXXIX. Parmi le: imprécations.) Ces im-
précations ont beaucoup de conformité avec ce qui s’obfer-

voit chez les Juifs à l’occafion du bouc émifTaire. Pofitâ (c)

tunique manu faper capa: * eju: (hirci) confiteatur
crime: iniquitate: filiorum Ifracl 6’ univegfa (1311214
arque peccant coran: : qua: imprecan: capiti ajax,
amide! ilIum par hominem paratum , in deferturn.
h (136) 5. XXXIX. Quant à l’infineflion de: entrailles.)

il y a dans le grec: n’gm’pmt, qu’Henri Étienne explique

très-bien , dans fou Tréfot de la langue grecque. Pacztlia-

riter autan dièuntur que exenterando eximuntur. Je
pente qu’il s’agit ici de l’infpeâion des entrailles des viâi-

mes qui fervoient à la divination. E’m’Am (d) 719m mimi!

(a) "match. de Ifidc a: Ofit. pas. 563. B. C.
(b) Ælian. de Nat. Animal. Lib. X. Cap. XXI. pas. 767.
(c) Levitic. Cap. XVI. verf. 2.x.
(d) chophon. Anal». Lib. Il. Cap. I. S. V11. p25. 78.

Qij.
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13v Jupe-1’51 , 3’10: il" Toi. itpui Égypnleilvu. «Un ferviteur vint

a l’appeller, afin qu’il allâtvoir les entrailles des viâimes n.

M. Bellanger avoit interprété ce mot du choix des viâimes.

(137) 5. XL. Pendant que Go.) Avant ces mots, il
’y a dans le grec: Ayantjeûné auparavant , ilsfacrifient.
C’eû une de ces répétitions familieres à Hérodote, que

M. Wefleling a bien fait de confèrver dans le texte, malgré
l’autorité du manufcrit de la bibliotheque de Médicis, mais

que j’ai cru devoir retrancher dans la tradué’tion , parce

qu’elle l’aurait rendue languiifante.

(138) 5. XL. Il: je frappent tout.) a Ce qui (a) fe
o" pratique chez les Égyptiens n’en-il pas ridicule 3 Les
n jours des grandes fêtes ils le frappent la poitrine dans les
a temples , comme fi c’étoit pour déplorer la mort de ceux

a à. qui ils facrifient comme Dieux D). Il et! bien fingulier
qu’un Chrétien ait trouvé cette cérémonie ridicule.

(139) 5. XLI. Defacrifier de: gerzzfl’ex.) a L’utilité (b)

decet animal 8c fa rareté en Égypte étoient la caufe de
cette défenfe. Aulli quoiqu’ils facriiiaffent 8: qu’ils man-

gealfent des bœufs , ils épargnoient les femelles pour en

avoir de la race , 8: la loi regardoit comme un factilege
celui qui en auroit mangé. Saint Jérôme dit (c) aufli:
In Ægypto Ô Palrejlinâ’ propter boum raritatem
nemo vaccam comtditn.
Ce règlement, qui dans fon principe étoit très-rage,

dégénéra peu à peu en fuperfiition. Les Brachmanes, qui

ne mangent point de vache aâuellement, s’en abfienoient
autrefois probablement par la même raifon. Dans nos Co-
[mies , on ne peut tuer un veau n55 la permillion du Gou-

3585388

(a) Athemg. Legatio pro Chrilh’an. 5. XlI. pag. sa. vel. S.XIV.
pag. 2.90. D. Ex Edit. Benedié’tin.

(b) Porphyr. de Abfiin. Animal. Lib. Il. 5. XI. peg. ne, un
(E) Hieronym. adverl’. Jovin. Il. 7.
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verneur. Ce qui s’était pratiqué dans les commencement
par un motif d’utilité , le fut depuis par fuperfiition a Et les
n Égyptiens (a) 8: les Phéniciens auroient plutôt mangé

n de la chair humaine que de celle de vache a.

(r40) 5. XLI. Avec le couteau d’un Grec.) Avec de
pareils ufages, ce peuple devoit être infociable. On fait.
même par les Auteurs facrés , que les Égyptiens ne man-
geoient point avec les étrangers. Cette coutume s’obfervoit

déjà du temps de Jofeph. Quiôu: (b) (panifias) appofiti:
fengfum Jofiph , ê feorfamfratribu: , Ægyprïix gangue
qui vefcebantur fimul , feorfitm ( illicitum ejl enim v
Ægyptii: comedere cum Hebræi: ê profanum parant
hujùfce modi convivium )federant ée.

(r41) 5. XLI. Avec l’une de: cornes.) On trouve il
même chofe dans la colleâion d’Hilioires merveilleufias
d’Antigonus Caryfiius , chap. XXIII , édition de Leyde,-
(1619 , t’a-4°.

(141.) 5. XLI. Un temple confacre’d Vénus.) C’était

ce temple qui avoit donné le nom à cette ville. Atar ou
Amar, comme le dit Orion dans (c) l’Etymolochunt
magnum , lignifie Vénus, 8: Bek une ville , comme on le
Voit dans Balbek la ville du foleil, que les Grecs ren-
fioient par Héliopolis. Baki [a prend encore aujourd’hui

dans le même fens chez les Coptes, 8: l’on fait que dans
leur langue la lettre A (e prononce de même que notre
Is et! une terminaifon grecque. v

Strabon en parle , 8c lui donne (il) le nom-d’Aphroditef-

(a) Porphyr. de Abllin. ab du Animal. Lib. Il. S. XI. pag. un. q

(b) Genef. Cap. XLIII. verl’. 51.. .
, (c) Étymologie. Imago. me. Aôvp. pag. 2.6.

(Il) Smb. Lib. XVII. pas. x 154. C.

Q iif
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polis. Pline (a) en parle auflî en mon l’énumération des

villes du Delta.
(r4t’) 5. XLI. Et le: mettent tous.) Je lis, avec feu

M. Gefner , relu-a. Voyez Chrellomath. Grzca. pag. sa.
(141”) 5. XLII. HerculeJ, cillent-tilt, voulait d’un)

M. Savary (à) a appliqué ce pallage au bouc de Mendès.
(r43) 5. XLII. Le nom d’Aman à Jupiter.) Les Égyp-

tiens écrivoient de la forte ce nom, comme l’a remarqué

Plutarque (c) dans (on traité fur Ifis 8: Ofiris. Éuflathe
cite de même ce mirage d’Hérodote dans (on Commen-
taire (d) fur Denys le Périégete. Ce nom étoit tellement
celui fous lequel les Égyptiens connoifioient le louverait:
des Dieux , que Thebes s’appelloit dans la langue du pays,
comme il fe voit dans l’Écriture, Amun ou Amen-no ,ou

même No-Amon, que les Grecs ont rendu par Diofpolis.
(r44) 5. XLII. Je frappent en déplorant.) C’efi

ainfi que M. WelTeling corrige dans l’es nores la verfion de

Gronovius. Cet exemple, 8: mille autres qu’on pourroit
apporter, prouvent la force du verbe moyen. Confultez
la Diifertation de Kulier de verbit mediit. (e)
Ë. (un) 5. XLIH. Cet Hercules.) Non-feulement Héros
dore remarque que l’Hercules Égyptien n’avait rien de

temmun avec celui des Grecs , mais encore tous les Ami
tours qui ont eu occafiôn d’en parler. Cicéron entr’autres ,

lui donne le Nil pour pere : Nilo (f) genitas. Malgré coi
autorités, M. de Paw (g) allure , avec le ton qu’on lui

(a) Plin. Hitler. Natur. Lib. Y. Cap. X. pag. a;9.-lin. x.
" (b) Lettres fur I’Egypu, pag. 3,8.
a (c) Plutarch. de lficle 6c. Qfiride. pag. 354. C.

(d) Eulhth. ad Dionyf. Perieget. verf. tr t. pag. 37. Col. a.
(e) Pag. me. «En ljpf. un. in-n.
(f) Cicero de naturâ Deorum. Libclll. Ç. XVI.
(g) Recherche: Philor0phiques fur les Égyptiens et les Chinois,

Seâ. Vil. pag. 12.5. l
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Connoît , que cet Hercules n’efl qu’une (isole 8: même

Divinité avec Hercules de Thebes en Béotie. Mais comme
il (e contente de donner un démenti aux anciens fans apporo
ter la preuve la plus légete de (on opinion , je ne m’arrê-
terai point à le réfuter.

M. l’Abbé Bergier (a) dit que a les anciens n’ont jamais

n décidé nettement fi Hercules 8: Bacchus étoient deux
n Dieux ou deux Héros : felon Hérodote les Égyptiens les

a revendiquoient comme deux de leurs anciens Dieux; les
n Phéniciens adoroient le fecond avant qu’il fût connu des

o Grecs n.
1°. Il falloit dire que les Phéniciens adoroient le pre-

mier avant tic. Hérodore ne parle en efi’et nulle part du
culte que rendoient à Bacchus les Phéniciens , mais de
celui d’Hercules chez le même peuple , Liv. II. 5. XLIV.

2.°. Si Hercules 8: Bacchus étoient reconnus comme
Dieux chez les Égyptiens , 8: Hercules regardé comme
une Divinité à Tyr, comment M. Bergier peut-il dire que
les anciens n’ont jamais décidé nettement s’ils étoient deux

Dieux ou deux Héros. Les Égyptiens n’ont jamais été en

fufpens là-dellus. Hercules étoit un de leurs douze Dieux,
f nés des huit anciens. Liv. Il. 5. CXLV. Il s’appelloit Chou

en Égyptien. On peut voir ce que j’en ai dit dans le Supplé-

ment à la Philofophie de l’Hifloire, pag. 332.. 8:c. de la
feconde édition. L’Hercules Tyrien s’appelloit Melcartlh

Son culte étoit (b) aulli ancien que la fondation de Tyr.
3°. Hercules ne fut jamais , chez les Grecs , qu’un

Héros. Aufli Hérodote approuve-t-il (c) ceux de fit nation qui

avoient élevé deux temples à Hercules , 8: qui officient à
l’un des lacrifices comme à un immortel , 8: c’était l’Égyp-

(a) L’Origine des Dieux du Pagnanifme.
(b) Hercdot. Lib. 11. s. xuv.

(t) Honda. ibid.
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tien , &qui fuiroient à l’autre , c’efi-à-dire au Grec , des cf:-

frandes funebres. Les Grecs ayant remarqué quelque rap-
port entre le Chou des Égyptiens , le Melcarth des Tyriens
8: leur Hercules, conclurent légerement que c’était le
même Dieu. Mais Hérodote ell plus exaâ , 8: l’on doit

s’en rapporter à lui. On fera bien cependant de lire ce
qu’en dit Diodore de Sicile Liv. l. 5. XXIV.

4°. Il faut dire laméme chofe de Bacchus, l’Ofiris (a)

des Égyptiens, que cette Nation regardoit comme un
Dieu (à) du troifieme ordre, né des douze Dieux qui de-
voient le jour aux huit Dieux plus anciens.

Bacchus ne fut, chez les Grecs , qu’un Héros, fils de
Jupiter 8: de Sémélé , 8: ne devint Dieu que parce qu’Or-

phée vaulant faire la cour aux Cadméens, tranfporta la
naillance d’Ofiris à un temps plus moderne. Les Mytho-
graphes 8: les Poètes firent retentir le théatre de cette
opinion , qui s’accrut au point que la poilérité l’admit avec

une foi inébranlable. Voyez. Diodore de Sicile , Liv. I. 5.
XXII. dont la fin de cette note efi un extrait.

(r46) 5. XLIII. Amphytrion ë Alcmene e’toient ori-
ginaire: d’Egypte.) Témoin l’infcription gravée fur une

table d’airain qu’on trouva (c) à Haliarte en Béatie fur le

tombeau d’Alcmene. Avec le corps étoit un petit bracelet

d’airain 8: deux amphores de terre, qui contenoient de la
terre, qui avec le temps s’était durcie comme de la
pierre. Agefilaüs fit tranfporter ces relies à Sparte. L’infL

cription avoit , par l’ancienneté de fes caraâeres , l’air

merveilleux. On ne put y rien connaître, même après
avoir lavé la table d’airain. On reconnut cependant que
ces lettres étoient. barbares 8: tellembloient beaucoup à

(a) Id. and. ç. 151.11. 8: cxuv.
(a) Id. Ibid. s. CXLV.

(c) Plutarch. de Socrat. Gcnio. pag. s77. E. F.
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celles des Égyptiens. Agéfilaüs en fit prendre des copies

qu’il envoya en Égypte. Agétoridas (a) les remit , de la

part de ce Prince , au Prophete Chonuphis. Celui-ci ayant
été trois jours à rairembler dans les livres anciens ces di-
verfes fortes de caraâeres , en donna l’explication 8: l’en-

voya au Roi.
C’était donc dans la langue des anciens Égyptiens que les

’Amareurs des étymologies auroient dû chercher la lignifica-

tion des noms d’Amphitryon , d’Alcmene 8: ’d’Hercules.

M. l’Abbé Bergier (l) ,i qui voit de l’eau par-tout , fait

venir Amphitryon d’ail.th 8: de 7min" , qui lignifie , dit»il,

coulant, aquatique; parce que qui" veut dire un jonc ,
nua en latin , un vafe , 8: parce que truinu: 8: traentu:
font deux rivieres d’Italie , 8: traie une riviera du Gévau-

dan 8:c. Cela me paroit curieux. Mais qui" n’efi pas grec ,

8: quand il le feroit , quel rapport auroit ce mot avec api!!!" Ë

palle encore que les Doriens n’eullent point prononcé le

thêta fuivant leur coutume; mais pourquoi les Athéniens ,
qui l’aimoient beaucoup , l’eulTent-ils retranché? Alcmene?

continue le même Auteur , s’entend aifément , quand on
faig attention qu’A’Axn’; cil une riviere de Bithynie , 8:

Main: un vafe, un infiniment; ainfi Alcmene cil un référ-

voir. Voilà , je l’avoue , une étrange logique! Pline cil le

(cul qui parle de cette rivière, ainfi que de plufieurs au-
tres de Bithynie; ce qui fait conjeâurer que c’en le nom
que les Bithyniens donnoient dans leur langue à une riviere
connue fous un nom grec. Ainfi , ce feroit dans la langue
de ce peuple qu’il faudroit en chercher l’étymologie. Manès

lignifie quelquefois un vafe à boire , mais delà à un réfer-

(a) Plutarch. de Socrat. Genio. pag. 578. F.
(b) Origine des Dieux du Passa. Remarques fur le Bouclier d’Her-

cules. pag. un. ’
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Voir 8l à un infimment, il y a loin. On pourroit faire dans
toutes les langues cent étymologies pareilles ,jlan: perle in
ana. Les deux Volumes de M. Bergier font de même

force. a(147) 5. XLIII. De quelque bien.) d’unir; 723.: ægipan.

Mais comme 7cv cf! un terme indéfini pour nul; , il faut
accentuer , avec l’édition d’Alde 8c le mm A de la Biblio-

theque du Roi, :UWILG’ vau laipmut.

(r48) 5. XLIII. Comme je le penfe , fondé fur de
Bonne: raifons.) J’ai cherché à exprimer la force des

termes grecs , Voir gin-topai 75 mari ami 7VM’ILH aimât. La faconde

partie dit plus que la premiere, 8c lignifie un fèntiment
appuyé fur la raifon. Voyez la note de M. Weffeling.

(r49) 5. XLIV. D’e’meraude qui jutoit la nuit un
grand (clan. ) L’émeraude, dit (a) Theopbrafie, ell rare
8: petite, à moins qu’on n’ajoute foi aux regifires publia
de l’Egypte, où il eft (b) rapporté qu’un Roi de ce
pays reçut en préfent , d’un Roi de Babylone , une émeraude

de quatre coudées de long fur trois de large. Les mêmes
regi-fires font aufli mention de quatre émeraudes de quarante
coudées de longueur , dont l’une en avoit quatre de largeur
8c une autre deux; elles étoient emballées dans l’obélifque

de Jupiter. On fait aufli mention dlune gradde colonne
d’émeraude qui étoit à Tyr dans le temple d’Hercules , à

moins que ce ne fait une faufile émeraude, un pfeudof-
maragdus. Pline, qui traduità (on ordinaire Théophraûe,
ajoute qu’Apion (c) , furnommé Pliflonices, avoit écrit
qu’on voyoit dans le labyrinthe d’Egypte un Sérapis colollàl

d’une émeraude de neuf coudées. r r

(a) Theophrafl. in Libre de Lapide. pag. 15-6. in averti parte.

(b) Le texte en altéré ici dans l’édition dont ie me fers. p

(c) Plin. Hui. Nat’. Lib. XXXVII. Cap. V. Tom. Il. pas. 77s.
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Cette colonne , dont Hérodote parle , étoit donc une éme-

raude batarde ,’ un pfendofmaragdus. Cependant ces fortes

de pierres ne rendent point de clarté la nuit. Si donc notre
Hifiorien a été bien informé , 8: fi l’on n’a point abufé de

(on ingénuité , je croirois volontiers , avec les Auteurs de
l’Hifioire Univerfelle Angloife , que cette colonne n’étoit

pas même un pfeudofmaragdus , mais du verre coloré , dont
l’intérieur étoit éclairé par des lampes. I

M. le Baron d’Holbach, dont les connoifrances font de
bê’aucoup fupérieures à celles de ces Auteurs, 8: dont le
nom feul fait autorité , m’a paru de même fentiment.

Quoi qu’il en fait , il et! certain qu’il y avoit en Égypte

beaucoup d’émeraudes aux environs de Coptos , 8c qu’on en

faifoit grand cas. Tertiain (aï leur»: Ægyptii lardent,
qui eruwztur circa Capron oppidum Theôqirli: in col-
liéus â ramifias. Strabon (à) dit la même, chofe;mais
il aioute qu’on y trouve aufii d’autres pierres précieures.

(1go) 5. XLIV. Deux mille noir cent: aux.) M.
Defvignoles croit que le texte d’Hérodote a été altéré en

cet endroit par les Copifies; mais il y a plus d’apparence
que les Prêtres de Tyr voulurent en impofer à notre Hiflo-
rien,»ou plutôt fufpendons notre jugement fur un point
d’Hifioire fi éloigné de notre fiecle. Si cependant nous ne

femmes pas révoltés de la haute antiquité des Égyptiens,

nous en ferons moins étonnés de celles que (e donnoient
les Tyrîens. Voyez l’ElÏai de Chronologie , Chapitre Il.

Au relie , on lit 39’ .5 dans toutes les éditions 8: dansles

manufcrits A & B de la Bibliotheque du Roi: c’ell uneq
faute. Il faut, fuivant le dialeéte des loniens, 131’032 Ta’

«lamé, dit Grégoire , Archevêque de Corinthe , in? tarin»

I (a) Plin. Hiflor. Narur. Lib. XXXVII. Cap. V. Tom. Il. pag. 774.
lin. 1.5.

(b) Strab. Lib. XVII. pag. x 17°. Bu
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dît-tricotant, vinifiai": Aéyov-rsr. Les Ioniens préferent les .te-

nues aux afpirées. Ils difent inuit". pour dormir... Héro-
dote s’exprime toujours de même. Plus bas 5. CLXII , il
dit 21’ l’a-n! pour Ëcp’ 2’113. Voyez aulli Livre 1X. 5. CXV.

note 138.
(151) 5. XLIV. Ce qui arriva cinq gëne’rationr.) Ce

palTage a beaucoup exercé les Critiques. M. le Préfident
Bouhier (a) penfoit qu’il falloit lire huit générations ,
parce qu’en effet il s’en trouve autant en remontant d’Her-

cules à Egyptus , contemporain de Cadmus. J’avais adtins
cette correftion dans ma traduâion d’autant plus volontiers ,
que M. Well’eling l’avoit approuvée. Voici ces générations.

a 1 - e BELUS.

W .l

CADMÙS THASUS. . EGYPTUS.

i l Lancés.
Ans.

Acnrsrus.

DANAE.

Pensée.

’Arcrâe.

I’AMPHITRYOUA

Hancuras.

1 (c) Recherche: a: D5flhtations fur Hérodote, Chap. XI. p35. n73.

6: fuiv. .
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Ma traduâion étant finie , je m’apperçus , en travaillant

à mon Eilai de chronologie , qu’Hercules ne remontoit pas
direâement à Egyptus , 8c que ce Héros defcendoit de ce
Prince , par Danaë , fille d’Acrifius , 8c qu’Acrifius lui-
méme n’était arriere petit-fils d’Ægyptus que du côté des

femmes , Lyncée ayant époufé une de l’es filles. Cette gé-

néalogie ne pouvoit donc déterminer le calcul par les gêné-

rations , qu’en en comptant cinq générations 8c une fuccef.
fion , comme je l’ai prouvé dans mon Elfai litt la chronologie

d’Hérodote , chap. 1X. Il m’a paru plus naturel de perlièr-

que cet Hil’torien avoit eu en vue la généalogie de Cadmus.

De Cadmusà Œdipe, contemporain d’Hercules, il n’y a
véritablement que cinq générations , ainfi qu’on le verra

dans mon ElÎai de chronologie , chap. X. Je prouverai dans
ce chapitre que l’lfle de Thafos fut fondée par Thalès l’an

3164 de la pér. Jul. 1550 avant notre ere. Je prouverai
auIlî, dans le chapitre X11 du même ouvrage , qu’Hercules

cil né l’an 3330 de la pér. Jul. 1384. ans avant notre ere. Il

y a donc , entre la fondation de Thafos 8c la naiiTance
d’Hercules , un intervalle de 166 ans ou cinq générations.
J’ai cru , par ces raifons , devoir conferver la leçon du texte
d’Hérodote, 8: cela , d’autant plus qu’il ne le trouve aucune

variété dans les manufcrits du Roi , 8: dans toutes les édi-

tions de notre Hifiorien.

(157.) s. XLIV. De: ofirande: fitnebru.) Les Latins
les appelloient inferiæ. C’étoit , au rapport de Cicéron , le

troifieme Hercule, 8c l’un des Daâyles Idéens à qui on

faifoit ces offrandes. Tania: (a) cf! ex Idæis Digiti: ,
Cid inferia: oflerunt.

. (1 53) ç.XLV. Aux cérémonies pre’paratrires.) C’était

l’orge [acté 8: les libations qu’on répandoit fur la viâime.

(a) Cime de Nat. Deor. Lib. Ill. 5. XVI.
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Denys d’HalicatnaEe prend ce terme dans cette lignification,
loriqu’il dit (a) supin. xarapxt’lsrm, 8c dans un autre endroit,

:Ii (à) 717v ou"; x9403" xafapxt’ptla. Voyez Liv. l. 5. CLX.

note 359. Liv. IV. 5. LX. note I to. même Liv. 5. CllI.

acte 188. ’(154) 5. XLV. De: cochons.) Il cil très-fût que les
Égyptiens (c) avoient cet animal en horreur , 8c que jamais ils
n’en facrifioient aux Dieux , fi ce n’ell à la Lune & à Bac-

chus. Mais puifqu’ils en immoloient à ces deux Divinités
dans le temps de la pleine lune , 8: que même il leur étoit
alors perinis d’en manger , je ne vois pas pourquoi M. I
Walkenaer veut fubllituer dans le texte n’ira des brebis , au

lieu de J3. des cochons , qui cil la leçon de toutes’les édi-

tions 8t de tous les manufcrits.
(r s g) 5. XLV. Qu’ils voulufl’ent immoler des hommes.)

J’ai parlé de cela amplement dans le Supplément à la Phi-

lofophie de l’Hifloire , page 2.4; 8c fuivantes de la pre-
miere édition, 8l page 3g; & fuiv. de la feconde.

(156) ç. XLVI. Je me ferai: une forte de firupule.)
Il y a dans le grec: il ne m’ell point agréable. Ce qui
exprime une forte de fcrupule de notre Auteur. Voyez plus
bas. 5. XLVII. Il n’efi point inutile de retnarquer aulli l’ex-

prenions grecque in) [au in". Les Attiques mettent (cuvent

le comparatif pour le pofitif. On trouve plus bas (c) "in
duapfls’fltfn pour "in. s’owptnin Voyez l’Hippolyte d’Euripi des,

vers 446 , l’Alcefle du même, vers 98 t , avec les notes de

M. Mufgrave. j(in) 5. XLVI. Pour ceux-là.) a Les Égyptiens ont
n mis le (d) bouc au nombre des Dieux, par la même raifort

(a) Dionyf’. Halicatn. Antiq. Rem. Lib. Il. Cap. XXV. pag. 9:.
(b) Ibid. Antîq. Rem. Lib. lll. Cap. XXXV. pag. 11°.

(c) Hetod. Lib. Il. 9. XLVlI.
(d) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXXXVIII. Tom. l. pag. ,3.
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I que les Grecs honorent , à ce qu’on dit, Priape; je
n veux dire à calife du membre qui fer: à la génération ,
a cet animal étant très-enclin à l’amour. Ils veulent qu’on

a rende des honneurs convenables à cette partie du corps
n qui cil l’infirument de la génération , parce qu’elle donne

n la vie à tous les animaux n.
(t;7*) 5. XLVI. C’ejl à calife de ce: animaux.) Il

faut fous-entendre E’nxa. avec retirai, 8! faire rapporter ce

pronom aux boucs 8: aux chevres. Sans cette attention, on
dénature le feus de la phrafe.

(158) 5. XLVI. Un bouc.) Tai fuivi l’interprétation
de M. Welreling qui m’a paru. très-julie. Les Traduâeurs

rapportent cela aux bergers qui prennent foin des chevres.
Ce feus efl ridicule. Il efi clair qu’I-lérodote veut parler du

bouc de Thmuis.
(159) 5. XLVI. J’appellent Mandé: en égyptien.)

M. Jablonslti (a) prétend qu’Hérodote s’efl trompé , & que

Mendès n’a jamais lignifié un bouc en égyptien. Il fe fonde

(in ce que dans l’Ancien 8c le Nouveau Tefiament traduits

en langue Copte , on ne trouve jamais ce nom; mais tou-
jours Bareit , pour exprimer le bouc 8: Baempi pour ligni-
fier la chevre.

Mais la langue Copte repréfente-t-elle parfaitement
l’ancien égyptien .7 De plus , ne pourroit-il pas fe faire que

les Égyptiens aient eu plufieurs noms pour défignet cet
animal? Dans ce cas-là , il fera ailé de concevoir que ceux
qui auront traduit les Livres Saints en égyptien ou en
Copte n’auront jamais voulu le fervir d’un terme équivo-

que, 8: qui pouvoit également s’appliquer à Pan à au

bouc.
Rien de fi certain, que la détefiable coutume d’enfermer

des femmes avec le bouc de Mendès. La même chofe fi.-

(o) Panda. Ægypt. Lib. Il. Cap. VlI. 5. Il. Tom. l. pag. 17h
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pratiquoit (a) à Thmuis. Mille Auteurs en ont parlé; mais
girons le rideau fur ces infamies.

(160) 5. XLVII. Un animal immonde.) Le lait de
la truie , comme on le dira dans la note 162. , donnoit la
lepre ou des dartres à ceux qui en buvoient. Cet animal ,
qui tranfpire peu, à caufe qu’il en cl! empêché par la
graiiie , et! fort fujet à des éruptions , 8l porte avec lui
le principe de la lepre. De là cette averfion que les Égyp-

tiens avoient pour le pourceau , -&I que les Juifs prirent
d’eux, mais les Juifs n’en immoloient 8a n’en mangeoient

en aucun temps , au lieu que les Égyptiens en &crifioient
81 en mangeoient une fois l’année à la fête de la pleine

lune , Guise-n (Ô) azur; (Emmy) :142 rît: gram si. Ils facti-

fient une fois l’année un pourceau à la Lune. Quelques
Égyptiens en donnoient pour raifon , que (c) Typhon , pour-
fuivant dans le temps de la pleine lune un pourceau , trouva
un cercueil de bois où étoit le corps d’Ofiris qu’il mit en

pieces.

(161) 5. XLVII. Perfonne ne veut leur donner jà:
filles.) L’ingénieux judicieux Auteur de l’Hilioire Phi-

lofophique des établiffemens 8c du commerce des Euro-
péens dans les Indes , remarque avec raifon (d) que les
infiimtions des Égyptiens ont beaucoup de rapport avec
celles des Indiens. Mais lorfqu’il ajoute que les Ioix de
"Égypte , en diliinguant les conditions, n’en aviliiroient
aucune , ce paifage d’Hérodote me perfuade qu’il f:

trompe. J
(a) Clement. Alex. Pronepr. pag. 17. lin. 57.
(b) Æüan. Nat. Animal. Lib. X. Cap. XVl. pag. 561..
(c) Plutarch. de Ifide 8c Ofiride. pag. 354. A.
(d) Hifioire Philofophique 8c Politique des établifl-emens 8c du com.

mers: des Européens dans les deux Indes. Tom. I. pag. 63.

(I 62.)
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(t 6:.) i5. XLVlI. D’immoler de: pourceaux.) a En-

n doxa (a) dit que les Égyptiens n’immolent point de
n pourceaux, parce que les’femailles faites , ils les lâchent

in dans leurs champs. Ces animaux foulent aux pieds le
n grain, renfoncent dans la terre humide, afin qu’il y)
n «trouve la vie & qu’il ne fait pas dévoré par les oifeaux u.

Mais Plutarque (à) nous apprend que c’eii parce que ce:
animal s’accouple dans le déclin de la lune , ù parce que

le lait de truie donne la lepre ou des dartres à ceux qui
en boiVent.

(163) g. .XLVII. Font avec de la pâte.) Les pauvres
faifoient des viâimes avec de la pâte. Cela le pratiquoit
aulli dans des temps de difette. a Les Cizicéniens (c) ne
a pouvant a.» procurer une geniiIe noire pour un lacrifice ,
a) ils en firent une avec de la pâte, 8c l’approchçrent de
n l’autel n.

(154) 5. XLVIII. A! celui ès.) Dans le grec : au mime

porcher. -pas) 5. XLVIH. La fête de Bacchus.) C’eil , je crois ,
la fête qu’on appelloit Pamylia. Il .faut fe reiIouvenir que
le Bacchus des Égyptiens el’t Ofiris. «Ils difënt (d) qu’Ofiris

sa naquit le premier des fonts épagomenes , 8c qu’à (e) [on

a), entrée dans le monde, on entendit en même temps ces
a paroles: le Seigneur de l’Univers cil né. Quelques autres

sa perfonnes racontent, il en vrai, qu’un certain Pamylus
a étant allé chercher de l’eau au temple de Ëupiter qui et!

I) à Thebes, il entendit une voix quivlui ordonnoit de pu-r

(a) Ælian. de Naturâ Animal. Lib. X. Cap. X)". pas. 553-
(a) puma. de Ifide sa 06mn. pag. 5; 3. r.

(a) Plutarch. in Lucullo. pag. 497. F.
’ (d) Plutarch. de Ifide 8: Oliride. pag. 357. E.

. (c) Je lis 76x01"; avec l’édition d’Alde. Taxeévw des autres éditions

le fait aucun fens.

Tome Il. R



                                                                     

l

158 Bis-route D’Hfiuooo-rz
u blier que le bon , le grand Roi Ofiris venoit de naître ,
a, 8c que par cette raifort Saturne lui confia l’éducation
a d’Ofiris , 8: qu’en mémoire de cet évenement on infiitua

in dans la fuite une fête qui reflembloit beaucoup aux Phal-
n léphories n. I

Quoi qu’il femble au premier coup-d’œil que cette fête

(e au: célébrée en l’honneur de Pamylus , à calife qu’elle

porte ion nom , cependant il paroit , par le palIage de Plu.
targue , qu’elle fe faifoit en l’honneur d’Oliris, 8: l’on ne

peut en douter , lorfqu’on lit les paroles fuivantes du même

Auteur : a Les Pamylies (a) qui ont , comme on l’a remar-
s) qué, beaucoup de reifemblance avec les Phalléphories

a) des Grecs , prouvent qu’Oliris cit le grand principe de
a la fécondité. On porte dans cette pompe , 8: l’on expofe

sa à la vue du Public une flatue de ce Dieu avec un triple
a phalle, donnant par-là à entendre qu’il et! le premier
n principe , 8: que ce principe , par le moyen de la vertu
a générative , multiplie ce qui provient de lui n.

On trouVe (cuvent dans la table iliaque le triple plume

fous cette forme à . C’eii aufli le fentiment de M. Jan

blonski. Voyez le Pantin Ægypt. Lib. V. Cap. VIL
.5. 1V. Tom. III.png. 205.

(r66) 5. XLVIII. Les Grecs. ) Les myfleres d’Ofiris
8: de Bacchus font les mêmes ; ils ne diffèrent que par le
nom. Bacchus étoit l’Ofiris des Égyptiens. Voyez ci-delfus

5. XLII. 8: ci-defi’ous 5. CXLIV.

(167) 5. XLVIII. Mai: je ne dois point la rappor-
ter.) Cela n’efl pas dans le grec; le en. y mene. Ce n’elI
point, comme” on voit, par pudeur, mais par [cupule ,
8: pour ne point révéler les mylleres , qu’Hérodote ne dit.

pas la raifon de cette vilaine coutume.

(a) Plutarch. de Ifide 8c Ofiride. pag. 365. B.
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Clément d’Alexandrie va y fuppléer.

’ a Je vais révéler hautement (a), dit ce Pare, vos mylî.’

teres fiacres , fans rougir de publier ce que vous ne rou.
giflez pas d’adorer. . . . . Bacchus déliroit (b) ardemment

defcendre aux enfers , mais il en ignoroit le chemin.
Profymnus promit de le lui indiquer , pourvu qu’il lui
accordât une récompenle. Cette récompenfe n’était point

honnête, mais elle l’était pour Bacchus. Elle tonfifloit

en les faveurs. Profymnus explique fa demande, le Dieu
l’accorde, 8: fait ferment de tenir fa promefl’e s’il revient.

Ayant appris le chemin, il partit. Mais à l’on retour, il
trouva Profymnus mort. Bacchus le rend à (on monu-
ment , afin de lui rendre les derniers devoirs , a; délire
l’es embrafl’emens. Prenant donc au hazard une branche

de (c) figuier , il lui fit prendre, en la taillant, la forme
du membre viril, 8: s’afl’eyant delrus, il tint au mort

n la promené qu’il lui avoit faite. On porte dans les villes

s) des phalles en l’honneur de Bacchus, afin de conferver
a la mémoire myilique de cette aétion n.

888’

855383333

88

Je penfe qu’il eft de l’équité d’avertir que le zele des

Peres contre le paganifme les a quelquefois emportés au-
delà des jufies bornes, 8: leur a fait fouvent adopter des
fables qu’auroient défavoué les Payens. Je doute fort que

Clément ait faifi la vraie raifon des Phalléphories. Celle
qu’en donne Plutarque me paroit plus julle , on peut la voir

note 165. On peut y joindre celle-ci que rapporte encore
le même Auteur.

(a) Clem. Alex. Prompt. pag. :3. lin. 9. La même raifon le trouve
allai dans le Scholialle de Lucien, de Syriâ Deâ, 9. XVI. Tom. HI.
pas. 46; , mais avec quelque léger: différence.

(b) Idem Protrept. pag. 2.9 8: go. lin. 2,6 8c feq. -
(a) Cela rend talion du choix qu’on faifoit du figuier pour les [bruts p

de Priape. v R i1
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(t Ifis (a) ralfembla les membres épars d’Ofiris , excepté

n le membre viril qu’elle ne put trouver.t Il avoit été jetté
o dans le fleuve , 8: le Lépidorus , le Phagrus 8c l’Oxyrin.

p chus l’avoient fur le champ dévoré ,8: c’en (à) par cette

’ n raifon que les Égyptiens ont principalement en horreur
n ces poilions. Elle contacta en fa placeile phalle qui en et!
a une imitation , en mémoire de quoi les Égyptiens obfer-r

n vent encore aâuellement une fête.
Les phalles n’avoient pas toujours la figure indécente

qu’on leur cannoit. Ils paroiernt fouvent fous la forme

d’une croix furmomée d’une aufe nia. On en voit plulieurs

fur la’table iliaque , dans le Recueil des Antiquités Egyp-n

tiennes de M. le Comte de Caylus &ailleurs. Ces fortes de
croixétoient une reprélëntation grolliere du phalle , comme

on l’apprend de M. de la Croze, pag. 43! de l’Hilloire
du Chriûianifme des Indes. A l’égard de l’anfe ou anneauà

l’extrémité du phalle, je conjeéture que les Égyptiens ont .

voulu indiquer de cette maniere que le phalle étoit con-
ficré à Ofiris , qu’ils défignoient ou par un œil ou par plu-

fieurs, comme je le prouverai 5. CXLlV. note 474. Ce
cercle ou anneau pouvoit être une repréfentation grofliere
de l’œil.

Je ne diffimulerai pas cependant qu’on donne aufii une
autre explication de cette croix furmontëe d’un anneau à fait

extrémité. k
(168) 5. XLIX. Me’lampus, fils d’Amythaon.) Mé- v

lampus (a) étant venu au monde , Rhod’ope, fa mare,

v (sa) Plutateh. de Ifide 8: Ofiride. pag. 358. B.
(b) Il y a dans les éditions ois tir palhlfla. M. Squire retranche air.

M. Reiske corrige 9’; si; pollua-ra, 8: enfuite Époviïurar. Quant

à moi, je lis si": 7879:.
[L (c) Scholiallt. Theoerit. ad Idyll. III. vers 4.3.
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l’expofa dans un lieu élevé. Tour fou corps étoit couvert,

excepté fes pieds. Le foleil ardent les brûla , 8: ils devin-
rent noirs. De u il fut appellé Mélampns. Ce nom lignifie
pied-noir. Salmonée (a) 8: Crethée furent fils d’Æole, petit-

fils’ d’Hellen , 8: arriere petit-fils de Deucalion. Salmonée

eut une fille nommée Tyro , qui, étant fille , eut de Nep-r
tune Pélias 8: Nélée (à). Créthée bâtit la ville (c) d’Iolcos ;

il époufa’ Tyro , fille de Salmonée, 8: en eut entr’autres

fils , Amythaon. Cet Amythaon s’établit à Pylos en Melfé-

nie ou régnoit Nélée. Il eut deux fils , Bias 8: Mélampus,
d’Idomene , fille de Phérès, qui étoit aulli fils de Salmonée,

firivant Apollodore (J) , ou d’Aglaïa , felon Diodore de Si-

cile (e) , qui rapporte aulli toute cette généalogie. Voyez
encore, fur Mélampus , Hérodote, Livre IX. 5. XXXlIlà
note 53. Homere, Odyfl’c’e , Liv. XI. 2.86 8:c. Liv. XV.

- 22.6 &c. Apollonius Rhodius , Lib. I. fol. 7. verf. s 8: feq.
.Talaüs , Areius 8: Léodocus étoient fils de Bias , 8: du
nombre des Argonautes. Voyez Apollonius Rhodius ibid.

(169) S. XLIX. De: cérémonies de flan culte.) Les
myfteres (f) d’Ofiris 8: de Bacchus étoient les mêmes. La)

différence ne confinoit que dans le nom. -
(r70) 5. XLlX. Inflruirpar les Égyptiens.) Comme

l’Egypte étoit alors renommée pour les fciences 8: les arts,

les Grecs, qui commençoient à fortir de la Barbarie, y.

(a) Apollodor. Lib. I. Cap. Il. 5.11. pag. a4. 86 Cap. IX. 5. VIH!

pag. 4o 8c 4:. .(b) Le Scholiafle de Théocrite dit, fur le vers 4g de la troiiiemc,
Idylle» qu’elle eut Nélée de Créthéc. Les éditions portcnt Kpleém a

mais le mm de Médicis nous a confervé la vraie leço nKpHei’WL

(e) Apollodor. Lib. I. Cap. IX. 5. XI. pag. 42..

(d) Id. ibid. v(e) Diodor. Sicul. Lib. W. 5. LXVIII. pag. 312. 8c 5145..
(f) Id. Lib. I. i. XCVI. Tom. I. pag. 107.

au,
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voyageoient pour y pulfer des connoiiIances 8: en faire part
à leurs compatriotes. Ce fut dans cette vue que de très-
gtands hommes s’y rendirent , tels (a) a qu’Orphée , Mufée,

a Mélampus , Dædale, Homere , Lycurgue de Sparte,
n Solen d’Athenes , le Philofophe Platon, Pythagore de
w Samos , Eudoxe , Démocrite d’Abderes , Œnopis de "
n C hics , dont le voyage étoit confiaté par les regillres
a facrés n. On pourroit y ajouter, d’après Théodore de

Mélitene (à), Phérécydes de Syros , Thalès de Milet,
Anaxagore de Clazomenes. Eudoxe avoit été auditeur de (c)

Chouuphis de Memphis, Solon de Sonchis de Sais , Pytha-
gore d’Œnuphis d’Héliopolis. Mais la fuperliition , qui étoit

le caraâere dominant des Grecs , les empêcha de tirer tout
le fruit qu’on devoit fe promettre de leurs peines 8: de leur:

Ibins. Ils fortirenr de leur patrie fuperflitieux ignorans,
ils y revinrent fuperllitieux lyfiématiques. Jofeph 8: Clé-
ment d’Alexandrie , enthoulialinés des Loix judaïques,
faifoient bonnement honneur aux Juifs des traces qu’ils en
remarquoient dans la philofophie des Grecs. Ils ne vou-
loient pas voir que ces Philofophes avoient puifé à la même

fource que les Juifs. t
(r7 r) 5. XLIX. Ne je trouveroient par fi éloignée;

de: mœurs 6:.) Je ne rapporterai point les changemens
que M. de la Barre faifoit à ce panage, 8: l’explication
’qu’il en donnoit. [On peut les voir dans les (Yl) Mémoires

de l’Acade’mie des Belles-Lettres. Feu M. Wefieling a
démontré dans fes notes, qu’ils n’étoient point recevables.

1V oici le fens dont il cil fulceptible , felon cet illulire Sa-

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. S. XCVI. pag. m7.
(b) Theodori Meliten. PrOCrm. in Afironom. Cap. XII. Biblioth.

me. Tom. IX. pag. z r r. A(c) Plutarch. de Ifide a: Oliride. pag. m. E.
(a) Tom. XlI. Hill. pag. r77.

L.



                                                                     

Barman; LIVRE Il; 2’65
Vaut : Ce n’efl point par un eflet du hafanl que le: cf-
re’mom’e: de Bacchus s’accordent entr’elle: en Egypte

G en Grece. Elle: feroient en efet alors parfaitement
fimôlable: entr’elle.r. êc. J’avoue que je n’entends pas

cette feconde phrafë , 8: que je ne vois pas pourquoi, fi le
hafârd eût introduit ces cérémonies en Grece , elles enflent

dû fe trouver parfaitement temblables à celles qui S’Obferq
yoient en Égypte.

Hérodote veut prouver ce qu’il a avancé , qu’il ne faut

point attribuer au hafard la conformité qui fe trouve entre
les cérémonies des Grecs 8c celles des Égyptiens dans le
culte de Bacchus. Car fi cette conformité n’était due qu’au

. hafard , les cérémonies qui s’obfervent dans le culte de ce

Dieu en Grece porteroient l’empreinte du caraftere natio-
nal , 8c n’auroient rien qui leur fût étranger. En un mot , fi
ces cérémonies n’euifent point été apportées d’un autre pays ,

18C qu’elles n’euffent été introduites que par hafard, bien

loin d’avoir quelque choie d’étranger qui les caraétérisât,

bien loin d’être éloignées des mœurs 8: des ufages des Grecs ,

elles auroient eu cet air national qu’avoient tous les autres
nfages du pays.

Comme je délirois appuyer mon fentiment du fumage
des perfonnes du mérite le plus difiingué , je confultai
MM. Valckenaer , Wyttenbach 8c Brunck. Le premier,
un des plus habiles critiques qu’il y ait en Europe, 8e qui
n’a rien donné que d’excellent , me fit réponfe t a Le fens

n que préfente votre traduâion efi meilleur que ce que
n d’autres ont penfé; mais vous fautez. vous-même qu’il y

a refie encore quelque difficulté que je ne puis lever n.
M. Brunck, dont le mérite et! airez connu- par les excel-
lentes éditions qu’il a données au Public , 8: principalement
par celles d’Ariflophanes & de Sophocles , m’écrivit à-peu-ç

près la même choie. M. Winenbach, qui joint à la con-
noiffance intime de la langue grecque la critique la plus

Riv
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’exquitè , a approuvé mon explication. S’il relie encore
dans ce palrage de l’obl’curité pour des perfonnes d’un l’avoir

auflî profond, j’efpere que le Leâeur voudra bien avoir

pour moi quelque indulgence.

(r72) S. XLIX. Qu’il eut avec C’admut.) Il avoit
dit un peu plus haut , que Mélampus avoit été inflruit en

Égypte , ici Cadmus lui fait part des myfieres. Cela ne fie
contredit point. Il pouvoit avoir été infimit en Égypte , 8c

enfuite par Cadmus , qui avoit été lui-même en Égypte.

Le voyage de Mélampus dans .ce pays me paroit très-cep
tain- Il efl atrefié par Diodore de Sicile. «On dit que (a)
n Mélampus apporta dÈgypte les cérémonies facrées que .

n les Grecs obfervent en l’honneur de Bacchus, les fables
n de Saturne, du combat des Titans, 8e l’hifioire com-
a plette des pallions des Dieux». Clément d’Alexandrie

t’ait (à) aufii que Mélampus apporta d’Egygte en Grece les
fêtes de Cérès &c. Je ne m’arrêterai point à réfuter Nicé-

phore , qui, dans (es Scholies fur Synéfius , allure (c) que
Mélampus étoit Egyptien, un Scribe facré 8c un Hiéro-
phatite. Il étoit Grec a: fils d’Amythaon , 8: remontoit à
Deucalion à la fixieme génération. Il étoit contemporain
’â’Hercules, & ne peut par conféquent avoir vu Cadmus ,

qui étoit antérieur à ce Héros de cinq générations. Le
texte d’Hétodote a été altéré par les Copîfles, 8c le terme

dirham ayant été omis par la négligence del’un d’en-

tr’eux , tous ceux qui copierent cet exemplaire, 8: ceux
gui en étoient dérivés , l’omirent également, fans s’em-

bamfler du feus. Mais voyez mon EITai de chronologie , où
i’ai difcuté cela plus au long, chap. V1. 5. Il.

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XCVII. pag. les.
(b) Clemens Alexandr.in Prorreprico. pag. n. lin. 1.8 à: 29.

(e) Nicephor. in Synelium.’ pag. 4.19,. Ï
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(r73) 5. XLIX. Qu’on appelle aujourd’hui Be’otie.)

à La Béotie (a) prit ce nom de Bœotus , fils d’Itonus 8c
au de la Nymphe Ménalippe , 8c petit-fils d’Amphiâyon a.

Diodore de Sicile (à) fuppofe que Bœotus étoit le pere
d’Itonus , qu’il régna en Theffalie , qu’on appelloit alors

Éolide , 8: qu’il appella (es fujets Béotiens.

Mais on ne trouve pas dans cet Auteur comment ces
Béotiens pafferent dans le pays auquel on a donné depuis le

nom de Béotie. Thucydides va y fuppléer.
a Les peuples (c) , qu’on appelle aétuellement Béotiens ,

b ayant été chafIés d’Arné (J) par les Theifaliens faixante

’n ans après la prife de Troie, vinrent s’établir dans le
n pays qui porte aâuellement le nom de Béotie, 8c qu’on

u appelloit alors la Cadmeide. Il y avoit eu autrefois dans
n ce pays une certaine portion de cette nation, de laquelle
n étoient iqus ceux qui allerent à la guerre de Troie». l

(r74) 5. L. Neptune.) Neptune étoit un Dieu
originaire de Libye. Voyez ci-delfous, Livre IV. 5.

CLXXXVIII. note 2.79. ’ . .
(r75) 5. L. Junon.) ’Manérhon (e) parle de la Junon

des Égyptiens , 8: allure qu’on lui.facrifioit trois hommes

par jour -, qu’on examinoit comme les veaux mondes.
’Amofis abolit ces facrifices barbares. Diodore (f) de Si-
cile , Horapollon (g) 8: d’autres Auteurs font aulii men-
tion de cette Junon. Lorfque les Grecs remarquoient quel-
que légere refiemblance d’une de leurs Divinités, avec

(a) Pantin. Bout. Cap. I. pag. 711.
(b) Diodor. Sicul. Lib. 1V. 9. LXVII. pas. 511 a: sa. ’
(e) Thucydid. Lib. l. 5. XI]. pag. n.
(d) Cette ville d’Arné étoit en Theli’alie.

(e) Apud Porphyr. de Abflin. Lib. Il. 5. LV. pag. zoo.
(f) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XIII, XV. pag. r7 86’ 19-

Horapoll. Hietoglyphic. Lib. I. Cap. XI. pag. La. I ,
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quelque Dieu étranger , ils ne manquoient point de donner
à celui-ci le nom de l’autre. De là vient que la Divinité
égyptienne , à qui des Auteurs dorment le nom de Vénus ,

cil appellée par d’autres Junon. Hérodote parloit de la
Junon des Grecs, qui véritablement n’était point connue

en Égypte , 8e les Auteurs cités au commencement de cette

note, avoient probablement en vue la Junon des Orientaux
que l’on appelloit communément Vénus ; mais l’on ajoutoit

alors le furnom d’Uranie (a) pour la diflinguer de la Vénus

des Grecs. Cette Junon des Orientaux ou Vénus célelie
s’appelloit en égyptien Athor. .

Voyez ce qu’en a écrit M. Jablonski dans la premiere
partie du Pantheon Ægyptiorum.

(176) 5. L. Aucun honneur funebre.) Je penfe que
l c’en le vrai fens de ces mots "(Même-l finir Nanar-nu dvd” il»!!!

me, que le Traduâeur latin a mal rendu , jet! Heroa:
Ægyptii nullo cultu profiquunrur. Ce terme me paroit
confacré; tout le monde cannoit le ni "plénum; (à) qu’on

trouve par-tout. On fait que les Grecs rendoient tous les
ans des honneurs funebres aux Héros. Hérodote , qui n’en

voyoit point établis en Égypte , faiiit cette différence &la

fait remarquer. Il avoit dit plus haut (c) , qu’il y .avoit des
Grecs chez qui on honoroit deux Hercules , l’un à qui l’on

Iacrifioit comme à un immortel, l’autre à qui onjrendoit
des honneurs funebres comme à un Héros. Cicéron a dit

depuis (d) : Tertiu: (Hercules) e]! ex Idæi: Digitis,

cui injetia: oflerunt. I(177) 5. LI. Rite: ufz’te’s.) C’ell ainfi que je traduis

taquinent , que je ne trouve rendu dans aucune traduction.

(a) Ælian. de Nat. Animal. Lib. X. Cap. XXVII. pag. 57;.
. (b) Demoflh. pro Coronâ. pag. 515. C. a: pafiim.

(c) Herociot. Lib. Il. Ç. XLIV.
(d) Cicero de Naturâ Deotum. Lib. HI. 9. XVI.
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Nulle lignifie ufurpo confuetudine. Il faut fous-entendre
"panacha , ou tout autre verbe.

(x78) 5. LI. Une attitude indécente.) Il y a dans
le grec : Ils n’ont point appris des Égyptiens à faire les
flatues de .Mercure le membre viril en e’reêïion. Cicéron

diliingue (a) exprelfément ce Mercure de celui des Égyp-
tiens. Celui dont nous parlons étoit fils de Cælus 8c de la
Lumiere. Mercurius (à) anus cælo pane , die matte
natus ; cujus obfiœnius excitata muant traditur. Les
Cylléniens (c) rendoient de grands honneurs à une (lame
de Mercure repréfenté dans cette attitude. Je m’en tiens à

ces exemples , dont il feroit facile d’augmenter le nombre.
Les Pélafges l’appelloient (d) Cafmilus dans les mylieres
des Cabires. C’étoit le quatrieme Cabire.

(r79) 5. LI. Dans le même canton que les Athéniens.)
V oyez Livre I. 5. LVII. note n. 5. ’

(18°) 5. LI. Les myjleres des Cabires.) «Les Cabires
n étoient, au rapport de Mnafeas (e) , au nombre de quatre.
a Oxiérès ou Cérès, Axiokerfa ou Proferpine , Axiolter-
a) fos ou Pluton; le quatrieme qu’on a ajouté efi Cafmilus

n ou Mercure, comme le dit Dionyfodorus n. Il y a fur
ces Cabires d’autres fentimens qu’on peut voir danslle même

Scholiafie.
Ceux (f) qui étoient initiés à leurs myileres palfoient

pour des gens de bien; ils n’avaient rien à craindre dans

(a) Cicero de Naturâ Deorum. Lib. Ill. ç. XXII.
(b) Id. ibid.

(c) Paufan. Eliacor. poll. five Lib. V1. Cap. XXVI. pag. g 19. lin. g.
(d) Voyez le Scholiall. d’Apollon. Rhod. fur le vers 917 du premier

Livre , pag. 94.
(e) Id. ibid.
(f) Ariliopban. Scholiafi.ad Pacem verl’. 1.76 86 :77. P. 543.
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les dangers , dans les tempêtes. Plutarque (a) nous apprend
que ceux qui avoient appris les noms des Cabires s’en
fèrvoient comme d’un amulete pour détourner les. malheurs

en les prononçant lentement. J’aime bien la réflexion de ce

judicieux Écrivain, qui ajoute tout de fuite que dans le
trouble de l’ame 8c dans les occalions difficiles , les hommes
qui ont déjà fait quelques progrès dans la vertu, n’ont qu’à

fe rappeller les gens vertueux, 8: qu’à le repréfenter ce
qu’ils auroient faits en de telles occurrences , pour fe (bu-
tenir dans la vertu 8: s’empêcher de tomber. Ces myfleres
le célébroient à Samothrace dans l’antre de Zérinthe. On

y invoquoit les Corybantes 8e Hécate; ce. qui avait fait
donner à cette ifle le fumant de (Il) ville des Corybantes.
N’ayez fur les myfieres Liv. VIII. 5. LXV. note 84.

(181) 5. LI. Que ce’lebrent les Jamatlrraces.) Après
ces termes , on voit dans le grec ceux-ci: Qui les tiennent
des Pe’lajges. Je les ai ’fupprimé’s, parce qu’ils liant répétés

dans la phrafe fuivante.
(182.) 5.LI. Une raifon fez-crée.) C’ell fans doute celle

que rapporte Cicéron (c). Mercurius unus Cala patre,Die
marre nanas; cujus obfcæltius excita-ta natuta KM!
dinar, quad adfpeâu Praferpinæ commotus fit.

(183) 5. LI.tQue l’on trouve expliquée.) Dans le grec:
Comme cela ejl explique. Ta’ cil pour "sa. Hérodote dit
plus communément ara-rai né. Toi cit ioniquement pour a? 8:

aurai pour "si. Voyez la note de M. Wefieling. C’efi peut-
étre aulli la figure de grammaire , que l’on appelle enallage.

Tel fe rapportera alors à gifla-rai nm, que l’Auteur avoit

dans l’efprit , 8: en la place defquels il a écrit in? 7M-

Abat.

(a) Plutarch. de Profeâu in Vin. fenr. pag. 85. Ba.
(la) Dionyl’. Perieget. verf. 51.4.. ’

(a) De Naturâ Deor. Lib. IlI. 9. XXIL
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(18.4) 5. LU. Qu’on peut leur ofrir.) Il faut fous-

entendre orienta. avec l’ester N n’y-m , comme on l’a vu Livre

premier, 5. L. J’en avertis ici, parce que Paulmier de
Grentemefiiil s’y eil trompé, en expliquant enivra (a) par:

cuivrons. L(:85) 5. LII. A caufe de l’ordre Go.) Cela eli fondé
fur l’étymologie du mot 0:3: qu’on fait venir de 65, d’où

l’on a fait fieu". Ainfi (Il) Dieu Gui; efl celui qui a tout fait I

tout arrangé , i navrai niais uni audit.
Platon (c) apporte une autre étymologie du même mot, &"

le fait venir de si» cura , à caufe du mouvement perpétuel

des afires , du -foleil, de la lune, du ciel, qui furent les
premiers objets de l’adoration des plus anciens peuples de

la Grece.
(r86) S. LII. Enfuite.) On lit dans l’édition d’Alde,
dans le mm A du Roi, ira-ru. N. Il falloit lainer fubfillel:

cette leçon, ou la changer en ira-m J’i , qui cil un ioniline.

.V oyez Liv. I. 5. CXLVI. note 33 9.

(187) 5. LIII. Quatrecents ans avant moi.) Héra.
dote cit né , fuivant Aulu-Gelle, cinquante-trois ans avant
la guerre du Péloponnelè , c’eû-à-dire , l’an 47.30 de la

période Juliene, au commencement de la faixante-quator-
zieme olympiade, 484 ans avant l’ere vulgaire. Homere
8L Héfiode doivent être nés par conféquent l’an 3830 de la

même période , 884 ans avant notre ere. .
Dans la vie d’Homere , attribuée à notre Hiflorien , on

place le palfage de Xerxès 61.2 ans après la naiirance de ce
Poète , qui vint au monde , fuivant le même Auteur , r60
ans après la prife de Troie. Par conféquent Homere vivoit

(a) Exercirationes in optimos aurores Græcos. pag. ,1 Ï.
(b) Enllath. ad Homer. lliad. Lib. XVlII. pag. r :48. lin. 5x.
(e) Plate. in Ctatylo. Tom. pag. 397. C. D.
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l’an 3617. , r ros. ans avant notre ere. Ces deux calculs [ont
bien différons. Scaliger prétendoit (a) que le texte de la vie
d’Homere étoit altéré , 8: il le rétablilfoit conformément à

ce qu’on Voir dans ce paragraphe. Feu M. le Préfident

Bouhier (b) penfoit au contraire que le texte de la vie
d’Homere étoit bien , mais qu’il falloit réformer celui de la

grande hifioire , d’après ce qu’on lit en cette vie.

Il me paraît très-certain que la vie d’Homere , attribuée

âHérodote, n’efi pas de cet Auteur. Il feroit, je penfe,
fort aifé de le prouver; mais cela exigeroit une dilferta-
tian , 8c les bornes d’une note ne me le permettent point. Il ’

faut donc lamer les textes tels qu’ils font, 8: regarder comme
le au] a véritable fentiment d’Hérodote tu: l’ancienneté

d’Homere , ce qu’il dit en cet endroit-ci.

Hérodote paroit faire Homere .8t Héfiode contemporains;

il ne s’explique pas cependant d’une maniere claire à ce
Îujet. Quelques Écrivains prétendent qu’Héfiode étoit plus

ancien. Mais je crois plus fût de fuivre le fentiment de
Cicéron, qui allure qu’Homere l’a devancé de pluiieurs

fiecles. On peut en apporter des preuves. La premier:
fillabe de mais efi toujours longue dans Homere. Or,
comme on trouve ce mot plus de deux cents Ibixante-dix
fois dans cet Auteur, c’était donc la prononciation de (on
fiecle. Dans Héliode , cette premiere fyllabe cl! tantôt
longue 8: tantôt breve. Homere fait toujours longue la
pénultieme du mot iwupmis, au lieu qu’Héfiode la fait tou-

jours breve avec les modernes; ce qui prouve qu’il étoit lui-

même moderne en comparaifon d’Homere. Voyez Clarlte
fur l’Iliade d’Homete , Liv. Il. vers. 43.

(188) 5. LIII. Ont décrits en vers. ) Un?" lignifie faire
des vers, écrire en vers. Entre mille exemples que je

(a) Eureb. Chronic. pag. 102..
(b) Recherches 8c Dill’ertat. fur Hérodote. pag. 12.4.

t
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pourrois citer de ce terme pris en ce feus, je me contente
de CEUX-Cl : Tenant (a) eiQOm’uv rapatriant ai virus
uni fait 101171 d’uranium nui 1075 5,11571 CouÀnetÏnI (in: nui pin

mutai 7.7: amigne atpi tin-r51 ËtpÎoBut , mutai N and ixième

cupuAtMÎqleal’ ixavu’ d’3 xzi- 707! 3117171014101; 3527m1 312171.

on La vertu de ces illulires morts a fourni une li grande
n abondance de matière, 8: ,aux Pactes 8: aux Orateurs,
D) que fi ceux qui m’ont précédé ont dit beaucoup de choies

n à leur louange, ils en ont aufli omis un très-
». nombre , 8: que ceux qui viendront après eux en auront
a encore fuflifamment à dire a. en... (b) il nui i Kpéuv En)»

de?! unir-nu Tir Tuptriav Huit imita. ni crépu . . . . . . «De
a même qu’Euripides nous dit dans [es vers que Créer!
u voyant Tiréfias avec une couromte m... Ce paliage avoit
été mal rendu par le Traduéteur latin. (e) Mens-:17, En,

crpwrnyïn, ai. cynips: , iman", HlptxAïs rouît [Lili il?! pt,
"panna; Paris: t’aimera-eut. Je m’exerce , dit-Li. , aux fonc-
tions de général, puifque Périclès prétend que je fais bien

à la vérité faire des vers , mais que je ne fais pas comman-
der une armée. lai d’à Haleinpaflv 210.1101245" 151:), 1;: a;

in," Ififl’ulflri’vfl! ouMoyïs, 17.. Grimper 7:1 0,041,an furax-n’y ;

fi nous louons Pilillrate , parce qu’il a raKemblé les poëfiee

d’un autre , quelle place donnerons-nous à l’imitateur

d’Homere? .Ce terme ne peut fe prendre en cet endroit d’Hérodore

dans une autre acception; autrement on feroit dire à cet

(a) Lyfias Funeb. Orat. pag. 2.7.

(b) Plat. Alcibiad. Il. Vol. Il. pag. 151. B. Ce juil-age de Platon
fait allufion au vers 86; des Phénicienes d’Euripides.

(c) Atheu. Deipuofoph. Lib. XIII. Cap. VIH. pag. 6o4. D.
(d) Libauius in Pantgyrico Juliani Conf. Diao. Tom. Il. pag. 34°.

B. C.
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I Hiflorien qu’I-Iomete 8: Héfiode font les inventeurs de la

Théogonie, ce qui cl! abfolument faux. Si M. l’Abbé

Bergier eût fait attention à cette lignification du verbe
au?" , d’où les Grecs ont fait minoit, les Latins le mot
poefis , 8: les François , à l’imitation de ceux-ci , celui de
poëfie, il me femble qu’il n’aurait point reproché à Héroq

dote a d’avoir été (a) allez peu infiruit des antiquités grec.

n ques pour croire que la Théogonie n’était pas plus 3.111

i n cienne qu’Homere 8: Héfiode n.

(189) 5. LIV. Deux femmes confondes.) Je lis, avec
M. Valckenaer , yuvalxut Ipz’î. Mais voyez ci-delfus la noie

2,106 fur le 5. XXXV.

(r90) 5. LIV. Qu’elles furent vendues pour être
tranjporte’es.) Il y a dans le grec: ë; mon. agnation.»
La prépofition ë: aVec l’accufàtif , indique le mouvement ,

8: par conféquent on fait un contrefens , en traduifant
comme du Ryer , elles furent vendues, l’une en Afrique
0c. Le Traduéteur latin auroit dû rendre ce palfage,
fiufle venditam ut in Libyen abduceretur.

Les exemples de cette expreflion (ont très-communs.
figent: (à) in Atvxald’a. Vendu pour être mené en Leucade.

par": (c) J’t’ Intensifs: n17 Mtvrl’a’pt ions-7min: , Ê: Auxsd’ar’pora

nippant repQOt’rrat irritera" i: Merlin. On intercepta des
lettres qu’Hippocrates , fils de l’envoyé Mindarus , envoyoit

à Lacédémone; on les porta à Athenes.

(191) 5. LV. Les Pre’trefl’es des Dodone’ens.) Suivant

une autre tradition qu’on ne fera peut- être pas fâché de.
voir, ce furent d’abord (d) des hommes qui rendirent à.

A (a) Origine des Dieux du Paganifine , premiere partie , page 55.

(b) Demoflh. pag. 7o8. I
-- (e) Xenoph. Hellen. Lib. I. Cap. l. 9. KV. pag. 7.

(d) Strab. Lib. VIL pag. ses. C.

, Dpdond
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Dodone les’oracles.- On. les appelloit Selles , ou même
Helles , du’ThefÎalien Hellus (a) qui avoit donné le nom

d’Hellopie au pays qui environne Dodone. Ces Prêtres
pratiquoient de grandes auflérités; ils menoient une vie
agrefie, demeuroient fur les (à) montagnes, couchoient ai
terre (c) , fur des (d) peaux , 8: ne prenoient jamais (e) les
bains , croyant honorer par-là Jupiter , dont ils étoient les
Miniflres. Car c’eû anifi qu’il faut interpréter ni . . . . .

inan’nhs , Xapaî’wvm d’Homere 241i lignifie pour vous ,-

en votre honneur , pour vous plaire. on appelloit auflî
ces Prêtres Tomures (g), mot compofé qui vient de Téfivü

’& de 3m12 caudam damera , caflro ; probablement à caufe

qu’on leur faifoit certaine opération qui les forçoit à la
chafieté. Leurs places ne devoient pas être par conféquent
fort briguées; aufli voyons-nous qu’ils furent bientôt rem-
placés par des Prêtrefres que l’on choifiifoit dans un âge

avancé , 8: qui portoient le nom de (Il) Tomures. Je ne
diffimulerai pas cependant que le temple de Dodone étoit
filr une montagne , qu’on appelle (r) Tomaros , ou Tmaros:
que Strabon prétend que c’efl de cette montagne que les

Miniitres (k) du Dieu prirent le nom de Tomores ou de

(a) Eufiath. in Iliad. Lib. XVI. pag. n°57. lin. 61. Voyez aulli fur
les Selles ou Belles l’ancien Scholiafic de Sophocles fur le vers :164
de; Trachinienes, ex edit. Brunckii.

(b) Sophocl. Trachin. verf. t 164.
(e) Id. ibid. 8c Homer. Iliad. Lib. XVI. vers. a; 5.
(d) Euflath. in Homeri Iliad. pag. :057. lin. 65.
(e) Berner. lliad. Lib. XVI. vers 2.35.

4 (f). Id. ibid.
.. (g) EuIlath. in Homeri Iliad. Lib. XVI.’ pag. ton. lin. 64."

(Il) EuRath. ibid. pag. 1058. lin. x. 86 OdyŒ Lib. XVI. pas. 1895l
lin. 41.

(i) Strab. Lib. VIL pag. ses. C.
(k) Id. ibid. pag. 506. A. B.

. Tome Il. 3
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Tomures, par abbre’viation. pour Tomarures , e’efi-â-diro

Q

gardes du mont Tomarus. Euflathe ne fait que copier notre
Géographe dans fes Commun-es (a) fur l’Odyffée

d’Homere. IA l’égard de l’étymologie du mot Dodone, je me gat-

derai bien d’aller chercher dans les langues anciennes 8:
modernes quelque mot dont le (on en approche , pour en

faire .enfuite une application telle quelle. Dodone e11 un
nom de lieu où l’on bâtir enfuiœ une ville. Ce lieu étoit

planté .de chênes auxquels la crédulité 8: la fuperfiition

firent rendre des oracles. Les chênes étoient confirmés au

Souverain des Dieux , à Jupiter. Ce Dieu diâoit fer ora-
des aux chênes , 8: les Selles les recevoient des chênes.
Aufli ces,Prêtres s’appelloient-ils Hypophetes , mot qui clé-n

ligne leur fubordination, 8: qui fait voir qu’ils ne rece-
voient pas les oracles immédiatement du Dieu.. Lucain , 8:
peut-être quelques autres Poëtes , ont appellé une forêt
de chênes Sylve Dolmen-(17), par la même raifon qu’on .

a donné au vin le nom de Bacchus, 8: au pain celui de
Cérès. Car de dire , avec l’Auteur de l’Origine des pre-

mieres fociétés , que Dodone défigne touteefpece de fruit

fauvage , parce que ce mot lignifie tout ce qui ci! gras,
ainfi que le prouVe notre mot dodu , c’efl fe jouer du
Public. Quelques Savans ont voulu voir. tout dans les lan- A
gues orientales , 8: l’on ne peut difconvenir qu’ils n’aient

étrangement abufé de leur loifir 8: de la patience des
Leâeurs. La langue celtique viendra peut-être à la mode,
8: à la faveur de quelque vaine conformité de fini, on
bâtira de nouveaux fyflêmes qui n’auront pas plus de tôli-

5’ (a) Euflath. in Odyfi. Lib. XVI.pag. 1806. lin. 38. &c.
(b) Lucan. Pharfal. Lib. lll. veri’. 441.
(c) Origine des premietes Sociétés. l’aria, 1769. in-8°. 935- ne

note. ’ v
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une que les précédens. Le même Auteur fait venir le fuga

des Latins (page 19 note.) de flago , feu , mot celtique
d’origine; parce que l, dihil , les premiers hommes, épou-
vantés à l’afpeâ du feu , prirent la fuite. Les autres éty-

mologies rapportées par le même Auteur me parement
tout aufli plaifantes , 8: flip-tout celle qu’il donne du mot
cyclope. Ce mot Afignifte , dit-il , tournant (a) autour du
feu; car Opas cil le nom du feu ou de Vulcain en langue
Égyptienne, comme l’obferVe Cicéron; 1°. Cela n’efi fondé

faire fitr une leçon vicieufe de cet Auteur. On a très-bien

vu depuis long-temps, qu’il falloit lire Plttltas en cet en-
droit de Cicéron. Aufli M. Davies a-t-il admis dans (on
édition des Livres de la Nature des Dieux , Liv. HI. 5.
XXII. cette leçon à la place de l’ancienne. 2.°. Phthas n’a

jamais lignifié le feu chez les Égyptiens. Les Grecs avoient

rendu ce mot par celui de Vulcain , parce qu’ils avoient
reconnu à cette Divinité égyptienne quel-qu’une des qua-

lités de leur Vulcain. Quoique le mot 01m.: fait maniât?-
tentent altéré , notre Auteur ne balance pas cependant à
en faire venir le mot latin opus, 8: le fiançois opérer,
fans doute parce que Vulcain étoit un grand ouvrier. Il en
dérive auflî Pélops (pag. 171), Cécrops (pag. r77 ) , les

Opines en Cori’e, les Opifines en Thrace &c. Selon le
même Écrivain, le Dorat , petit pays aux environs de
Limoges, efi le berceau des Doriens , qui ont été les martres

du Péloponnefe. iToutes ces rêveries , 8c bien d’autres encore qu’il feroit

trop long de rapporter , (ont , à en croire cet Auteur ,
lutant de démonfirations. J’ignore de quel œil le Public

les a vues ; pour moi , je penfe qu’elles ont autant de con
durcie que l’exiflence de fait peuple .Uri, dont il” fuit

nùit "’44la) lbid. pag. 2.1. note. 8C pag. 504.
s a;
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tous ,les pas , toutes les mefures 8c toutes les migrations.
comme s’il eût affilié a tous (es confeils 8: à toutes (ès

démarches. Je crois qu’on peut appliquer à cet ouvrage ce

- mot dificiles nage. « » r -.
ï (t9r) 5. LV. Jar un châle.) Le Qui-,6; des Grecs n’efi

pas le fagu: des Latins. Celui-ci et! un hêtre , l’autre une
efpece de chêne; 8: peut-être l’Æfculus.

I (191*l 5. LV. Preume’nia.) On lit com’munément’

Proménia. Mais comme les noms des Grecs fuivent l’ana-

logie de la langue, 8t qu’on ne trouve point en grec
"Wh, M. Valckenaer en conclud que l’Auteur avoit
probablement écrit Preuménia , qui vient de wptvpsnllf.

benevolur.
(un) 5. LV1. Qu’on chamelon mugie.) Tous

les peuples (a) qui. compoferent depuis la nation Hellénique ,

donneront, dans les temps anciens, leurs noms aux pays
qu’ils occuperent. Les Pélafges étoient très-répandus. ’Au

refie , je lis ce paiïage , comme M. Valokenaer. On peut

confulter fa note. a I
(r93) 5. LV1. Pour être conduite en LiÈye.) Je lis

ici ë: mon, afin de faire accorder ce paflage avec ce
qu’on a vu un peu plus haut, 5. LIV , où l’on peut com

flûter la note rye.

(194) 5. LVII. Le nom de Colombe: deufimmer.)
Les habitans de Cos 8: les Epirotes appelloient, fuivant
Héfychius , les vieillards 10ml", 8: comme le même
Grammairien donne le nom , de remisa . aux Prophéteffes

de Dodone , 8: que ce mot qui dans un coin de la Grece
fignifioit de vieilles femmes , marquoit dans le relie du pays

r p 4&4(a) Thucydid. au. Lib. I. g. HI.
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des Colorrtbes , feu M. l’Abbé Sallier’(a) en concluoit que

la double lignification de ce mot avoit caufé l’erreur 8:
changé en prodige un fait également fimple 8: ordinaire.
M. Valckenaer (à) el’t aulli de ce fentiment dansl’es note:
fur les Phénicienes d’Euripides. Cette conjecture cil très-

ingénieufe; mais fi la, double lignification de ce mot eût
été la fource de l’erreur , Hérodote ne l’aurait pas ignoré.

Il me femble qu’il vaut mieux s’en rapporter à notrq

Hifiorien., . ,(t 9s). 5. LV111. Tel qu’iljè pratique dans le: temples.)

L’explication de Gronovius ell conttuire à ce qu’on lit plus

bas , 5. LXXXIII. J’ai fuivi celle de M. Welieling. Voyez
(a note.

(L96) 5.LVIlI. Qui aient étaHi de: fêtes.) Ce peuple
recueilloit fans peine d’abondantes moilfons. que la terre
lui donnoit, pour ainli dire, d’elle-même , comme on l’a
vu ci-delTus 5. XIV. Oifif une partie de l’année , il pou-

voit avoir un grand nombre de fêtes, fans qu’elles lui
portalfent aucun préjudice, fuivant la remarque de M.
Schmidt dans fa Dilfertation de Jacerdotibu: à Sacrifi-
ciir Ægypriorum , qui a remporté le prix à l’Académie

des Inlcriptions en 17.64 , pag. 3 , noteJl n’en feroit pas de
même d’un peuple» qui habiteroit un pays moins favorifé «de

la nature. Les fêtes lui feroient perdre un temps précieux ,
l’acçgutumeroient à la fainéamife , 8: même à la débauches

(t 9,7) 5. LV111. La manier: d’approcher de la Divinité.)

nfoaatyufi ell un terme emprunté de la Cour des Rois , où w
il y avoit des charges d’Introduâeurs. Hérodote. l’applique

aux cérémonies de la Religion, qui nous familiarifoiençi
avec la Divinité 8: nous introduifoient en la préfence.

i

(a) Mémoires de l’Académie des Infcriptions. Tain. V. Bill. pas. 1j r

. Oc Ha - ’(la) 4d verl’. un. pas. 437x Col; a.

sa:
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(198)’5. LV111; Sont en ufage.) faluner... mutaipnal;

Cette façon de parler n’exprime point un doute; mais elle
renferme une affirmation. Voyez la Cyropédie (a), ou
M. Hutchinlon développe cela parfaitement dans l’es notes.

(199) 5. LIX. Bufirir.) Bou, chez les Égyptiens ,
lignifioit un tombeau , un fépulchre. On trouve dans Hé-
fychius que ces peuples appelloient Boutoi les lieux où ils
mettoient les morts. Ainli Bouliris feroit le tombeau
d’Oliris. Plutarque nous apprend (b) , d’après Eudoxe , que

quoiqu’Oliris ait dilïérens fépulchres, fan corps avoit été

inhumé à Buliris, dont le nom lignifie la mérite choie que

radar", ou le tombeau d’0liris.

(zoo) 5. LIX. Un très-grand temple.) Le pore Sicard (a)
nous a donné une defcription des ruines d’un temple qui
paroit être celui-ci ; elles nous donnent une grande idée de
ce qu’il devoit être dans le temps de la lplendeur.
- (zor) 5. LIX. Elle [a fait à Sait.) Suivant Part-

finias , Minerve s’appelloit Sais en égyptien : la Minerve
de Thebes, dit-il,"l’e nomme (d) Onca , comme dans la
langue Phénicienne, 8: non Sais comme en égyptien.
L’hillorien (e) Charax ell aulli de même l’entiment. Mais

on leur en avoit impofé. Sais en le nom de la ville ou
Neith, la Minerve des Égyptiens, étoit adorée. Saith
lignifie , il cil vrai, un olivier en hébreu. Peut-être aulli
a-t-il eu la même lignification en égyptien. Mais conclure
de u, avec M. Pluche , que les habitans de cette ville

’ (a) Cyri lnRit. Oxoniæ 171.7. in-4°. pag. 6. not.

I (b) Pinard). de lfide 8c Clin-ide. pag. "9. C.
(c) Mânoiret des Millions du Levant , Tom. Il. pag. t 18.
(d) Paufan. Bœotic. live Lib. IX. Cap. X11. pag. 754. L’Abbë

Gédoyn a défiguré ce panage.

(e) Charax inScholiis grands mil. ad Arilüd. Panathen. vide Lus.
nome... ad Stephan. Byzant. vos. 2:71.
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cultivoient (a) particulierement l’olivier , qu’ils rendoient

de folemnelles adions de grace à Neith de l’abondance
dont ils jouili’oient par la culture de ce: arbre, un des
bienfaits de «cette Divinité; en un mot,’qu’lls avoient

infiitué es fêtes 8: des factifices en reconnoill’ance de
l’huile e cellente dont elle leur avoit fait préfent, c’en
fuppol’er ce qu’il falloit prouver. Bien loin que le terriq

toire de Sais fût fertile en oliviers, on fait que cet arbre
étoit très-rare en Égypte. Il en crailloit feulement dans le

nome (b) Héracléotique , 8: dans les jardins aux environs
d’Alexandrie. Les oliviers de ce nome donnoient de bonne
huile , li l’on prenoit les précautions convenables ; mais li

on les négligeoit, l’huile avoit une odeur forte. Ceux
d’Alexandrie ne donnoient point d’huile. .
i La ville de Sais ne tiroit donc point l’on nom de l’olivier;

mais quand on auroit accordé cela à M. Pluche , il n’en
auroit pas été plus avancé. Les Athéniens regardoient l’oli-

vier comme un don de Minerve , au lieu que les Égyptiens
croyoient en avoir obligation à Hermès. Hermès, dit .
Diodore de Sicile (c), découvrit, fuivant les Égyptiens ,
l’olivier , 8: non Minerve , comme le prétendent les

Grecs. I
Voyez 5. LXXXXIV. note 309.

(aor’) 5. LX. Voici ce qui J’obfirw.) M. Savary a
traduit ce paragraphe , page a 84 de les Lettres fur l’Egypte.
En comparant l’a traduction avec la mienne , on reconnaîtra
fans peine qu’il prête à Hérodote des chol’es auxquelles n’a

pas penfé cet Hillorien.

(a) Hillnire du Ciel, Tom. 1. pag. 18;. 4
- I (b)’Strab. Geograph. Lib. XVII. pas. un. 3.13.-

(c) Dindon Sicul. Lib. 1. LXYI. pas. se.
81v.
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(1.02.) 5. LX. Retrouflënt inde’cemmenr leur: roba, «

C’en ce que lignifie proprement immipsæem. AS (a) yumîîm

x17a! wpo’rwrov ÊWŒI’UÆYŒ! JÏIXÏÎIIYG’IV Êvzwpuiprml 7è :ÆVÎP

amuï fifre. Les femmes (a tenant debout devant le Dieu
’Apis, levent leurs robes 8c lui montrent les parties de la
génération. De là ces fortes de femmes Ëvœcvp-re’utæiul, p

tomme le fait voirM. Tou’p , in Epijlola’ criticâ , pag. È4. 4
[Voyez auflî Héfychius au mot âvacswwg’m 8c à divertira-n ,

B: la note de feu M. Alberti.

(1.03) 5. LX. De vin.) Dans le grec : de vin de vigne, ,
afin de le difiinguer de la bierre , qu’il appelle vin d’orge. ,
’J’ignore ce quia pu donner occafion à M. Schmidt (b) de .

Conjeâurer qu’il étoit quefiion de vin d’orge, de biene.

.Toutes les éditions 8: les manufcrits que j’ai confulte’s por-

tent 3m; Jpwe’Mm, vin de vigne.

(:04) 5. LX. Jufqu’à fipt cent: mille perfinnu.) Je ne
rais où M. Dupuis a pris (c) foixante-dix mille ames. Ily a
dans le grec, 8c même dans l’édition toute grecque de .
Henri Etienne , dont il paroit que s’en fervi ce (avant,
le immisça-m papialu. Dans un homme de ce mérite , on l

ne peut regarder cela que comme une faute d’impreflion.
Lie n’en dirai pas autant de Duryer 8: de M. Rollîn ((1)16)!

papille, qui mettent auflifoixante-dix mille mes.
(ses) 5. LXI. Qui je frappent ée.) «Xénophanesfl

b le Phyficien voyant les Égyptiens fe frapper 8: le lai-
» menter dans leurs fêtes , leur dit fort à propos : Si vos

D Dieux fin": véritablement Dieux , ne le: pleurq

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. S. LXXXV. Tom. I. pag. 96.
(b) De Sacerdot. 8c Sacrif. Ægypt. pag. 2.36.
(c) Mémoir. de l’Acad. des Infëript. Tom. XXXI. Bill. pag. a;
(d) Hmoire’Ancienne. Tom. I. pag. 4o. ’

(a) Plutar. de Superflitione. pag. 17:. E.
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in pas; fi ce fin: des homme: , ne leur faitespoint de
a firmfices a.

On trouve à-peu-près la même penfëe dans (a) Athéq

nageras.
(2.06) 5. LXI. En l’honneur de qui il: fifrappentJ

Té. N Trimer-rat. C’efi ici un exemple du verbe moyen pris

flans le fens réfléchi. Il faut, fous-entendre la prépofition
au: avec n’y il. C’efl la même chofe que s’il y avoit on? J:

ruiner-rat qui fe trouve dans l’édition toute grecque de Henri

Étienne, pag. 71. Athénagoras (b) nous a confervé ce
panage; mais les Peres Bénédié’tins l’ont mal rendu par h

quqmodo autant verberentur. Un lavant, d’ailleurs très-
efiimable , 8: que par cette raifon j e ne veux pas nommer ,
s’y efi trompé dernierement.

La maniere dont M. (c) de Voltaire a traduit ce palTage
CR trop’curieufe pour ne la point rapporter. a On frappe
a dans la ville de Bufiris , dit Hérodote , les hommes &
w les femmes après le facrifice; mais de dire où on les
n frappe, c’en ce qui ne m’ell pas permis n.

(1.07) 5. LXII. De fil ê d’huile.) On faillait mage
au fiel dans toutes les cérémonies religieufes. Ici il gagnoit
le fond du vatë 8: n’empêchoit point la lampe de brûler.

M. Welieling cite Pline. Mais ce Naturalille fa contente de
aire, à l’endroip cité, que l’eau qu’on tire des puits à

Babylone , 8tqu’on jette (in les falines , fe condenfe d’abord

8: forme un bitume femblable à l’huile dont on fe fer:
dans les lampes. Lorfilu’on l’a enlevé , on trouve le fiel

(a) Arhenagoxl. Legat. pro Chriiüanis. 5. XXV. pag. H4. ex Edit.
yen-o Benediâin. pag. 506. E.

(b) Id. Ibid. pag. 306. D. Ce mirage e11 rendu de même dans l’édi:

don d’Oxford , page r r4.

(c) Queflions fur l’Eneyçlopédie Vil. part. art. Initiation s Paz-,13 54
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dell’ous. Fi: (a) à J puni: in falimu ingeflis. Primo
denfirtio Babylone in bitumer: liquidum, cogitur, oleo
fimile ,I quo ê in lueemiJ munster : Itoc detrafiofubefi
je! ; ce qui n’a aucun rapport avec le panage d’Hérodote.
Mais peuh-être ne l’a-t-il rapporté que pour prouver que

le fol va au fond du vafè, choie qui me paroit d’autant
i plus inutile, qu’elle cil confiatée par une expérience jour-

naliere. Au relie, cette huile étoit celle qu’on exprimoit
de la plante nommée kiki , 8l non de l’huile d’olive. Voyez

9°"! 309- ’. (m8) 5. LXII. La fête de: lampe: ardentes.) Cette
fête , qui reliemble beaucoup à celle des lanternes , établie
à la Chine depuis un temps immémorial , pourroit fervir à
confirmer le fentiment de M. de Guignes , qui a foupçonné
le premier que la Chine n’était qu’une colonie de l’Egypte.

(top) 5. LXIII. Et à’Buto.) Pline (l), 8c quelques
Auteurs Grecs (e) , appellent cette ville Butos , mais
comme Hérodote lui donne le nom de (il) Buto, j’ai cru

devoir m’y conformer. l
(lof) 5. LXIV. Eleve’ loin d’elle.) Il y a dans le

grec niai-mon , qu’Héfychius explique très-bien par papi:

vtüpappévov.

(ne) 5. LXIV. De lui parler.) Ce pafrage- entier a
été miférablement rendu par tous les Traduâeurs, li l’on

en excepte MM. WelIeling 8: Valckenae’r. f. A’aJ-rpoen

ne lignifie pas num’menti: depulfu: , mais e’leve’ loin de

fer parent , connue l’explique très»bien Héfychius, &

(a) Plin. Nat. Lib. XXXI. Œ,.,m. Tom. Il. pag. 5,3.
un. 39.

(b) Id. Bill. Nat. Lib. V. Cap. X. Tom. l. pag. 358. lin. un
(c) Ptolem. Lib. 1V. Cap. V. pag. ".3. I
(J) Lib. Il. 9. CLV, ou ilell aumminatifi,
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gemme il fa trouve en plulieurs Auteurs. 2°.E’Euæpuiut
lignifie , qui efl’ parvenu à l’âge viril, ainfi qu’on le voit

dans Suidas a: ailleurs, et non viriliter impulfiu, qui
préfente une idée fale, qui n’efl point celle d’Hérodote.

Emilius Portus ne s’y efi point trompé. 3°. On interprete
friprrpi wpw’ga; d’une maniere infatue , quoiqu’il ne foit

quefiion que d’un entretien , d’une fimple converfation.

On en trouve plufieurs exemples dans notre Auteur. Peut-
être Hérodote a-t-il emprunté cette expreflion d’Homere ,

qu’il a louvent imité. Ce Poète (a) l’a employée dans ce

feus. On peut voir les remarques d’Euflathe (à) fur cet
endroit, 8: les réflexions de (c) Boileau fur Longin.

(au) 5. LXIV. Dan: le: lieux j’acre’r.) On a rap-
porté des exemples de cette coutume , Liv. I. notes 461 8c

561.
(7.16) 5. LXV. J’évite fur-tout d’en parler.) Les

anciens étoient très-fcrupuleux fur tout ce qui regardoit la
Religion. Du temps de Diodore de Sicile , les étrangers
n’avaient pas le même égard pour le culte des Égyptiens.

Aufli cet Hiflorien n’a-t-il pas craint de nous faire con-
naître les motifs qui engagerent les Égyptiens à rendre aux

animaux les honneurs divins. a Ilis , ditoil , ayant (d) remis
a aux Frères le corps d’Ofiris , leur ordonna de lui confira
a) crer une des efpeces d’animaux qui nailTent dans le pays,
a) à leur choix , de l’honorer pendant la vie, comme ils
a) honorent Oliris, 8: de lui faire ,’ après (a mon, les
n mêmes honneurs funebres n. Le même Diodore rapporte

.(o) Odyfl’. Lib. V1. verf. 2.88.

(b) Euflath. ad Odylr. V1. pag. :563. lin. r7 8c feq.

(c) Réflexions critiques fur quelques paillages de Lougin par Boileau.
Réflex. troifieme, Tom. V. pag. 47 et fuiv. de l’édition de Paris. 1771..

(d) Dindon Sicul. Lib. I. s. xx1. pag. 2;.
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plus bas , 5. LXXXVI 8c fuivans , plufieurs autres tairons;
parmi lefquelles il s’en trouve , je crois , quelques-unes qui
font vraies. Mais comme en’ les rapportant j’allongerois ,
beaucoup cette note , je. prie le Leâeur de recourir à l’en, .
droit cité de cet Hiliorien.

(tu) 5. LXV. C’efl un emploi fionorable.) «Bien (a)
n loin de refufer cet emploi, ou de rougir de l’exercer en
n public, ils en tirent au contraire vanité, comme s’ils

- a) participoient aux plus grands honneurs des Dieux. Lorr-
a qu’ils vont par les villes 8c par les campagnes, ils pon-
o tent de certaines marques qui font connoître l’efpece
au d’animal dont ils prennent foin , 8e ceux qui fe trouvent
a fur leur pail’age les refpeétent 8c les adorent n.

(2.195. LXV. S’acquitrent (les vœux.) Ces vœux
rgardent la famé de leurs enfans.

(au) 5. LXV. Il: le donnent à la. femme de.) Ces
fondsn’e’toient’pas les feuls qui fuirent defiinésà la nourri.-

ture de ces animaux. «Il y a un champ (c) confacré à
n chaque efpece d’animaux qu’ils vénerent. Il en d’un A

n revenu fuflifant pour leur nourriture 8e le foin qu’on en
o prend. . . . .. On donnoit aux éperviers de la viande cou-i
D pée par morceaux, qu’on leur jactoit jufqu’â ce qu’ilsles -

n prilfent , en les appellant à haute voix. On fervoit aux
n chats 8: aux ichneumons du pain émié dans du lait , ou
o des poilions du Nil coupés par morceaux. Ils humilient I
a) de la même maniere à chaque efpece d’annual l’aliment

a" qui lui convient a.

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. ,Lxxxm. a... I.pag. a.

(à) 1d. I. 5.130;an Tom. I. pag. 21, .
(c) Id. and.
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: (a f5) 5. LXV. Un ibis ou un (permien) Ne (a) fonda
quidem audirum ejl crocodiliens , au: ibim-, au: film;

violerait: ab Ægyptio. .
Ægyptiorum (à) morem qui: ignorai i Quorum im-

lutæ mentes prenais erroribur quamvi: earmfiuinam
pâti: fizbierint quant ibim, au: afpidem , au: falun ,
au: canem , au: eroeodilum violent, quorum eritimji
imprudente: quidpiam ficerint, prenant nullam reçu-
fint. a Celui (c) qui a tué volontairement quelque animal
n confacré cil puni de mort; mais li quelqu’un a tué,
a même involontairement , un chat ou un ibis , il ne peut
in éviter le dernier fupplice, le peuple l’y traîne 8: le
a traite d’une maniere cruelle, 8c quelquefois [ans attendre

n qu’il y ait eu un jugement rendu. Ce traitement infpire
sa une telle frayeur , que fi quelqu’un vient à apperceVoi:
n un de ces animaux morts , il s’en éloigne, 8: par (es cris
n 8: fes gémiffemens il témoigne qu’il a trouvé cet animal

n mort. Cette fuperliition efl tellement empreinte dans
o l’ame des Égyptiens , 8c ils font tellement portés à reli-

t) peâer ces animaux, que dans le temps que le Roi Ptolé-
tt mée n’étoit point encore déclaré l’ami du peuple Romain ,

à qu’ils faiIbient leur cour avec tout le foin polIible à tous
a les étrangers qui venoient d’Italie, 8: que la frayeur
u leur falloit éviter tout ce dont on auroit pu les amurer,
n & tous les prétextes de leur faire la guerre : cependant
a un Romain ayant tué un chat , le peuple accourut a fa
a miton, 8c ni les prieres des Grands que le Roi leur
n envoya , ni la terreur du nom Romain ne furent point
n allez fortes pour arracher cet homme au filpplice , quoi-
.3 qu’il eût fait cette aâion involontairement. Je ne rapq

(a) Cicertî de Nat. Deor. Lib. I. Cap. XXIX.

(b) Id. Tufculan. Quæfl. Lib. V. Cap. XXVII. ’
(c) Diodes. Sicul. Lib. 1.). LXXXIII. Tom. I. pag. 94..
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a porte point ce trait litt la foi d’autrui , j’en ai été témoin

p oculaire dans mort Voyage d’Egypte r).

Cependant Sextus Empiricus (a) prétend qu’on fiuifig

un chat a Horn: dans la ville d’Alexandrie. ,

(2.16) 5. LXVI. Tient du prodige.) Il efi étamant
qu’Hérodote ait regardé cela comme un prodige. Le chat
efi timide. Le feu l’efi’raye; les précautions que l’on prend

pour l’empêcher d’y tomber l’elfrayent encore. davantage a:

lui font perdre la tête. Il n’ell point étonnant qu’il a. jette

de lui-même dans le feu. ’
.(2I7) 5. LXVI. De mon naturelle. J’ai long-tpa

balancé fi je traduirois par accident ou de mon W
relle. Enfin je me fuis déterminé pour le dernier Tous fur
l’autorité d’Aulugelle , qui dit: dur.’,uanr (à) Grive-m quaji

narurali: ê fondis , nullâ extrinfieù: vi couille: venir.
C’eli ce que les Latins appellent morifiuî morve. Ce n’ell

pas que niai m7 durnudruu ne lignifie très-bien par Maud,
témoin ces palïages de Xénophon n47.» (c) si pale-impala

«en... in? 79’ aérogel-ru. ü J’en ai pour témoins ceux qui [Il

n font fauvés par hafard. A’ci 79’ 4,1170de xût’s lister-roe- cMiV,

n un «bateau étant arrivé hier par halàrd r). Mais comme ce!

termes de halard , d’accident, peuvent aufli s’appliquer à
une mon coulée involontairement par un homme, & qu’on

faifoit mourir l’auteur de cette mon même involontaire,

Comme on peut le voir 5. LXV, note zig , je me titis
’perfuadé qu’Hérodote ne le prenoit point ici en cette

lignification.

l (a) Sext. Empiric. Pyrrhon. hypotyp. Lib.III. Cap. XXIV.pag. 18;.

(b) Aul. Gell. NoCt. Attic. Lib. XIII. Cap. I. Vol. 1h pag. 13;.
(c) xénop. une. Hellen. Lib. I. Cap. vu. ç. x. pag. w.

(d) Xenobp. Arche. Lib. V1. Cap. ILS. Xll. pas. ne.
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(a r8) 5. LXVI. On je ne]? la tête.) C’eli que le chia!

étoit confacré à Anubis , qu’on repréfentoit (a) avec une

tête de chien. Aulii Virgile (b) 8e Ovide (c) appellent-ils
ce Dieu latrator Anubis , &Properce (d) 8c Prudence (g)
larrons Anubis. Les Égyptiens rendoient de plus grand.
honneurs aux chiens (f) qu’aux autres animaux -, mais Cam.

byfes ayant fait tuer le bœuf Apis , & tous les autres
animaux n’ayant pas voulu y toucher, excepté le chien,
celui-ci déchut beaucoup des honneurs qu’on lui avoit
jufqu’alors rendus. On l’avoir cependant encore en grande

vénération , comme on le voit par ce palfage d’Hétodotc,

&par la guerre que les habitans de (g) Cynopolis menti
ceux d’Oxyrinchis , qui avoient tué un chien arracha;
mangé.

(2.19) 5. LXVII. Après qu’on le: a embaumé.)
a Lorfqu’un (à) de ces animaux vient à mourir , on l’eau.

n loppe dans un linge , 8: après qu’on s’eli frappé la poi-

tt trine en pouliant des cris lamentables, on le porte aux
.- Tarichées (i) : on l’embaume avec le cédria & d’autres

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. LXXXVII. Tom. I. pag. 97.
(b) Vitgil. Æneid. Lib. VIH. verl’. 698.

(c) Ovid. Memmorph. Lib. IX.- 592..

(a) Propert. lII. Eleg. XI. 4x. ex Edit. Bmukhuf. IX.. 4.1.
(e) Prudent. Apotbeos. Verf. 196.
(f) Plurarch. de llide à: Ofiride. pag. golf.
(g) Id. Ibid. pag. 38°. B.

(à) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXXllI. Tom. I. pag. p4.

(i) Le lieu ou l’on embaumoit les corps; au le même lieu qu’Hêo

lodote appelle iptti 011’741. On rendoit aux animaux une. d-peu-pxê;

les mêmes honneurs qu’aux hommes après leur mort. Ils avoimt leur:

cmbaumeutsparticuliers. Elles: les appelle a son: qui prélident aux
au embaumemens des animaux, a: habiles dans ce: en w. Animal.
Lib. X. Cap. PEUX. Tout. I. pag. 578.
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a l’abliances qui ont la vertu de conlèrver les corps , aptêl

a quoi on les enterre dans les monumens [actés n.

(ne) 5. LXVII.. lAuxicltneumonr.) Dans le grec:
:xvswoti. Ce ne liant point des chiens de chaire, comme
quelqueseuns l’ont cru ; Hérychius l’explique parfaitement

bien. l’agent-rai , :1 .6. instigues Atyt’utm. Les ichneutes

s’appellent actuellement ichneumons. C’ell une elpece de rat

ennemi mortel du crocodile , dont il calfe (a) les œufs.
Lamine le crocodile ell endormi, ce petit animal entre
par la gueule , 8: le tue en lui rongeant les entrailles.

L’ichneumon détruit pareillement les œufs (b) de l’alpic,

’& le bat contre ce reptile dangereux. Si l’on peut ajouter

foi au trop crédule Elien , cette efpece de rat va (crouler
dans la vafe (e) dont il le fait une efpece de cuiralie à
l’épreuve desmorfures de l’alpic. L’extrémité du mufeau

cl! la feule partie qui fait expofée, mais il a foin de la
couvrir de plulieurs tours de (a queue. S’il eli mordu en
cet endroit , il périt; linon, c’eli en vain que l’afpic exerce
fes dents contre la boue. L’ichneumon l’attaque à l’impro-

- ville , St le faifiliant à la gorge, il l’étrangle. On trouve

la même chofe dans Pline (d). Diodore de Sicile raconte
au contraire que c’en (e) le chat qui tue l’alpic. On n’a

cependant pas moins de peine à croire cela que ce que
raconte autre part le même Elien avec l’a bonhomie ordi-
maire. L’ichneumon, dit-il , ell mâle 8c (f) -femelle,*&

par un don de la Nature il ell pere 8c mere. Ces animaux
. le battent entr’eux, 8c ceux qui ont le delfous fervent de.

s (a) Diodor Sicul. Lib. I. 5. LXXXVII. Tom. I. pag. 97 86 98-
(b) Ælian. Nat. Anim. Lib. VI. Cap. XXXVIII. Tom. I. pag. 3453.
(a) Id. ibid. Lib. III. Cap. XXII. Tom. I. pag. r49.
(a) Plin. limer. Nat. Lib. VIH. Cap. xxxrv. Tom.’l. pag- 4m
(e) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. LXXXVII. Tom. 1. pag. 97.

m Nat. Mimi Lib. XI Ca?! L P35; SM-femelleî
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femelles auX’autres; de peres qu’ils étoient , ils deviennent

nacres, 8: (ouïrent les douleurs de l’enfantement, en puni-

tion de leur lâcheté. ’
Je n’ai pu (a) apprendre , dit Pbcocke, dans la’ Haute-

Egypte, fi l’ichneumon détruifoit les œufs du crocodile;

& s’il ennoit par fa gueule 8: lui rongeoit les entrailles.
Il cil probable qu’il détruit les œufs de cet animal; mais il

pme paraît hors de vraifemblance qu’il puiffe entrer dans
[on corps fans être étouffé. Il y a enÆgypte un animal qu’on

appelle fat de Pharaon ,, 8l qui palle en Europe pour l’ich-

neumon. Il a quelque cholè de la figure du furet , mais il
efl beaucoup plus grand.

Le même Auteur (b) apperçut dans le défett, en allant
à Suez, les trous d’un animal qu’on appelle jetdaon; il
s’imagina que ce pouvoient être ceux de l’ichneumon; mais

il négligea de s’en infiruire z on en trouve par toute
l’Egypte.

(1.2. r) 5. LXVII. A Hermopolis.) Il y avoit en Égypte
deux villes de ce nom , dont je parlerai dans l’Index géo-a
graphique. Je penfe, avec M. Weffeling , qu’il s’agit ici
de celle qui étoit en Thébaïde, à caufe de la manfion
appelle’e 16mm, qui n’en efi pas fort loin , 8: qui paraît

avoir pris ton-nom des ibis qu’on y enterroit. I
(au) 5. LXVII. Le: ours qui fint rares en Égypte .

G le: loup: qui Go.) Ur u (c) , lapis , vulpibufque la
provincia non ejl deflituta , etji [me animalia non

. admodùm ibi fin: copiofa. Urfi ovibu: nojlratibu:
baud majore: vifuntur , omnefque colore fer! albicant,’
à cintre; nojlratibus facilita redduntur , mim’zfque

(a) Pococke’s Defcription cf th: Eafl. Tom. l. pag. 2.03. q

(b).1d. ibid. Tom. I. Bock. 1V. chap. IX. pag. 1.07.
(c) magnum. Billot. Nana. Ægyyti. Lib. w. car. IX. tes»

ne. I ef lame 11. ’ T l
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féroce: fum. Lupi iridem 6’ vulgo: duplo minore)
qua"; apud no: apparenf. Hérodote a feulement dit des
loups , qu’ils n’étoient gueres plus grands que les renards,

.8: cela cl! exaâernent vrai. Ainli l’on ne voit pas ce quia
u engager M. de Paw (a) à dite que des momies de loups

Eien confervc’es ont fait connaître que le cataracte de cet
animal étoit fort différent de celui qu’indique Hérodote. v

Profper Alpin , qui avoit demeuré en Egypte efi un garant

sur de l’exactitude de patte Hiflorien. »
. (s13) 5. LXVII. Le: loup: 6c. ) a Les loups (b) étoient
p honorés en Égypte, à calife qu’ils ont quelque affame

n blance avec le chien , 8c parce. qu’autrefois, difent les
p Egyptiens , Ifis étant avec (on fils Crus fur le point de
p combattre Typhon , Ofiris vint à leur recours , des en-
» fers, fous la forme d’un loup. D’autres dirent que les
p Éthiopien; ayant fait une expédition contre l’Egypte ,

n furent mis en fuite par une grande multitude de loups ,
p 8c que cette aventure donna occafion de nommer.Lyço.
p pblite le nome où cela arriva a).

(2.2.4) 5. LXVIII. Il ne mange point pendant les quatre
mais les plus rude: de l’hiver.) a Hérodote (c) dit que
a les crocodiles ne mangent point en hiver pendant quatre
i. mois , 8: Pline (d), qu’ils (à cachent en cette fanon
p dans des autres’;rnais j’en ai vu en grand nombre pen.
à dant tout le mois de Janvier , 8: l’on m’afrura qu’ils ne

p s’éloignoient pas plus de trente ou quarante pas de la
a riviere , 8c même qu’ils ne fe hafardoient à cette diüance

p que la nuit. Il cil probable qu’en hiver ils fe tiennent la

(a) Recherches Philofoph. fur les ligna. a: fur les Chinois, Sait. YlL

gag. l 3 3. - V(b) Enfebii Præpar. Evangel. Lib. Il. S. I. pag. go. C.
(a) A Defcripn’on ofthe Bail by Pococke , Tom. 13. pag. un,
(il) Je n’ai pu trouver le pafl’age de Pline.
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h-plupart du temps fur terre , afin de le chauffer au fileil ,
a comme je l’ai remarqué , 8a il efi vrail’emblable que l’été

n ils fe tiennent le jour dans l’eau , lorfque le foleil et!

n chaud n. l I -(tu) 5. LXVIII. L’eau en efl plus chaude.) L’eau
échauffée pendant le jour conferve fa chaleur la nuit , a:
et! alors plus chaude que l’air. C’efl un fait certain que
Gronovius n’aurait point dû contredire.

(31,6) 5.LXVIII. Dix- cpt coudées.) Lalcoudée étant
d’un pied cinq pouces , les dix-fept coudées font vingt.

quatre pieds un pouce. Mais comme il y avoit des coudées
d’un pied huit pouces cinq lignes, les dixïfept coudéee

doivent faire , fuivant cette évaluation , vingt-huit pieds
onze pouces une ligne.

Elien (a) raconte qu’on a vu, fous Pfammitichus , un
crocodile de vingt-cinq coudées , c’efl-à-dire , de plus de

trente-cinq pieds , a: fous Amafis, un autre de plus de
vingt-fis: coudées , c’efi-à-dite , de plus de trente-5x pieds.

M. Norden (b) en a vu de trente pieds de long 8c même
de cinquante.

(2,27) 5. LXVIlI. Le: dent: faillaient.) Il y a dans
le grec : XavÀled’or’ras, que j’avais d’abord rendu avec M.

l’Abbé Bellanger, il ale: dent: en forme de file, a; je
m’appuyois de ce paillage de Pline (a). peâinatim fli-
pante je dentium ferle, 8L de la defcription anatomique
d’un (d) crocodile par MM. de l’Acadépie des Sciences , où

il n’en point parlé de dents rameutes. Mais après avoie

. . h, (a) Ælian. Nat. Animal. Lib. XVll. Cap. Yl. Tom. Il. pag. pas.
(b) Travels in Ægypt and in Nubia. Vol. Il. pas. 4;. q
(e) Plin. Billot. Natur. Lib. VIH. Cap. XXV. Tom. I. pas. 4p.

lin. x r.
(a) Mémoires de l’Acarlémie des Sciences. Tom. m. pantin. pag.

tif. T ij
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comparé grand nombre d’Auteurs qui ont fait mention de!

chauliodontes , j’ai remarqué qu’ils entendoient tous, par

ce terme , des dents faillantes. Jean Diacre l’explique très-
bien, xavÀlod’ov’ra (a) fait Aéylvrnu, S’est 2,9040: Taxis suit-ru

jggw-nxlfa; (legs s’irrrnxéms) a"? crénant, En imbus nui:

35:9". a On appelle chaudiolontes les animaux qui ont les
a dents faillantes hors de la bouche , tels que l’éléphant,

a le cochon n. Si l’on pouvoit avoir encore quelque doute,
Diodore de Sicile le leveroit..o Le crocodile a , dit-il (à),
a beaucoup de dents à l’une 8c à l’autre mâchoire, dont

tu deux font chauliodontes, 8: beaucoup plus grandes que
n les autres n. Si par ce mot il eût entendu des dents en
forme de fcie , il n’aurait pas remarqué qu’il y en avoit
deux feulement de la fbrte, puifqu’elles l’émient toutes.

(1.1.8) ç. LXVIII. Qui n’ait point de langue.) Ariiï
tote (c) croyoit, de même qu’Hérodote , que le crocodile

n’avoit pas de langue. Cet animal (d) a une fubiiance
charnue, femblable à une langue , 8: adhérente dans toute
fa longueur à la mâchoire inférieure , qui peut lui fervir
à retourner fes alimens. Mais voici quelque chofe de plus
exact. a La (e) langue étoit longue de trois pouces , 8: large
tu de cinq lignes vers [on milieu , ce qui fe doit entendre
D de la chair & des mufcles de la langue; car la peau qui
n la couvre ’toit bien plus grande, étant étendue dans
n la mâchoire inférieure, au bord inférieur de laquelle.
a elle étoit attachée. Cette membrane , qui cf! la partie
n la plus confidérable de la langue des animaux qui ne

(a) Job. Diacon. Scholia in Scut. Hefiodi vcrf. 30;. fol. CLXXXlI.
In aversâ parte. lin. l 1.

(b) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. XXXV. Tom. I. pag. 4:.
(c) Arillot. Hill. Animal. Lib. Il. Cap. X. pag. 784. E.
(d) A Defctiprion cf the Bali by Rich. Pococke , vol. lit. pag. un.
(e) Mémoires de l’Acad. des Sciences. Tom. 111. part. 111. pag. 37:,
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s’en fervent pas pour parler , ou pour remuer, ou re-
tourner ce’qu’ils mâchent; mais qui, commeles croco-

diles , les-paillons 8e les ferpens, ne l’emploient qu’à
goûter leur nourriture , étoit toute percée de quantité de

petits trous , qui (ont les embouchures des conduits
fartant des glandes , dont la partie fupérieure de la langue

en: garnie n.
(7-19) 5. LXVIII. Qu’elle efl implne’traôle.) C’ell (a)

la raifort pour laquelle on les tire fous le ventre , où la
peau eil tendre , 8: n’efl point armée d’écailles comme le

dbs.Voici ce qu’en dirent MM. de l’Académie des Sciences.

il
D

8

une erse au: a et

site
n
D

D
a .

Tout le (b) corps étoit couvert d’écailles , à la réferve, de

la tête. . . . . Ces’écailles croient de trois fortes : celles

qui couvroient les flancs , les bras , les jambes , 8: la
plus grande partie du col , étoient de figure à-peu-près
ronde , de grandeurs difl’érentes , 8: ’femées irréguliere-

ment :’ toutes les autres avoient une figure 8c une litua-
tion plus régulieres. Elles étoient de deux efpeces. Celles

qui couvroient le des, le milieu du col , le dellus de la
queue , n’étaient point féparées les unes des autres ;’

c’étaient des bandes qui traverfoient le corps allant d’un

des flancs à l’autre, 8: fur ces bandes il y avoit des gra-I

vures ou fillons qui repréfentoient des écailles rondes qui
n’étaient point difpofées alternativement en maniere de

tuiles, mais tous les entre-deux étoient au droit l’un de

l’autre; ce qui faifoit des rangs felon la longueur du
corps par le moyen des gravures , de même que les bandes
en faifoient d’autres en travers : les réparations des
bandes étoient bien plus vifibles que celles des écailles ,
quin’étoient diflinguées que par les gravures, au lieu

que les entredeux des bandes n’étaient garnis que de la

(a) A Defcription cf th: Bali by Rich. Pococke. vol. ln. pag. 2.03.
(la) Méta. de l’Asad. des Sciences. Tom. 111. part. Il]. pag. in.

T iij

x
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peau , les écailles étant mires les unes contre les autre.
comme des pavés , x8: non l’une (in l’aime comme les

tuiles. . . . . . Pour percer le crocodile , il faut le frapper
très- droit 8c perpendiculairement dans les joints des
bandes , où il n’y a que de la peau : car ces bandes (ont
comme impénétrables ;leur fubfiance , qui paroit moyenne

entre celle de l’os 8: du cartilage , ayant une dureté qui
furpaEe beaucoup celle des ’os les plus durs , & une flexi-

bilité qui fait que comme les cartilages elle n’efi point

caffante........ ,, n Les écailles qui garnillaient le ventre , le del’fous de la
a queue , le dolions du col 8: de la mâchoire , le deiTous’
D des jambes et le delïous des pattes étoient minces , flexis

v ambles ,.& fans crête. Elles étoient, de même qu’au des,»

a arrangées comme des pavés , fans parer l’une fur l’autre;

sa mais elles ne faitbient pas des bandes continues, parce
u qu’elles étoient réparées les unes des autres , 8: jointe!

sa feulement par de farts ligamens. Leur figure étoit quar-
t) rée, 8: leur fubfiance n’avait pas l’impénétrabilité’ de

a) celles du dos n. !
(1.30) s. LXVIII. Il a la une très-perçante.) J’ai (a)

trouvé par expérience que les crocodiles, ont la vue exod-

lente. Latfque je failois un circuit pour me placer deniere
eux , afin de pouvoir les tirer , j’ai toujours remarqué qu’ils

commençoient à regagner tout doucement la riviere, nuai-tôt

que j’étais à la portée de leur vue. .
p (2.31) s. LXVIII. Le trochilus.) Marmol (à) allure que

c’efl un oifeau blanc , environ de la greffeur d’une grive.

La plupart des Traduâeurs rendent ce mot par celui de
roitelet; mais cet oifeau hante les matures, les vieilles,

UBUBUCUUIG

(a) Deltrîp’tion or th: un by Rich. moere. vol. 1*. pag. au.

(la) Danube Afrique. Tom. 1H. de la traduction de d’Ablancoutfi
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murailles , les haies &c. Au lieu que le (a) trochilus fe’ plait

fin le bord des marais, des lacs, des rivieres.
(231.) 5. LXVIII. Qu’ll ne lui fait point de mal.)

M. Blanchard (à) prétend que «la retraite ne feroit pas
a sure pour le trochiles, fi la Nature n’avait point donné a

n t’es plumes , foi: fur le dos , [bit au bout des ailes, une
sa roideur qui picoteroit «intentent les parties charnues de la
n gueule du crocodile , s’il vouloit la fermer a. M. manas
chardicite en marge Pline 8. 8: Arifiate Hifi. Anim. 9. 6.

Pline parle du trachilus , Liv. VIH. Chap. XXV. 86
’Atifiote , dans fan Hiiloire des animaux, Liv. IX. Chap.
V1. pag. 92.7. E. Mais il n’y efi point queilion des particu-
larités que rapporte M. Blanchard d’après ces deux Auteurs.

(2.33) 5. LXIX. D’autres le: traitent en ennemis.)
Les habitans de Tentyres détefioient 1.. crocodiles. 11.1..

cherchoient de tous côtés pour les tuer. Quelques-uns (c)
croyoient qu’ils avoient contre les crocodiles la même vertu
naturelle qu’ont les Pi’ylles dans la Cyrénaïque contre les

ferpehs; ils fe plongent hardiment dans la riviere, 8:
même ils la traverfent fans en foufiiir aucun mal , quoique
pertbnne autre n’eût le faire. On tranfporta à Rome des

croCodiles pour les faire voir au peuple, 8:, des Ten-
ryrites les accampagnerent. On prépara un réfervoir, 8e
l’on pratiqua à un des côtés une machine où ils étoient
expofés à l’ardeur du foleil au fortir de l’eau. Les Tentyh p

rites entroient dans l’eau , 8c tiroient (in cette machine les
crocodiles avec un filet , afin que le peuple pût les voir. Il:
les ruinoient enfuite dans le réfervoir.

Séneque me paraît avoir raifon de rejetter la Vertu des
Tentyrites contre les crocodiles. Il l’attribue (d) avec infiltre

F 1 :
(a) Plutarch. de Solertiâ Animal. pag. 98°. D.
(b) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettres , Tom. IX. Mém. pas. 1-s-

(a) Shah. Geograph. Lib. XVII. p35 zig. B. C.
(d) fiente. Natur. Qu’il. Lib. 1V. (2:13.11. tout. Il. pag. 73:. l

Tiv



                                                                     

396 lira-route D’Hr’snonorz.
. à leur audace 8c au mépris qu’ils font de ces animaux;

Tout animal fuit ordinairement devant ceux qui (ont alliai
hardis pour lui réfifier , 8: il devient hardi , quand il paroit
qu’on le craint. Le même Séneque remarque que ces peut.

ples devoient fi peu cette propriété de faire fuir les croco-

. diles à leur 15mg ou à leur race, que ceux qui , en les
pourfuivant , ne confervoient pas leur préfence d’efprit,

gélifioient pour la plupart. i l
Voici un autre trait de hardiell’e des Tentyrites. Pline (a)

raconte que lorfqu’ils apperçoivent des crocodiles dans le
fleuve , ils vont à eux en nâgeanr , leur fautent fur le dos
à la façon de ceux qui montent à cheval, &tleur paliènt
un gros bâton dans la gueule , qu’ils tiennent ouverte , 8c
la tête panchée en arriere dans la difpofition de mordre. Il!
empoignent enfuite, avec les mains, les deux extrémités
de ce bâton , 8: s’en fervent comme d’un frein pour mener:

à terrevleurs prifonniers. Quelquefois aufli ils les épouvan-

tent feulement de la voix, 8: les forcent à rendre les
corps qu’ils ont engloutis récemment , afin de leur donner
la fépulture. Aufli l’Ifle qu’habitent les Tentyrites efl-ellc

la liarde dont les crocodiles n’ofent point approcher.

(2.34) 5. LXlX. Et qu’il: inflruifenz à je [tufier tou-
cher.) Il paroit que c’efi une efpece particuliere de cro-
codile. On rend (à) de grands honneurs , dans le nome
’Arfino’ite, au crocodile; il cil (âcre 8: élevé» à part dans

le lac. Il cil apprivoifé par les Prêtres. On l’appelle louchis.

Le fonchis, dit Damafcius dans la Vie d’Ifidore, et! une

efpece de crocodile. Le nom de champlîe, que lui donne
dans ce paragraphe Hérodote , en fans doute le terme gé-

nérique. .

f

(a) Plin. Hift. Nat. Lib. VIH. Cap. XXV. Tom. I. pag. 4g 3;
(b) Strab. Lib. XVlI. pag. r :65. D.
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(a; ç) 5. LXIX. De: pendan: d’oreiller. ) Cela femble

Îuppofer que le crocodile a des oreilles externes; cependant
ceux (a) que le Sultan envoya à Louis XIV, 8: que l’Aca-
démie des Sciences diiléqua, n’en avoient point. On leur

trouva les ouvertures des oreilles placées au-defTus des
yeux, mais cachées 8c recouvertes de la peau ,- qui for-
moient comme deux paupieres exactement fermées.

Lorfque l’animal étoit en vie & hors de l’eau , ces pau-.

pieres s’ouvroient probablement. Quoi qu’il en fait, c’eif,

fitivant toutes les apparences , à ces membranes qu’on atta-

choit les pendans d’oreilles. i

(2.36) 5. LXIX. Ou de pierre fadiez. ) Il y a dans le
grec: m’en; xlrrei, qui fignifient des ouvrages en pierre
fondue. Etoit-ce du verre , de l’émail , ou quelque pierre
précieufe factice? c’efi ce, que je n’oferois décider. Le
verre efi très-ancien ;’ mais l’on ne (auroit déterminer (on

origine. i(1.37) s. LXIX. Avec la chair de: vidimes.) Je ne puis
me perfuader qu’il s’agiiïe ici d’un culte rendu aux croco-

diles, 8: qu’on leur lacrifie des viâimes. J’aime mieux
croire qu’il cil quefiion de la coutume des Ombites’, qui

donnoient aux crocodiles les têtes des viâimes. Voyez 5.
XXXIX. note 134.

(:38) 5. LXIX. ChampjàJ.) Les Coptes (b) traduit’ent,
dans l’Ancien Teflament , le terme de crocodile Amfah , 8:.

dans un GlolÏaire Copte Grec de la BibliOtheque du Roi ,
on l’appelle, avec l’article mafculin , Rami-ah. Les Egypn

tiens modernes lui donnent le nom de Timfah , au rapport

fi (a) Mémoires de l’Acad. de: Sciences. Tom. HI. garum. pas. 15T

k 166. v V(b) Panda. Eylau-Lib. V. Cap. Il. pag. 7o.
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de Pacocke (a). Cela approche beaucoup du mot charnpfes,
qui peut d’ailleurs avoir été défiguré par lesCopifies.

(a;9) 5. LXX. Un morceau de parc.) Il y a dans le
grec z une partie du «la: d’un porc. M. Blanchard (A) dit

que c’en un jambon, 8: il cite en marge Hérodote. Le relie
de fa difl’ertation en écrit dans le même goût a: avec autant

d’exaâitude. v
(:40) 5. LX X. Il auroit âeaucoup de peine.) J’ai

rapporté note a3; , [in le 5. LXIX , une maniere différente

de prendre les crocodiles, qu’on trouve dans Pline, en
voici une autre qu’on litdans Pococke, 8c qui me paroit
finir de celles d’Hérodote 8c de Pline. a On fait crier (c),
D dit-il , un animal à quelque dinance de La riviere , 8e
in [or-(flue le crocodile fort, on lui perce le corps d’un jave-
n lot auquel on a attaché une corde; on le laifi’e retourner
n dans l’eau , pour qu’il perde lès forces. On l’en tire en-

. luire, on lui palle un bâton dans la gueule , 8c quelqu’un
a lui laurant fur le dos , lui attache les mâchoires n.

Les habitans (d) d’Apollonopolis , qui font partie des
Tentyrites , les prennent avec des filets , les fufpendent à
des arbres , les battent de verges malgré leurs pleurs
82 leurs génuflemens , les coupent par morceaux & les

mangent. .(au) 5. LXXI. La queue"... du cheval.) Ariflote (e)
dit la queue du cochon ; Achilles Tatius (f) la queue courte
a: fans poils. Cette defcription s’accorde mieux avec les
relations des Voyageurs que ce qu’en rapporte Hérodote.

(a) A Defcription cf the Bail: by Dr. Pococlre. Vol. ln. pag. 2.05.
(Il) Métro. de l’Acad. des Belles-Lettres. Tom. 1X. Méta. pag. 2.6.

(e) A Defcriprion of th: Bali by Rich. Pococke. Vol. Il. pag. a;
(a?) Ælian. de Nat. Animal. Lib. X. Gap. XXI. pag. ç6’7.

(c) Ariflnt. Rift. Animal. Lib. Il. Cap. Vil. pag. 78;. D.
U) Achill. Tan de Amoribus Leucipp. Lib. N. pag. au.
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(2.42.) S. LXXI. On en fait de: javelots.) Ces jave-

lots étoient garnis d’une pointe de fer. Voyez le Tréfor de

la langue grecque au mot funin Les Abyfl’ins font actuel-

lernent des boucliers avec la peau de cet animal. Banner
qui ( a) venarione hippopotamorum je fuflentanr à
came vejàuntur. Corium aurem craflîflîmum ad varia:
ajus- , in primis adjura, adlu’benr.

(:43) 5. LXXII. Le’pidote.) lie-nævi. lignifie écaillé,

’81 une efpece particuliere de poilTon ; mais quelle efpece de
poilion.’ c’en ce que j’ignore. Le Chevalier Von Linnée

prétend que c’efi la carpe touffe du Nil, cyprin a: (à) ruée]:

un: Niloticus. Strabon (c) reconnoît , de même qu’Héro-

dote , que ce poiifon étoit honoré par tous les Égyptiens.

On ne peut douter qu’il ne le fût dans la ville de ce
nom , comme l’Oxyrynchus , qui me paroit être le brochet,
l’était à (d) Oxyrynchus. Mais ce qui me perfuade que les
honneurs rendus à ces deux poilions ne s’étendoient’pas au- i i

delà du difiriâ de ces deux villes , c’eil que Plutarque nous

apprend que les Égyptiens avoient (e) en averlion le lépi-
dote , l’oxyrynchus 8: le phagros , à caufè que ces poilions
airoient dévoré le membre viril d’Oliris , que Typhon avoit

jetté dans le Nil. D’ailleurs , nous [avons par le même

Auteur, que les habitans de (f) Cynopolis mangeoient,
fans ferupule, de l’oxyrynchus, & les Oxyrynchites des
chiens, ce qui excita de (on temps une guerre très-vive
entre les habitans de ces deux villes.

(a) Ludolf. HUE. Ædiiop. Lib. l. Cap. Il.
(b) Linnzi Syll. Nat. Tom. I. pag. 518.
(c) Strab. Lib. XVII. pag. r 167. A.
(d) Strab. ibid. pag. x 166. C. 1:67. A.
le) Plutarclr. de Bide a: 05.. pas. 338. B.
(f) Id. ibid. pag. 380. B.
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(144) 5. LXXll. De l’anguille.) a Antiphanes (a),-

,n dans fon Lycon , le mocque des Égyptiens fur leur culte.

a Les Égyptiens , dit-il , li habiles dans le relie , le font
a encore bien plus en ce qu’ils regardent l’anguille comme

a égale aux Dieux. Elle cil d’un bien plus grand prix (b)
a qu’eux. Nos prieres fuflifent pour obtenir des Dieux ce
n que flous leur demandons; mais il faut dépenfer douze
1) drachmes au moins ou même davantage pour les flairer
tu feulement, tant cet animal cil parfaitement faim.

Le même Antiphanes s’adrellant aux Égyptiens peu

après, leur dit: «Vous adorez le bœuf, je le lacrifie
a aux Dieux, vous regardez l’anguille comme une très- I
n grande Divinité, 8c nous , comme le meilleur des
n mes n. Antiphanes, 8c les Auteurs grecs qui s’égayoîent

fur le culte des Égyptiens, ignoroient fans doute le motif
qui avoit fait profcrire l’ufage de ce poilion. La chair de
l’anguille, 8: de quelques autres poilions , épaillillant le fang

a diminuant la tranfpiration, irritoit toutes les maladies
qui ont rapport à l’éléphantiafis. Les Prêtres défendoient

au peuple de s’en nourrir, 8: pour rendre la défenfe plus

sûre, ils failbient regarder ces poilions comme lactés:
M. de Paw (c) prétend que les Grecs ont été dans l’erf

tout , en mettant l’anguille au nombre des poilions facrés.

Mais je demanderai toujours à ce Savant où (ont les
preuves.

I (14s) 5. LXXII. Le cravan..) Cet oifeau reliemble
beaucoup à l’oie pour la figure; mais il a toute la turc 8L la

il (a) Athen. Deipnofoph. Lib. vu. Cap. xm. pag. 239.51".
(b) J’ai tâché de confetvet l’équivoque du grec , que le Tradufleur

latin n’a pas faille. i
(c) Recherches Philofophiques fur les Égyptiens à: les Chuck,

Seâ. Vil. pag. 13;.
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hello du renard. Belon l’appelle oie nonnette. Le mot grec.
et! oie renard chenalopex. ’

(7.46) 5. LXXIII. S’il rejetable.) Onne croyoit point
encore , du temps d’He’rodote , que le phénix renaquît de

(es cendres. Cette opinion s’accrédita «1.5.1. fuite. Suidas.

allure , au mot oflag , que brique cet oifcau s’efi brûlé , il

naît de fes cendres un ver qui r. change en phénix.
Les Peres de l’Eglife Grecque’8c Latine ajouterent foi

à cette fables, 8c ne manquerent pas de l’apporter comme
une preuve folide de la réfurreâion, à laquelle il n’étoit

pas pollible de fe refufer. «Nous regardons comme une
a) merveille, dit Saint Clément le Romain (a) que le
a Créateur de l’Univens relqucite ceux qui l’ont fervi
n faintement dans la ’perfualion de la foi, lorfqu’il nous

a» donne par un oifeau des preuves de la magnifiœnce de

o les promelles. il dit en cliet quelque part, vous me
0) relquciterez , «St-je vous louerai. Je me fuis endormi, 8c
a je me luis réveillé , pane que vous êtes avec moi. Job

a dit aufli : vous reliufcitetez cette chair qui a fouffert
n tous ces maux».

Il me feroit très-aiféd’accumuler les pallages des Peres

qui difent tous la même choie, mais comme cela me
meneroit trop loin, je me borne à celui-ci, qui cil de
Saint Ambroife. Avis (à) in regiorte Arabiæ, cul no-
men ejl phœnix, , redivivo fuæ carni: humer: reparaa
bills, cum mortua filait revivrfiit. Solo: non cradi-
mu: refitfcitari 2 Arqulfioc relation: crebrâ , ê fin);-
turamm auflorirate credimus. Le même Pere dit autre
part: Phænix (c) avis in Arabiæ lacisiperlzibetur d’un.

w
i (a) Clemens Rem. Epill. ad Cotinth. Cap. XXVI. pag. tu. Édith.
Cantabux713. t ’

(b) Ambrof. de fide Refurreét. Cap, VIH.

(e) Ambrof. Hexacmer. Lib. V. Cap. XKlII.
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doceat igitur ne: hæc avis exempta fui refilrreâioneœ

crétine. ’ . .Ce n’en point allez d’avoir trouvé dans le phénix des

’ preuves de la réfitrreâion. On yen a vu aulli de l’incar-

nation. Quizl mirant (a) viderur, (Il virgo concepen’z ,
cant Orienris avem , quam phœnicem vacant ,. in tan.
tu!!! fine conjuge nafct’ val renafi-i confier , urfemper
6* ana fit , ëfemperfli ipfa najèendo vel renafcendo

fuccedat? rPhotius (à) me paroit bien judicieux , loriqu’il dit qu’on

pourroit peut-être reprochera Clément d’avoir fait fervir’

le phénix de preuve très-folide.

On lit dans toutes les éditions d’Hérodote : in. «N En TaypœÇîl

lapépuu. Ce qui fait dire à notre Hillorien , que cet oifeau
Arelfemble à (on portrait , quoiqu’il eût dit , peu auparavant ,

qu’il n’en avoit jamais. vu qu’en peinture. Gronovius s’el!

, Carté du texte dans a ttaduélion. Deux manufcrits , l’un
a... Bénédictins de Saint-Remi à Rheims , l’autre de 1. Bi.

bliotheque impériale à Vienne , portent in. il 2: rif x. 7. A.

Ce qui fait un fens excellent que j’ai fuivi. Voyez la note
de M. Welfeling. M. Borheclt a admis cette leçon dans fou

édition. »
(2.47) 5. LXXIII. Avec de la myrrhe. ) Il y a dans le

tec : il louche cela avec de l’autre myrrhe , dans l’err-

droit de l’œuf, par ou creufant, il a introduit fin:
pere. x4941. 75.392 Il faut corriger uni-n , qui cil la forme
ionique qu’Hérodote fuit perpétuellement. Il écrit toujours

astreint? , xa-ru’aepôt, net-roi, pour au"? traitâmes , trahi.

(a) Ruflinus in Symboli expolit. pag. 5’48.

(b).Pbotü Bibliotheca Çod. CXXVI. pag. 39;. lin. ’19. &c.

N
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De plus, cela efi confirmé par le manufcritde la Biblio-
gbeque du Roi, où on lit KCT,:1714

(2.48) 5. LXXlV. Serpen: farcît.) A (a) mana
(c’en ainli qu’il faut lire dans Elien , 8: non Méliœ,
d’après la. note de M. Welreling) en Egypte, il y a dans
une tout un dragon famé qu’on vénere , 8c qui a des hom-

mes 8c des femmes attachés à fan culte. On pote devant
lui une table fur laquelle cil un cratere où l’on a mis de
la farine délayée dans de l’hydromel. On fe retire en-

fuite , 8: le lendemain on trouve le cratere vuide.
Phylnrque (à) raconte qu’on rend de grands honneurs en

Égypte aux afpics , que ces honneurs 8c la nourriture qu’on

leur donne les apprivoifent. Ils vivent avec les enfans 13mg
leur faire de mal; ils forcent de leurs trous quand on les
appelle. Ils viennent au bruit qu’on fait avec les doigts.
Lorfque les Égyptiens ont dîné , ils mettent fur la table de

lafarinedélayée avecdu vin 8c du miel, appellent les afpics
qui prennent leur repas. Cette efpece d’afpic (e nomme ther-

mouthis. On en couronne les liantes d’Ifis comme d’un
diadème.

(1.49) 5. LXXV. Le: firpen: ailé.) Ceux qui on;
i mis ces fortes de («pensait rang des fables ont certaine-
ment tort. Paufinias me paroit bien plus liage. a Il ne faut
a point (d) être trop prompt à croire les choies qui (ont
n’nres, ni refulër d’y ajouter foi. Quoique je n’aie’ja-

a mais vu de ferpens ailés, je crois cependant qu’il y en
n a, parce qu’un Phrygien apporta en Ionie un (corpion
a) qui avoit des ailes tellemblanœs à celles de la faute-
.3 telle n. Il y a grande apparence que c’efl le j’empll

r (a) Ælian. Nat. Animal. Lib. XI. Cap. XVlI. pag. 62.9.
(b) 1d. lbl’d. Lib. XVH. Cap. V. pag. 92.1.

(c) Id. ibid. Lib. X. Cap. XXXI. pag. 181.
(d) Paulin. nib. IX. Cap. XXL pag. 7st.
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palan: d’Ii’a’ie (a) que la Vulgate a rendu par Regain:

volons , 8c les Septante , par afpic Volant , 1.7... amura.
l1:10pm".

(1.50) 5. LXXV. Le lieu oùfimt ce: a: amoncelés.)
M. Blanchard l’appelle, très-élégament , un charnier. Au

relie, dénouez lignifie non-feulement l’épine du dos , mais en-

core les os des ferpens , 8c du paillon , ce que nous appelions
Arête. Nllypu (5) d’3 Ê vifle’ftpos. . . . . ËxuVOatv 2,712,7xtt1ev bâtis:

ataraæenoxmls. None ami Niger avala un. jour une arête
de parfait. On appelle â’xaveau , dit le (choliaiie (c) d’Apolq

lonius Rhodius , les os des ferpens. I
M. Blanchard (d) fait dire à Hérodote que les os de ce:

Terpens étoient d’une longueur qui paire toute croyance......

les uns plus grands , les autres plus petits. Le grec ne parle
pas de la longueur ou greffeur de ces os, il n’y et! fait
mention que du plus ou moins de g’roiTeur de ces tas d’os.

M. Blanchard (e) continue: a Méla dit (Lib. HI. Cap. VIH.)
que ces ferpens, qui étoient très-petits , 8c dont le

n poifon étoit très-préfent , mailloient en certain temps de

n l’année de la boue des marais , 8c prenoient leur vol du
n côté de l’Egypte , où les vents qui règnent en cette faifm

n (le printemps) les challent, orque les ibis en délivroient
a? le pays. Je ne fais comment le Pere Hardouin a pu dire
n que Méla avoit copié Hérodote. Cette defcription de
a)

D)

8

Méla ne s’accorde pas avec la grandeur des a: , dont l
Hérodote parle comme témoin oculaire a).

,f
la) lfaï. Cap. XXX. verf. V1. ,
(b) Plutarch. de Sanit. tuendâ. pag. 13:. A.

(c) Apollonii Rhodii Schol. ad Argonaut. Lib. 1V. vert: 1go. tango

au. lin. 14.. ’(d) Mém. de l’Acad. des Infctipt. Tom. IX. Mém. pag. 29.
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» Le Pere Hatdouin ne fe trompe point; c’eli M. Blanchard,
qui fait dire à notre Hifiorien ce qu’il n’a point dit.

(25!) 5. LXXV. Volent d’Arabie en Egypte.) Cicé-
ron avoit fans doute d’autres Mémoires , puifqu’il fait

fvenir ces ferpens d’Afrique. Avenant (a) pejlem a5
Ægypto, (ibes) ’eum volume: augites ex pajlitate
Libye venta africo invet’ïas interfieiunt , atque Con-l
fumant. Élien (à) avoit eu fous les yeux ces Mémoires ,
puifqu’il rapporte le trait cité par Cicéron, après avoir
«parlé de celui dont fait mention Hérodote. Les autres Au-

teurs, où il cil quefiion de cet oifeau, ne dirent rien de
la guerre qu’il fait aux ièrpens ailés qui venoient de l’Ara-

bic, li l’on excepte (e) Ammien MarCellin 8: (d) Philès.’
,Tant que nous n’aurons pas les fources où ont puifé Cicé-

ton 8c Elien , nous ne pourrons affurer qu’ils ne le foient
pas trompés. Ce qui me fait foupçonner quelque méu
prife de la part de ces deux Écrivains, c’eii le vers de
Philès , où ce Poète , qui a écrit en vers Politiques , dit :-
L’ibi: s’e’tant nourrie de: feorpion: de Libye, me le:

ferpen: aile: qui viennent d’Arabie en Égypte. Quel.
qu’autre Auteur aura avancé le même fait , 8c Cicéron
8c Elien auront , par négligence , appliqué aux ferpens ailés

ce que cet Auteur avoit dit des fcorpions.

(in) 5. LXXV. Il: honorent ce: oijeagxf) L’ibis
étoit coplàcrc’ au Dieu Theuth (e), le Mefdure des Égypa,

tiens. rr (25:?) 5. LXXVI. Du crex.) Le crex efi une (f) efpece

’ . l
(a) Cicero de Natura Deorum. Lib. I. 9. XXXVI.
(b) Æüan. Hiflor. Animal. Lib. Il. Cap. XXXVIII. pag. 107. )
(c) .Ammian. Marcellin. Lib. XXII. Cap. XV. pag. 2.61.. ’
(d) Philac de Animal. Propriet. Cap. XVI. vcrf. t 1.
(e) Plat. in Phædro. Tom. lll. pag. 1.74.. C.
(Il) Scholiafi. Ariflophanis ad Ave: , vers x 138.

Tome Il. . V
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(Poireau, dont le bec cil très-pointu, a: en forme de

(Cie. . ,(in) 5. LXXVI. Et l’on en rencontre jouirent.)
M. Blanchard (a) traduit ce pallage ; a L’autre efpece a
si les pieds taillés comme les pieds humains n. Du Ryer
avoit dit avant lui : a Ils ont les pieds femblables à ceux des
s) hommes a. MM. de l’Académie des Sciences , trompés

par ces infideles traductions,ou peut-être par celle de Laurent
Valla que je n’ai pas fous les yeux , prennent de là occa-’

lion de faire des reproches à Hérodote , 8: remarquent (b)
très-férieuiëment que cette reflëmblance ne le trouve en
aucun oilëau.

M. Bellanger avoit très-bien relevé ce contre - fens (c) de

Du Ryer; mais dans le relie de ce paragraphe, il a fait.
les mêmes fautes que ce Traduâeur , comme on peut s’en
convaincre en lifant fa traduction que j’ai dépotée à la

Bibliotheque du Roi.

(1.54.) 5. LXXVI. De’nule: de plumes.) M. Blanchard

rend (il) cet endroit : a Elles ont la tête 8: le col
a minces 8: déliés n. Du Ryer a traduit de même , la tête

8: le col menu. Ce font deux contre-feus en deux mots:
3°. «1.0.3: lignifie fans poils , fans plumes, gicler, depiliu

Oppien (e), en parlant de la girafe , dit qu’elle a le haut
de la tête fans plumes, ont. (fripe! scalpa, que tous les In.

rerpretes , 8: même Gefner, rendent parvenu fupeme
capta. Mais M. Schneider , qui nous a donné une meilleure
édition de ’cet Auteur , traduit glabrum fupra capta.

(a) Mém. de l’Acad. des lnfcript. Tom. 1X. Mâts. pag. 18.
h (la) Méta. de l’Acad. des Sciences. Vol. III. Part. 111. pag. (a.

(e) EiTois de Critique, pag. 1 et.
(d) Mém. de l’Acad. des Infcript. Tom. IX. Méta. pas. 1.3.

(e) Oppiani Cynezstic. Lib. HI. urf. 47e.
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Toni dit , dans les Hifloriens , des troupes légeres , 8: par
oppofition àËI’AÏTm , ou finiriez: armes pefammentJls n’a.

voient ni calques , ni corfelets , ni grévieres , ni boucliers.
armai; 7&3: (a) aquilins, dans Xénophon, ne veut pas dire la

tête nue , mais fans calques ; car les Fer-l’es avoient, dans les

combats, la tête couverte de leur tiare. Nudus, chez les
Latins , fe prend fouvent pour un homme habillé légere-
ment. Il et! très-certain que qui: , dans le fans de tennis,
efi un terme de grammaire , qui même cit allez rare ,
fuivant la remarque de Henri Étienne dans ion Tréfor de
la Langue Grecque. 2.°. Aupi n’eli point le col, mais la

partie qui en en devant du col, la gorge: Le Traduéteue
latin s’y el’t Mpé pareillement , puifqu’il explique qui.

«tupi. airer, ratura collum. Ammonius a bien failî la
différence qu’il y avoit entre iuxn’. a; crépu. A’uxn’y [à dit ,

fixivant cet excellent Grammairien , du derricre du cou ,
dép» de la partie de devant (à), 11.de nazi Je," berçât".
fuyait pi! 7:21: Àé-yt-rcu 70’ indu p1? flambait dép» N 7:

ïpæpoaûtv. Thomas Magifier dit aufli la même chofe page

si z 9. Cette différence et! feniible dans Homere , en parlant
de Paris, que Ménélas tiroit par le calque; la courroie,
dit-i1 , qui attachoit a». armet fous la gorge l’étrangloit ,

K7» (c) 05’ p." continuent finis aî-nM’v 1514i Noir.

A Kilt 7d, 467d! :XOITŒ and "il?" , "(si tintais
limaille irien.

u Le ferpent , fe repliant , blaira l’aigle à la poitrine près

à de la gorge n.

,(a) Xenophon. Exped. Cyri. Lib. I. Cap. VIH. 5. 1V. pag. fi.
(b) Ammonius de Vocabulorum Dilïerentiâ. voc. aimoit. pas. 2.7.,

(c) Homcri Iliad. Lib. III. verf. 371. h .
(d) Id. ibid. Lib. X11. vcrf. 2.04.

.Vij
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La lignification d’aüxu’v n’efi pas moins déterminée dans

Homere.

I I I
(a) il”: flp yup ne 6A?" rompues, si: menus,

» a l 4 IOtite" t’v civxtv’ 3ms. néo-u Sénat , Ë («1° Ëu’m’rg ,

. a a l rA’Mta.’ un n crépu" , n "d’un sinistres:

lHpna’uimr’vou............

a Car fi dans les combats vous étiez bielié de près ou de,

o loin , ce ne (croit point au col, ou au des, mais à la

n poitrine 11. I. MM. de l’Académie des Sciences ont reproché à Héra-i

doted’avoir dit que l’ibis avoit la tête 8c le col a...
plumes; cette accufation ne doit tomber tu; tu: ceux qui
ont défiguré ce: Auteur. Ces Savans (il) ont remarqué que

.(I l’ibis avoit le delrus de la tête (l’entour des yeux 811e
i n délions de la gorge proche du bec dégarni de plumes , 8:

n revêtu d’une peau rouge 8c ridée n. Cela confirme le récit

de notre Hiilorien.
On pourroit peut-étre croire que notre Auteur a con-

tredit, 8; qu’il n’ell pas d’accord avec la defcription de

MM. de l’Académie des Sciences , parce qu’il azafl’uré plus

bas que l’ibis a le plumage blanc, excepté la te’te 8c le

col qui, font noirs, tandis qu’il. venoit de dire que ce:
oifeau avoit la rite 8: la gorge entiere fans plumes.
un. Hérodote ne parle point de la couleur de la gorge 8:
de la partie de la tête qui étoit fans plumes. 2°. Cet
Auteur , en difant la gorge entiers, fait entendre clai-
rement qu’il ne s’agilfoit en cet endroit que d’une partie
de la tête ; 8: c’ell ce que j’ai exprimé dans me. traduâion ,

afin de me rendre plus clair.

c

(a) Homeri lliad. Lib. XIII. verf. 1.88. ,
(la) Minou. de l’Acad. déficiences Tom. HI. part. 111. pag. ce.
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On ne fera peut-être pas fâché de trouver ici une

delcription de cet oifeau. La Voici telle qu’on la voit dans
les Mémoires de (a) l’Académie des Sciences. - -

L’ibis reilemble, fuivant (à) Strabon, beaucoup à la

cigogne; mais (t celleci (a) ell abfolument plus grande,
sa & l’autre a le col & les pieds plus longs à proportion.
D L’ibis a, depuis l’extrémité des pieds jufqu’au bout du

n beé’, trois pieds 8: demi. Il y en avoit un à Verfailles

a dans le même temps ,qui étoit encore plus petit. . . ... (on
s) plumage étoit d’un blanc files: un peu roufleâtre prefque

u par tout le corps, y ayant feulement au-deil’ous de l’aile

a» des taches de deux limes de rouge; lavoir , quelques-
» unes d’un rouge pourpré , & d’autres d’un rouge de cou-

a leur de chair. Les grandes plumes du bout des ailes
sa étoient noires; tout le haut dela- véritable iambe étois
’n couvert depetits filets de plumes foi-t rares ,’ ainliqu’il

a lê voit en quelques autruches. Il avoit le dodus de la
a tête, l’entour des yeux, 8; le delTous de la gorge ,
n proche le bec , dégarni de plumes , a: revêtu d’une peau
n rouge 8c ridée. . . .. . . Le bec de l’ibis étoit fort gros

n vers le commencement, où il avoit un pouce 80demi
a de large, le bout n’étoit point en pointe , mais paroitz

n fait coupé , ayant demi-pouce en cet endroit; il le
n recourboit en dolions dans toute la longueur 8c dans l’es

a) deux parties; au contraire de ce qui le voit dans la
a plupart des autres oil’eaux dont le bec eli recourbé , parce ’

n qu’il ne l’ell ordinairement que par lobent, 8: feulement
n en la mâchoire fupérieure : il étoit d’un aune fort clairà

n fou commencement, 8: cette couleur le fortifiant infenli-
a bleutent, devenoit de couleur aurore fort chargée versle

(a) Tom. HI. part. 1H. pas. sa 6re.
(a) suas. Lib. xvu, pag. 11.79. a.
(7) Mémoires de l’Académic des Sciences. Tous. HI. part. HI. pas. sa.

v a;
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a bout . . . . (a furfaCe étoit fille 8: polie comme de l’ivoire

a ou de la corne. Les côtés du bec étoient tranchans , a:
avoient , ainfi que tout le relie du bec , une dureté 8c une
fermeté capable de couper les ferpens , dont il et! telle;
mon: l’ennemi , qu’il va les attendre à leur palfage d’Ara-

bic (a) en Égypte . . . . Le bas des véritables jambes étoit

rouge; cette partie , à qui Gainer , Bélon 8: Johnflon ne

donnent pas un pouce de longueur dans leurs figures,
en avoit plus de quatre . . . . Cette partie , aufii bien que
le pied , étoit par-tout garnie d’écailles de figure héxa-

gone, à la réferve des écailles des doigts , qui étoient

toutes en table . . . . . . . . Les doigts étoient bordés pat
des peaux qui s’allongeoient iufqu’à leur extrémité; ce

qui faii’oit que le doigt du milieu en avoit des deux côtés,

8: que les deux autres n’en avoient qu’en dedans. Le qua-

trime-doigt , qui al! durion, avoit, de même que le
grand doigt du milieu , de petites peaux de chaque côté ;

n ce doigt étoit long 8: menu à l’ordinaire, & les ongles
n étroits , pointus 8: noirâtres , de même que les extrémi-

n tés des doigts. Enfin nous avons remarqué que la
l figure des pied: Je l’ibi: blanc n’a aucun rapport:
à avec ce qu’leodore en dit , fiwoir qu’il: [ont fini-s
I fiable: (b) à aux de l’homme n.

Cet oifeau et! contacté. (c) à la Lune , 8: fe laide, dit
Elien , mourir de faim, lorfqu’on le tranfporte hors de
l’Egypte. Il. y en a eu pendant plufieurs années à la ménaq

gaie de Vnfiilles; ce qui prouve qu’il faut être fur l’es

gardes en lifta: les anciens. p

l)

I
â

a
Û

D

I
D

I
8
8
D

D

Û

Il

(a) Hérodote dit que ce n’en point: cette efpece diibii qui attaque

les (erpens, mais la noire.
(b) Cela n’a d’autre fondement que l’ineprîc des Traducteurs.
(c) Æuan..deNa:uzâ Animal. a». H. Gag. XXXYIlI. Tom. I."

P48. J971 -



                                                                     

Enraarn. Ltvnr Il. 31:
Il faut encore mettre au rang des fables ce que rap-

porte le même (a) Auteur , d’après ceux d’entre les Égyp-

tiens qui préfidoient aux embaumemens de l’ibis, ravoir

que les inteflins de cet oifeau avoient quatre-vingtofeize
coudées de long ; c’eû-à-dii’e , cent trente-fi); pieds; MM. de

l’Académie des Sciences ne (à) leur ont trouvé que quatre

pieds huit pouces. Il n’en cil pas ainfi de ce qu’Elien (c) 8:

Pline (d) nous dirent que l’ibis (e donne un lavement- avec
le bec. Cela fe trouve confirmé par le mécanifme de (on
bec , qui, lorfqu’il et! fermé (e), paroit parfaitement rond
en dehors , 8: forme un canal en dedans de la même figure.
Les deux parties ainfi jointes biffoient une petite ouverture.
par le bout pour en faire fouir l’eau de mer , dont on dit
qu’il fe nettoie le corps.

(in) 5- LXXVlI. de tous le: homme: culrinent
le plu: 6m.) Cet endroit a été mal rendu: s’unit. lignifie

j’exerce, pima-m fe rapporte à Mythe" 14mn , 8: par com

fiquent la virgule doit fe mettre après [adage-m. Enfin , il
ne s’agit point, en ce pafl’age, de l’Hifloire, comme l’a-

penfé un très-habile homme (f). Voyez aufli les. notes de

MM. Valckenaer 8: Wefieling. I
M. Bellanger s’efi trompé pareillement, lorfqu’il trad

duit :v (g)!s’exen-ent à connaître, ou a e’crire, «me
pour leur inflrudion , que pour celle de la pofle’n’te”;

(a)*Æ1ian. de Nat. Animal. Lib. X. Cap. XXIX. Tom. I. pag.

57’. .(b) Mém. de l’Acad. des Sciences. Tom. Il]. Part. HI. pag. si.

(c) Ælian. Bill. Nat. Animal. Lib. Il. Cap. XXXV. Tom. I. pag.-

xog. c(d) Plin’. Hiflor. Natur. Lib. VIH. Cap. XXVII. Tom. l. pag. 413. t
(e) Mém. de l’Acad. des Scierie. Tom. lIl. Part. Il]. pag. 6;. ï
(f) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettreszom. XXXI. HiR. pag. au

Q) 5&th Cation: (in-lu tain de Relie, pas. HI.

Yl?
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le: allions de tout le: hommes. On oit bien furpris , en
lifant le grec , d’y trouVer à’ peine un mot de cette longue

phrafë , qui n’eil pasfeulernent une paraphrafe, mais un
contre»fens. On peut voir ma traduction , qui cil exacte
8l littérale. Voyez les Efrais de Critique de M. Bellanger,
ouvrage qui a fait beaucoup d’honneur à ce favant , quoiqu’il

abatteur": prefque autant de contre-feus qu’il en a relevés.

On louoit (a) Th0th d’avoir inventé les lettres , ce qui
étoit un foulagement à la mémoire. Le Roi Thamus croyoit

que cette invention avoit rendu les hommes négligeas , 8c
. qu’elle étoit caufe qu’ils ne cultivoient plus cette faculté

avec le même foin.

. (2.56) 5. LXXVlI. Il n’y a point d’homme; fifains.)
Cela étoit vrai avant Hérodote , 8: cela l’a été long-temps

après lui; mais lorfqu’on commença à négliger les canaux ,

l’eau (è corrompit; les vapeurs qui s’en éleverent ren-
dirent l’air de l’Egypte très-mal filin , les fievres maliq
gnes s’y firent bientôt appercevoir; elles devinrent épidé-

miques; 8: ces vapeurs s’y concentrant & devenant tous les
iour de plus .en plus peflilentielles , cauferent enfin cette
maladie funefie connue fousele nom de pelle. Il n’en étoit
pas de même avant qu’on eût pratiqué des canaux , ou tant

que ces canaux furent bien entretenus. Il peut fe faire
cependant que la partie de la Baffe-Égypte, qui touchoit)
l’Eléarchie, n’ait jamais été bien faine. *

(2.57) 5. ’LXXVII. Il: n’ont point de vignes. ) M. Du-
puy (b) a parfaitement bien vu qu’Hérodote ne parloit en
cet endroit que de la partie de l’Egypte defiinée à la cul-
ture du bled. Aux exemples d’Hérodote qu’a rapporté ce

Savant pour faire voir qu’il ’y avoit des vignes en Égypte ,

(a) Plate in Phaedto. Tom. HI. pag. 2.71; A.
(b) Méta. de l’Acad. des.Infctipt. Tom.IXXXI. un. pas. une:
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Won peut ajouter celui-ci , qui et! d’un temps bien antérieur

à celui de notre Hiflorien. Quare (a) no: feciflir afin:-
pdere de Ægypto à adduxifli: in locum iflum peflimum ,
qui firi non potejl, qui nec fluant gignit, nec vineas ,
nec malo-granata , infuper à aquam non haber ad
bibendum. Hellanicus (à) dit que la vigne a été décou-.

verte, pour la premiere fois , dans le territoire de Plin-
thine. Cette ville n’était pas loin de Marée , renommée

pour la bonté de (on vin. Voyez aulii 5. XXXVII. note
1:11:40

(258) 5. LXXVII. De la diane.) Comme le vin étoit
rare en Égypte , du moins dans la partie defiinée à la cul-
ture du bled , on y avoit fuppléé par une boiiion qu’on fai-

foit avec de l’orge , 8: que j’ai appellée , par cette raiibn ,

de la bierre. Le houblon étapt inconnu en ce pays, les
Égyptiens y ajoutoient du chervi 8: du lupin (c) , qui lui
donnoient de l’amertume , de même’que la racine d’une

plante qui venoit d’AiTyrie, que Saumaife (d) croit être le
gingidion : témoins ces vers de Columelle.

Jam fifir, Afyn’oque venir quæ feminejadix,
Jefiaque præbetur madido fatiata lapina,
Ut Pelufiaei proritet panda ythi.

" lu refle, Strabon ne dit pas, comme le prétend (a)

(a) Numb. Cap. XX. verf. g.

(b) Athen. Deipnofoph. Lib. I. Cap. XXV. pag. 54.. A. Je lis dam

ce paiiage quint , au lieu de apoirg.

(e) Columell. Lib. X. de Cultu Barrot. vert: l r4.

(d) Salmaf. Exercitat. ad Salin..Cap. LIII. pag. 82.0., quem acconier

de homonymie Hyles lattiez. Cap. XVII.

(e) Recherche: philofoph. fur les Égyptiens 8c les Chinois, Tom. I;

fia. [Il , pag. 14;.
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M. de Paw , que la maniere de braira la bierre varioit
beaucoupen Égypte ; mais que la bierre (a) étoit une
boiii’on cotnmune à planeurs peuples , 8: que chacun avoir

une maniere particuliere de la faire.
Ce vin d’orge ou bierre, s’appelloit en grec , en un

feul mot , 596m , comme nous l’appiend Athénée (à) ,

qui rapporte un vers du Triptoleme de Sophocles , tra-
gédie , actuellement perdue, où ce mot fe trouve euh

ployé. ’Le grain, qu’Hérodote nomme un peu plus haut alyte,
me paroit de l’épautre , après un examen refléchi d’un

grand nombre de paffages des anciens , 8: je l’ai traduit
ainfi. Il ci! très-certain que de n’efl point le riz , comme
l’a cru (c) M. Shaw , 8: que cette plante n’a été connue

en Égypte que plufieurs fiecles après Hérodote. Le pain
qu’en faifbient les Égyptiens (e terminoiten pointe, comme

le dirent Pollux (A’nu’rrm N (d) and: in Qui aimantines
Ëprovr xaAAtnâ’r (loge ex Herodot. xuÀAticfn) fripera...)

8: Athénée , corrigé d’après Pollux par Cafaubon , Liv. HI.

Chap. XXIX. pag. tu. C. Ainfi , l’on ne voit pas pour-
quoi M. de Paw (e) fait dire à ces deux Auteurs qu’il I
falloit ajouter à ce pain beaucoup de pâte fennentée, ce

qui lui communiquoit un goût acide. w .
(a; 9) 5. LXXVII. Dans de tafaumure.) o Les 2317p.

a tiens (f) regardent la mer connue Typhon, 8: le Nil,

(a) Strab. Geograph. Lib. XVII. pag. n79. C. D. r
(b) Athen. Lib. X. Cap. XlV. pag. 4.47. ’ J
(c) Voyages de Shaw. Tom. Il. pag. 171. . n
(a) Jul. Pollucit Onomafi. Lib. Yl. Cap. XI. Segm. 7;. Toni.

pag. 609. , p V.(e) Recherche: Philofophiques fur les Égyptiens a: le: Chinois,

Scâ. Ill. pag. 143. I
l (f) Plutarch. de Ride 8: Ofitide.pag. ses. DE.
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sa qui s’y perd 8: s’y difperlë , comme Olitis.- Les Prêtres

a) ont , par cette raifort, en horreur la mer; &le fel ,
n qu’ils appellent l’écume de Typhon, cil du nombre des

n choies qui leur font interdites n. Ils faifoient cependant
tirage de (cl follile; car Plutarque avance dans un autre
endroit , que les Prêtres (a) ne mettoient point de fel dans ’
leurs alimens , lorfqu’ils obfervoient la continence. Ils faiq
foient donc ufàge de fel lorfqu’ils ne l’obfervoient pas. Or,

comme ils avoient en horreur le fel marin , il falloit donc
nécefrairement qu’ils le feuillent d’une autre .efpece de (cl.

Nous apprenons par Arrian, que le pays d’Ammon (à)
produifoit du fel follile que quelques Prêtres d’Ammon
portoient en Égypte. . . . . . . Les Égyptiens le fervoient de
cette efpece de fel dans leurs factifices , parce qu’il cil plus
pur que celui de mer. Je croirois volontiers qu’Hérodote

yeut parler ici de cette efpece de fol. v
fin”) 5. LXXVIII. Un cercueil avec une figure en

bois. ) Plutarque parle aufli de cet ufage; mais il prétend
que (c) ce n’efi pas pour exhorter les convives à boire 8:
à fezréjouir qu’on leur préfentoit ce fquelete , mais pour
les. engager à s’aimer réciproquement , 8: à ne point s’ex-

poferaux maux qui font regarder la vie longue, quoiqu’elle

ne [bit que trop courte. J’ai bien peut que Plutarque, qui
étoit turhonune grave 8: vertueux , n’ait imaginé un but

moral , dans cet tirage où il n’y en avoit pas. .
L’idée de la mort étoit moins révoltante chez les an-

ciens , qu’elle ne l’a été. depuis. a La vie , dit (d) Ana-

n créon , court comme un char rapide. Dans peu nous ne

(a) Plutarch. de Ifide &Olir. pag. 3p. F. y
(b) Anian. de Expedit. Alex. Lib. III. Cap. 1V. 5. V1. 8c VIH.

pag. :87. I(c) Plutarch. in reptem Sapins Convivio. pag. 14.8. B.

(4) Amer. .04. 1V. A ’
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n ferons plus qu’un peu de pouffiere. Pourquoi donc réa

n pandre fur terre de vaines libations? Parfumez-moi
n plutôt, pendant que je vis encore; couronnez-moi de
n tores, 8: faites venir ma maitrefl’e n.

Telle cit l’idée fous laquelle il faut envifâger cet mage
des Égyptiens, 8: le pafl’age fuivant du fellin de Trimalchion
prouve que c’en efl l’efprit.

Potantibus (a) ergo , baeczzrariflîme nolis lambin:
mirantibus, larvam argenrearn artuliz ferme: , fic ap-
tam, ut articulé ejur vertebræque laxaræ in omnem
partent fleflerentur. Hum: cum fuper menfam fente!
iremrnque abjecifl’et , ë catcnatio mahdi: aliquot figie-

ra: expriment , Trimalchio adjecitÂ:

Heu, heu no: mifero: , quant tout: homuneio nil cf! l
J’ic erimu: aunai . poquuam no: auferet Omar.

Erga vivamu: , dam lice: la]? bene.

(2.60) 5. LXXIX. Content des chanfims.) Il ne s’agit,
dans ce paragraphe, que des chanfons des Égyptiens , a
entr’autres de leur Manéros ; riper ne peut par conféquent

convenir aux loix, & doit s’entendre des chanfons. Thomas
Gale a f’aifi parfaitement dans [ès notes le fans de notre
Auteur. Athénée prétend (à) que la chanfon de Linus
s’appelloit u’,u.m. Peut-être faut-il lire du".

(7.6!) 5. LXXIX. Et fur-tout celle qui jà chante.)
Ce paiiage cil altéré dans toutes les éditions. M. Wefl’eq

Iling me paroit l’avoir bien rétabli. Je l’ai fitivi. Voici
comme il l’écrit : and N un; claqua il in: , in? 2’. n (purin!

oioihyu’v in: nui in alla"! , nui ËAAq’ narrai pinot in... lumps

racer ovumpr’rut N m8.: tint: ni il EIÀÀIVE! Air" imputer-rat

r

(a) Petronii Satyric. ùp. XXXlV. fub linon.
(l) Amen. Deipnofoph. Lib. XlV. Cap. 1H. pag. 51’- C.



                                                                     

Env-renne. LIVRE Il; 317
dicible:- iir-rt humai [45” nui ëÀ’ÀG d’uOoûjuaiÇut [il ’76". Ifipd

ra. Il répare in": en deux , ce qui entres-heureux.
a... Il cilice A7". qui le fuivoit, parce qu’il ne r. trouve
point dans deux excellens manufcrits 8: dans celui de Valla ,
8: parce que ce mot trouble le (ens. Il n’efi pas non plus dans

le manufcrit B. de la Bibliotheque du Roi. 3°. Il efface
d’une, ou bien il y fubilitue n’y." , ce qui me paroit mieux.

J’ai changé depuis de fentiment, 8: je Crois que la leçon

ordinaire cil très-bonne , pourvu que l’on fubfiitue Mm]...

C l d ! fi f I QIA’iyurrov une", Ëv de du un: au Amar amen qui".

à Ain; aprèsî’nnx. Kari N nui n’inclut. in": Mavg’pm. Il faut

aufli changer l’ÀotCoy en 29x46. aVec l’édition d’Alde. Si l’on

fuit cette conjecture , il faudra traduire : il y en a pluiienrs
dont l’inllitution cil louable, 8: fur-tout le Manéros , qui [a

chante en 8re. ,(267.) 5. LXXlX. Qu’il: appellent Lilial.) (l Uranie
a eut (a) un fils aimable 8: gracieux, qui fut appellé
a Linus : tous les chantres 8: joueurs d’infirumens le célé-,

n brent dans les chœurs 8: dans les fefiins, au commen-
n cernent 8: à la fin de tous les airs , ils invoquent Linus.

n Linus) dit (h) Diodore de Sicile , fut chez les Grecs
le premier inventeur du rhythme 8: de la mélodie.
Cadmus ayant apporté de Phénicie en Grece les lettres,
ou caraéteres, Linus fut le premier qui les tranfporta’
dans le dialeé’te des Grecs , qui leur donna des noms , 8:

qui en forma les caraâeres. On les appelloit lettres phé-
nicienes , parce qu’elles étoient venues du pays des Phé-

niciens dans celui des Grecs. Mais comme les Pélafges
furent les premiers qui firent ufâge de ces caraâeres ,
8: qu’ils les fubfiituerent aux anciens , on les furnomma

8583385339

(a) Fragment. Hefiodiapud Euflath. ad Iliad. t8. vcrf. ne. pag.
316;. lin. 51.

(b) Diction Sicul. Lib. 111,5. LXVI,vpag. 1.56.
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a Pélafgiques. Linus s’étant fait admirer par les talens pour

n la poélie 8: la mufique, eut plufieurs difciples, dont
a les trois plus illullres furent Hercules , Thamyris 8c
a Orphée. Hercules apprenoit à jouer dela cithare; mais il
à avoit l’efprit tardif 8: ne pouvoit apprendre. Linus l’ayant

n frappé dans un mouvement d’impatience , Hercules (e

a mit en colete, 8c lui donna un coup li violent de fa
sa cithare , qu’il le tua. .. ... Linus avoit écrit en lettres
a pélafgiques les exploits du premier Bacchus, 8c d’au-
» tres Mythologies qu’il laina a la pofiérité n.

Il y avoit , dit (a) Euflathe ,k un Linus plus ancien que
celui qui fut le maître d’Hercules. C’en celui-ci dont parle

Hérodote. Si le Clerc eût fait attention à cela, il auroit
épargné à Hérodote plufieurs reproches. Voyez res notes
fur le premier fragment d’Héfiode.

L’épigramme que rapparte Enfiathe dans les commette

taires fur Homere , (tom. H. pag. I r63. lin. 59.) regarde

le fécond Linus. 4 .
«Linus (b) en, au rapport d’Ariflarque , une forte

à d’hyrnne ou de chanfon , de même que le Pzan 8: le.
u Dithyramben. Cette forte de chanfon étoit lugubre;
Athénée (c) en a fait la remarque. Aulli trouve-bon cher,
les Poëtes â’wm ou ÏtÀna , adverbe compofe’ de Ain! & de

à, particule plaintive , pour exprimer les gémilremens. ,

(d) Main? , m 3’11! migra

thvopo’pm aixs’wg ,

K’IAmv , c’étMm ,

du?" ......in". 54W.

(a) Euflath. pag. "6;. lin. 6;.
(b) Eufiath. Tom. Il. pag. 115;. lin. gy.
(c) Athen. Deipnofoph. Lib. XIV. Cap. HI. pag. 619. C.
(d) Sophocl. Max Mafiigoph. verf. (2.5.

v



                                                                     

’Eurenrr. Ltvnn IL , 319
u’Lorfque (a mere apprendra qu’il a perdu l’efprit , elle

n ne celfera de chanter Ælinon , Ælinon n.

Tout le monde connaît le commencement de l’Idylle’

de Mof’chus fur la mort de Bien, affiné pu "nagea-ri. Ce
terme venoit des langues afiatiques. Les Barbares, dit
Euripides , connement (a) , dans la langue de l’Afie ,
les chaulons lugubres par Ælinon , lorfque le fang de leurs
Rois cil vërré. Lin lignifie en (à) phénicien, plainte,
gémifl’ement;

0(7.63) 5. LXXIX. Elle J’appelle en Egyptien Man
736’703.) ulfis (a: ne fut pas plutôt arrivée dans un lieu
a dèfert, où elle s’imaginoit être feule, qu’elle ouvrit le

a coffre , 8c fe mit à embrafrer le corps mort d’Ofiris ,
en pleurant ameremenr. Pendant qu’elle étoit ainfi accu.

pée , le fils du Roi de Byblos , qui l’avoit fuivie , s’ap-

procha doucement d’elle, a: s’apperçut du fuie: de [a

douleur. Elle fe retourna tout-â-coup , a; dans fa colere ,
elle jetta fur lui un regard fi terrible; qu’il mourut de
frayeur. D’autres dirent qu’il tomba dans la mer. Quoi

qu’il en foit, on lui rend de grands honneurs à caufë
de la Déelfe. Ce Manéros , que les Egyptiens chantent
dans leur! feflins, cil cet enfant. Quelques-uns prétendent
qu’il s’appelloit Palællinus ou Pélufius , 8c que la Déclic

fit bâtir la ville de ce nom pour en conferver la mé-
moire. Ils ajoutent que le Manéros, que les Égyptiens
célebrent dans leurs fêtes , fut l’inventeur de la mufique.
D’autres difent que Manéros n’efi point un nom d’homme ;

3838388385383!

g a(a) Euripid. Orefi. verf. i404.

(à) Le Clerc, non in Hefiod. pag. 538. Edit. Amllel. in-8°. 1701.

(5,) Plutatch. de "ide a: Ofitide.’pag. 5,7. D. E.
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n mais une (a) chanfon qui convient aux feflins 8: aux
a plaifirs de la table , 8: qu’ils chantent , afin ,que tout leur!
n fait profpere. C’eil en effet dans la joie du repas qu’ils

n font retentir les airs de ce Manéros a. - A, -
Les Mariandyniens avoient une chanfon pareillequ’ils

appelloient Bortnus, connue le. difent (à) Athénée 8: (c)
Héfychius. C’efl une chofe remarquable , que le Manéros ,

le Linus (d) 8: le Bormus fuirent des chaulons lugubres.
I Ceci contredit la derniere partie du palTage de Plutarque

que je viens de citer g mais il peut le fairequ’ily ait eu deux

chaulons connues fous le nom de Manéros; l’une qui k
célébroit comme l’inventeur de la mutique; l’autre qui
déploroit fa mort prématurée.

(1.64) 5. LXXX. Il n’y a- parmi le: Grec: que les
Lace’démonien: qui êta.) Il faut (e) aulli que les jeunes r
gens refpeétent non-feulement leurs peres , 8: qu’ils leur

foient fournis , mais même les vieillards, qu’ils leur cedent
le pas, qu’ils fe levent lorfqu’ils furviennent, 8: qu’ils (e

tiennent tranquilles en leur préfence. Xénophon met dans
la bouche du jeune Périclès ces paroles. ’Quand (f) les
Athéniens auront-ils pour les vieillards le même refpeâ:
que les Lacédémoniens , eux qui commencent par méprifer

leurs peres , 8: paillent de la aux gens âgés f Todt le monde
fait l’hilloire de ce vieillard athénien (g) , qui étant allé

(g) Je lis du. d’après. Hérodote. Atat’Asxrov ne fait aucun feus. Je

fais enfuit: quelques autres changemens au texte , qui me panifia:
néceilaires , mais dont ce n’ell pas ici le lieu de parler.

(b). Deipnofoph. Lib. XlV. Cap. L11. pag. 6:9. F.
(c) Au mot Engagés.

(d) Athen. Loco thrène C. 8: hefych. au mot nappois.

(e) Plutarch. Inflit. laconic. pag. 1.37. D. 4
1( f) Xenoph. Mcmot. Socrat. Dia. Lib. III. Cap. V. ç. XV. p. 111;
(g) Valer. Maxim. Lib. 1V. Cap. V. Entrent. a. pag. 581.

’ au
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au fpeâacle, ne put trouver place parmi l’es compatriotes.
Étant venu par hafard à l’endroit où étoient les Ambafi’a-

dents de Lacédémone , ils fe leverent par refpeâ , 8: le
firent alTeoir parmi eux en la place d’honneur. Le peuple
leur donna de grands applaudiil’emens; fur quoi l’on dit qu’un

Lacédémonien s’ecria : les Athéniens connoifl’ent la vertu,

mais ils en négligent la pratique. Cependant Xénophon fait;
dire à (a) Socrates que c’ell un ufage univerfellement établi,
que les’jeunes gens cedent le pas aux plus âgés, qu’ils (a

levent lorfqu’ils entrent, 8: qu’ils leur donnent la place
d’honneur. Ces ufages s’obf’ervent (b) encore actuellement

on Égypte , dit M. Savary. I q
n Les Athéniens avoient aulli emprunté (c) des. Égyptiens

une loi bien (age , qui défendoit de faire mourir une
femme enceinte avant qu’elle eût accouché.

(16;) 5. LXXXI. Avec de: fianger.) Ces franges
i’ervoient non-feulement d’ornement ; mais elles étoient

encore nécelfaires pour empêcher ces habits de s’efliler. Les

habits fans franges étoient ourlés; ce qui faifoit le même

effet. a(2.66) 5. LXXXI. Ce’re’monies orphiques.) «Bacchus (J)

a voulant palier avec l’es troupes d’Alie en Europe ,’ con.

a traâa amitié avec Lycurgue , Roi de la Thrace , limée,
a près de l’Hellefpont. Il y envoya d’abord les Bacchantes

n comme dans un pays ami: mais Lycurgue ordonna à (es
n troupes d’attaquer la nuit Bacchus , 8: de le tuer , lui 8c
n toutes les Ménades. Bacchus ayant appris cette nouvelle
a par un homme du pays nommé Tharops, en fut effrayé g

-t
(a) Xenoph. Socrat. Memorabil. Lib. il. Cap. III. ç. XVI. pag. 95,
(b) Lettres fur l’Egypte , sa. Lettre Xlll. pag. t4; 8: fuiv.

(a) Plurarch. de Serâ Numinis Vindiaâ, pag. "a. D.)
’Ælian. v... Hill. Lib. V. Cap. XVIlI. pag. 432..

(d) Diodor. Sicul. Lib. lll. 5. LXIV. pag. 1.54.. lin. gy.

Tome Il. X
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4 a. parce que l’es forces étoient encore ail-delà de la mer , 8è

a qu’il n’étoit palié qu’avec un trèsopetit nombre de (est ’

a amis. Il retourna, par cette raifort , l’ecrétement à (on.
n armée. Cependmt Lycurgue ayant attaqué les Ménades,
n les fit toutes palier au fil de l’épée dans le lieu qu’on.

appelle Nylius. Bacchus étant revenu avec l’on armée,

D vainquit les Thraces dans un combat, Lycurgue fut
n pris , on lui creva les yeux , 8: après lui avoir fait rouf-a
a frit toutes fortes de fiipplices , on le mit en croix. Bac-.
n chus, donna par reconnoill’ance , à Thatops, le Royaume

a (de Thrace , 8: lui enfeigna les mylieres a: les orgies.
si Œagre , fils de Tharops, firecéda à [on pere , 8: ayant; ’
n appris de lui les cérémonies des mylleres , il les enfielgna
n à (on fils Orphée , qui furpalïoit tout le monde en génie

n 8: en lavoir. Celui-ci en changea plufieurs cérémonies ç -
n & c’eli pour cela qu’on a appellé Orphiques les mylletes
n que Bacchus avoit inventés 8: célébrés m

Tel en le fendaient de Diodore de Sicile. Il rapporte
Cependant autre part que les Prêtres Égyptiens racontoient
qu’Orphée (a) avoit emprunté de leur pays la plupart des myf.

acres , tels que ceux d’OIiris 8: d’Ifis, qui [ont les mêmes,

au nom près , que ceux de Bacchus 8: de Cérès , aufli bien
que a fable des Enfers. En introduifant en effet les peines
des méçhans 8: les récompenfes des gens pieux , il ne fai-
lôit qu’imiter, fuivanr ces mêmes Prêtres , ce qui r. prati-

uoit aux funérailles des Egyptiens. " ’
Paufanias allure qu’Orphée étoit Egyptien. a Un Égyp-

n tien (à) , dit-il, peni’oit qu’Amphion étoit Egyptien, a:

n qu’Orphée, cet homme habile dans la magie, que nous
p autres GreCs eroyons Thrace, étoit pareillement Égyp-
n tien». C’en ainfi qu’il faut rendre ce paillage. Or, (on

(a) Ôiodot. Sicul. Lib; l. 5.xcv1.’rom.1. pag. m7.

(b) l’aurait. filiacor. poll. live Lib. V1. Cap. xx. pag. gos.
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nom en Egyptien , 8: s’accorde très-bien avec la fable des
Grecs , qui vouloit qu’il fût fils d’Apollon.

ËE (a) An’Mums N pop-
Mnt-rai: G’IIJ’EV un)

Prunier inutile-ru O’ptpsjit.

et Vint aufli Orphée, fils d’Apollon , cet excellent poète

n 8: joueur de cithare a. ’
Le Scholiaile de Pindare rapporte fur ces vers un oracle

de la Pythie , où, Orphée ell appellé fils d’Apollon.

Or ou 0m, fuivant la terminaifon grecque , et! une
Divinité Égyptienne , qui répond à l’Apollon des Grecs (à).

. .Phe (c) ou-Pho lignifie, chez les Copres , engendrer.
’Ainli , Orphée doit être le fils d’Or ou Orus , dandinait...

d’Apollon. De là Semphos en rendu par fils d’Herculçs;

8cm ou Sont étant l’l-lercules Egyptien ; 8: l’Hellebore blanc

qu’on appelle granitant Herculir, étoit nommé Somphia

par les Égyptiens.

Remarquez aullî que parmi les monumens Égyptiens on

trouve Orus ou Harpocrates (il), qui cil le même, envi-
tonné de planeurs animaux; ce qui prouve encore que les
Grecs , en mettant à la fuite d’Orphée différents animaux ,

avoient puilé cette fable en Égypte. ’
(2.67) 5. LXXXI. Et Pythagon’quer.) Diogenes Laerce

. rapporte (a), d’après Arillote , que Pythagore faii’oit triage

d’habits 8: de couvertures de laine , parce qu’on ne con-

unifioit point enoorqele lin dans le pays où il demeuroit.

(a) Pindar. Pytb. 0d. 1V. veri’. 31;. pag. a; 5.

(b) Hermine. 115.". 5. CXLlV 8: CLVl.
(a) Frid. Sam. de Schmidt opufcula. pag. 198. V
(il) Recueil d’Antiquités Égyptiennes , Etrul’ques. Tom. HI. Plane. X.

l°. a.

(c) Diosen. Lent. Lib. VIH. Segment.x1x, pag. n24.
x il
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Cependant Apulée (a) nous apprend que les-Pythagoriciens

ne portoient point d’habits de laine. Quippé lana ,fegnifi

fimi corpori: excrementum , peeori detraâ’a , jam inde

Orphei ë Pythagoræ fiiti: , profana: vejlitu: Sec!
enim mundiflîma lini fige: , inter optima: fruge: terra
escorta , non modà indurai G: ramifiai fanfli uni:
Ægyptiorum faeerdon’bu: , fini operrui grecque in rebut
facri: ufizrpatur. Il feroit fort airé de groliir le nombre
des citations; mais elles ne diroient rien de plus.

Il ne fera peut-être pas inutile de faire obfervèr-que
Pythagore, quoiqu’un très-beau génie , étoit extrêmement

fuperfiitieux , 8: qu’il adopta le régime des Prêtres Egyp-i

tiens , qui étoit fondé fur la nature du climat qu’ils habi«

toient , fans confidérer que ce même régime ne convenoit

point à la Grece. .
Ceux qui étoient initiés à ces myfieres ne mangeoient

rien qui eût eu vie. Voyez Euripides (à), serti N c2 ’ t
(apis cirois xuwi’Mu’, Opot’at 7’ d’un: in!" , Contact". et Et ne

a vous nourrillant que des :chofes qui n’ont point eu vie,
n cherchez à vous faire un nom , 8: prenant pour’votre
n guide Orphée, obfervez les cérémonies bachiques n.
Plutarque dit aulii (c) que l’on raconte que l’ancien Orphée

s’abliint de toute nourriture animale.
Dans les éditions d’Hérodote on lit feulement: émané!"

d’à 71171:: 73’101 OPÇIXÏMI xaAtopt’mo-t sati nuaayopémn. Mais on

trouve dans l’édition d’Alde , djblÀoyelollfl N confirmais:

Opmixïtç: xaLAtopr’mn , ami 341x051" , guet de Anna-n’irai,

ami IluÛatyopr’iotfl. Cette leçon ell appuyée par le manufcrit B

de la Bibliotheque du Roi , 8: par plufieurs autres dont font

(a) Apul. Apologia. pag. 49;. lin. ultimâ.
- A (b) Euripid. Hippolyt. vetf. 965.

(c) Plutarçh. in repteuz Sapient. conviv. pag. r 5,. C.
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mention les variantes de l’édition de M. Weiieling. Aulii
n’ai-je pas balancé à l’admettre dans ma tradué’tion. Voyez

aufli le lavant M. Valckenaer fur l’Hippolyte d’Euripides ,

yers 952., page 366 , col. limande.

(2.68) 5. LXXXII. 17:. fe perfualent que l’ifliæ fera
la même.) Un prodige efi un effet dont on ignore la caui’e

8: qui arrive rarement. Les prodiges (ont, dans ce feus,
également fournis aux Ioix invariables de la Nature. L’évei-

nement qui les a fuivis dans le phyfique, doit le reproduire,
quand ils reparoili’ent , fi toutes les circoniiances font d’aill-

Ieurs égales : de même que deux plats d’une balance étant

en équilibre, fi l’on met dans un de ces plats un poids
quelconque , ce plat doit nécelfairement baille: en raifon
de la pefanteur de ce poids , 8: l’autre néceliairement s’élever:

dans la même proportion. IIl en efi de même des opérations de notre ame. Elles [but
routes également nécelfaires , puifque nous ne pouvons voua

Ioir fans un motif prédéterminant. On ne peutpointcepen-

dant fixer à priori comment un homme agira dans un cas
particulier quelconque, parce qu’on n’efi’ point partitulie-

rement infiruit de la difpofition de (on ame , de fa fituation
précité 8: de les motifs. Mais on ne peut affurer non plus de

quel côté le vent tournera demain , quoique l’air (on
certainement l’ujet aux loix néteiiaires du mouvement.

Ce raifonnement détruit abfolument la divination ,1 qui
me paroit fondée fur ce principe , po]! hoc , ergo propter
hoc. Logique finguliere, 8: qui n’eil cependant que trop
Commune.

(1.69) 5. LXXXIV. Ceux-ci pour les dents.) Les
’maux de dents n’étoient donc pas auili rares en Égypte que le

penl’oit M. (a) Michaëlis. ’

(a) Defcription de l’Arabie par M. Niebuhr. pag. t t6. I

.. X ü;
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(un) 5. LXXXV. De fa mmfin.) o’ux’ê’m, ou ionic

’quemeat hunier, de même que émérite, s’entend non-feule-

ment des efclatres , mais encore de la femme 8: des enfant
de la maifon , en un mot de toutes» les perfonnes de la l
.maifbn. On en trouve plufieurs exemples dans Hérodote.

(t7!) 5. LXXXV. A l’endroit où on les. embaume.)
Les Égyptiens prenoient ce foin de la confirmation des
corps , parce qu’ils croyoient que l’ame relioit dans le corps

tant qu’il fubfiiloit, 8: qu’elle ne pallqit point dans d’autres

corps qu’il ne fût détruit. Ægyptii (a) periti fitpientia ,

candira diù fervent cadavera , feilieet ut anima malta
rempare perdurer, à corpori fit olnox’ia, nec cité ad

alios tranfear. ICailien donne une autre raifon de cette coutume, qui e!
très-vraii’emblable , fans cependant être incompatible avec

celle que je viens de rapporter. Il prétend (Il) qu’on avoit
imaginé cette méthode , parce qu’on ne pouvoit enterrer les

morts tout le temps de l’inondation. Mais Hérodote obferve
que cela fe pratiquoit , à caufe’qu’il n’était (c) pas permis

d’abandonner aux bêtes les corps morts. ils ne les enterroient
pas, de crainte qu’ils ne fuirent mangés des vers , 8: ils’

ne les brûloient pas , parce qu’ils regardoient le feu comme
une bête féroce quidévore tout ce qu’il peut failir. .

Comme Hérodote n’a rien dit des cérémonies concernant

la fépulture des Égyptiens, j’ai cru faire plaifir à mes
Leâeurs , en mettant ici ce qu’on en trouve dans Diodore

de Sicile. ’ r«Les parons (d) du mon fixent le jour des obl’eques,

(a) Servius ad Virgil. Endd. Lib. IIi. verf. 68. Tom. Il. pag. 34a;
col. r. lin. ult.

(b): Jo. Canin. collat. KV. 3.
1 (a) anodin. 11mm. s. xvr.

(d) Dîodot. Sicul. Lib. l. 5. XCII. Tom. Lpag. les.
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afin que les Juges , les parens 8c les amis du mon aient à
s’y trouver, 8: ils le déterminent, en dilimt qu’il doit

gaffer le lac de (on nome. Arrivent enfuit: les Juges au
nombre de plus de quarante , ils Ce placent 8: forment un
demi cercle ail-delà duylac. On approche de (es bords un
bateau que tiennent prêt ceux qui font chargés de cette
cérémonie , a: fur lequel en un nautonnier que les Égyp-

tiens nomment en leur langue Charon. Aulli dit-on
qu’Orphée ayant remarqué ce: ufage dans [on voyage

en Égypte , en prit occalion d’imaginer (a) la fable des
Enfers . en imitait une partie de ces cérémonies , a: en y
en ajourant d’autres de [En invention. Avant que de placer

fur khanat: le cercueil où en le corps du mon, la loi
permet à un chamade raconter. Si l’on prouve qu’il a

me] vécu , les Juges le condamnent , 8: il et! exclus du
lieu de fin l’épulture. S’il paroit qu’il a été accul? injur-

teœenr, on punit féverement l’accufateur. S’il ne (e
péfente performe pour l’accufer , ou fi celui qui l’a fait

en «reconnu pour un calomniateur , les pareils ôtent les
marques de leur dallent, 8: font l’éloge du mort , (in;

parler de (a million: , comme Cela [e pratiquent Grue.
parce qu’ils penfent que les Égyptiens [ont tous également

nobles. Ils s’étendent fis la maniera. dont il a été élevé

’81 infiruir’depuîs il» enfance. (turfs piété , fa inflice ,

(a tempérance a: t’es autres vernis depuis qu’il en par-

venu i l’âge viril, a ils prient les Dieux des Enfers de
l’admettre dans la demeure des gens pieux. Le peuple
applaudit 8: glorifie le mon qui doit pnflàr mu l’éternité

dans les Mers avec les bienheureux. Si quelqu’un a un
monument Mine à fa (Enduire , on y dépofe l’on corps ;

s’il n’en a point , un commit dans fa miton une

(a) Il Où utile dipbferzfl le de; opinions i
X iv
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a chambre , 8: l’on pofe fa biere droite contre la partiÔ

a du mur la plus folide. On place dans leurs maifons ceux ,
a) à qui on n’a point accordé la fépulture , fait à caufe des

crimes dont on les a acculés , fait à caufe des dettes
D qu’ils avoient contraéte’es , 8c il arrive quelquefois dans

n la fuite qu’on leur donne une fépulture honorable, parce

au que leurs petits enfans devenant riches , payent leur!

sa dettes , ou les font abfoudre». - . ,
Les Prêtres Égyptiens difent (a) qu’Orphée , en intro-

duifànt les peines des méchans dans les Enfers,& en admettant

les prairies des bienheureux , ’ n’avoir fait qu’imiter ce qui

fe pratiquoit aux funérailles’des Égyptiens : que fuivant

l’ancienne infiitution de ces peuples , Mercure , le conduc-
&eur desames, ayant mené le corps d’Apis jufqu’à un.

car in endroit , l’avait remis à celui qui portoit le-mafquer

de C bere : Orphée ayant communiqué ces ufages aux.
Grecs , Homere , marchant fur (es traces , en orna [à poéfie.
tr Mercure (b), dit-il, fa baguette à la main , convoquoit
a) les ames des Pourfuivans u. Et peu après: a Elles tra-.
a valètent l’Océan,pail’erent près de Leucade, entrerent

u par la porte du Soleil dans le pays des fanges, 82 bientôt.
a elles arriverent dans la prairie d’Afphodele, où habitent
n les ames qui font les images des morts a.
’ Le Poëte donne le nom d’Océan au fleuve , parce que

les Égyptiens appelloient ainfi le Nil en leur langue. il
entend par les portes du Soleil, la ville d’Héliopolis. Il
pente que la prairie 8: la demeure feinte des morts oit le
lieu qui borde le marais Achérulia près de Memphis, ou
il y a de très-belles prairies , des marais 8: des campagnes
de Lotos. ces en fuîvant les traces d’Orphée qu’il dit

que les morts habitent en ces lieux, puifque c’efHâ que

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XCVI. Tom; I. pag. to7, 108-
(b) Homeri Odylf. , Lib. XXlV; vcrf. x 6: reg.
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Te font la plupart des funérailles des Égyptiens, 8: fur-
tout les plus magnifiques , & qu’on n’y dépofe les cadavres

qu’après qu’ils ont paire le fleuve 8c le lac Achérufien. Le

relie des fables que débitent les Grecs fur les Enfers, s’ac-
corde avec ce qui s’obferve encoie actuellement en Égypte.

Car le navire qui tranfporte les cadavres s’appelle Baris (a),
8l l’on paye pour le paffage une obole au nautonier , qu’on.

nomme , dans la langue du pays ,r Charon. On dit que près
de ces lieux font le temple d’Hécate Ténébreufe , les portes

du Cocyte 8: de Léthé fermées avec des barres d’airain,

8; celles de la Vérité , 8c proche de celles-ci une fiatue,
fans tête , de la Indice.

Ces panages de Diodore font d’autant plus curieux , qu’ils.

font voir l’origine des fables. Les vers qu’il cite d’Homere

prouvent que ce Poète connoilÎoit l’immortalité de l’arme.

Mais où avoit-il pris cette doârine? demande Madame
Dacier dans [ès notes fur cet endroit de l’OdyiTée. Elle
répond que c’eil dans la Théologie des Hébreux, Il et! ce-

pendant certain que les Hébreux n’eurent connoiffance de ce

dogme que pendant leur captivité à Babylone. D’ailleurs,

les Hébreux ne commencerent à être connus des Grecs que

- (a) Quoique tous les navires égyptiens s’appellall’ettt proprement

floris , (Herodot. Lib! Il. 5. XCVI.) Cependant on nommoit ainfi la
barque de Charon , témoin ces vers de Zonas. (me. Vera. Postaux
Græcor. Tom. Il. pag. 8x. 11°. Vil.)

Ami; i’t nuiras xaAapœ’J’tu Vlan hip":

Kflïfllltl! mais" Crépu ÊAauvopt’vnr ,

9 e c n . . o o a o.........Xn’pm.
R O vous ! Charon, qui conduirez la barque des mon! fut ce mirait

I couvert de joncs . . . . . .
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dans le taupe d’Alenndre. Eh pourquoi ne point voir,
corme je l’ai dit ailleurs , que les Grecs avoient puifé cette

doârine chez les Égyptiens! .
(en) 5. LXXXVI. Que la loi acfiarge’a de: embau- I

m1.) il y a dans le grec urée-ru. . Ce terme, quoique
général, s’applique particulièrement à ceux qui exercent

ces arts , que les Latins appellent and: fillulariæ. il y
a dans la verfion latine, uni ad hoc 1’pr conflituti.
On diroit que le Traducteur à lu nuera-rehauts , qui [e
arome dans le murait de Saleroft. J’ai fuivi cette der-

atiere leçon comme initia un meilleur (ces. .
(273) s. LXXXVI. Celui dont je mefaùfcruplle.)

C’était fans doute la figure de quelque Divinité, peut-
étre celle d’Ofiris. On fait qu’Ilis portoit par - tout avec

elle le corps de [on mari , ce fappofe qu’elle l’avait
fait embaumer. Voyez Plutarque , Je [fiée 8: affilie.

(27m 5. LXXXVI. Qui ne cotît: pas fi cher.) L’em-
bainnement (a) de la premiere façon coûte un talent d’ar-

gent; celui de la feeonde vingt mines , à celui de la
derniere peu de choie.

(:77) 5. LXXXVI. En partie par le moyen des
[rogues (la) J’avois cru qu’Hérodote vouloit dire qu’en

tiroit d’abord la cervelle par les narines , 8: qu’enfirite on

introduiroit en fa place des parfums. La remarque de
Il. Rouelle m’avoit confirmé dans cette opinion. Cet habile

Chimille avoit trouvé des drogues aromatiques (ô) sans
la tête de plufieurs momies. Si érodote, me riflois-je,
n’en parle point en cet endroit , il n’en parle nulle part.
Or, il n’en pas vraifemblable que cet Hiflorien ait oublié

(A) Diodot. Sicul. Lib. I. 9. XCÎ. Tom. I. pas. tu.
(A) Mémoires de l’Acadétnie de: Sciences, année 175°. Mû!

F8- ’43!
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une partie elfentielle de l’embaumoment. Je m’étois trompé.

au: pis, ni Il fe rapportent manifeflement à :5471" n’r
baigna". IVétoit impollible de vuider entierement le crâne

avec ce ferrement. On en tiroit ce qu’on pouvoit. Les
drogues diliolutives qu’on y injeâoit enlevoient le relie. La I

[phare grecque ne peut s’entendre autrement. Il cil vrai
qu’en litivant ce feus , Hérodote ne dittplus qu’on ait em-

baumé la tête; mais il peut avoir oublié cepoint, quoiqu’il

fait eifentiel , comme il efi convaincu d’en avoir oublié
d’autres dans le relie de ce qui concerne les embaumemens.

(:76) 5. LXXXVI. Ierbnt enfuit: une incifian.) et Le
sa corps étant (a) étendu par terre , le Scribe trace fur le flanc

’ a gauche tout ce qu’on’doit couper. Celui qui doit faire

a l’incifion , coupe, avec une pierre d’Ethiopie , autant de

a chair que l’ordonne la loi. Cela fait, il s’enfuit de toutes

n t’es forces , 8: les affilians le pouriitivent à coups de
u pierres , en le chargeant d’imprécations, comme s’ils

a vouloient détourner fur lui ce crime. Ils regardent en
In efi’et comme odieux quiconque fait violence à un corps

a de même nature que le leur , quiconque le bielle, en
a un mot ,.quiconque lui fait quelque mal n.

(:77) 5. LXXXVI. Le: intqflins.) Hérodote ne dit
pas ce qu’on faiibit de ces intellins après qu’on les avoit

nettoyés 8: paillés au vin de palmier. Porphyre y fitppléra.

à Lorfqu’on (à) embaume les cadavres des gens de qualité , 4

n on en tire les intellins , on les met dans un collie, dt
o entr’autres (c) chofes qu’on fait pour le mort, on prend
a le coin-e, on attelle le foleil , 8: l’un des embaumeur! lui
D adrelie, pour lamer: , ces paroles qu’Euphantus a tra-

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XCi. Tom. I. pag. rot a: rot.
(b) Porphyf. de abfiinentiâ ab En! Animal. Lib. 1V. 5. X. pas. 329;
(6) Le Tradufieur latin a rendu cela d’une martien abfurde a: inin-

telligible. ’ Ï
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sa duites de fa langue maternelle: Saleil,jbuverain maître,

a ë vous tout Dieux , qui ave; donne’ la vie aux
n homme; , recuire-moi, à permetteï que j’habite avec
v les Dieux (ternir. J’ai perfifle’ tout le temps que
n j’ai vécu dan: le culte de: Dieux que je tiens de
n me: perce; j’ai toujour: honoré ceux qui ont engen-
n ciré ce corps; je n’ai tue’ perfimne; je n’ai point

a enlevé de dépôt; je n’ai fait aucun autre mal. Si
a j’ai commit quelqu’autre faute dans ma vie, [bit en

a mangeant, fait en buvant , ce n’a point de pour
a moi , mai: pour ce: chofeJ. L’embaumeur montroit ,
a en achevant ces mots, le coffre où étoient les inteflîns.

a) On jutoit enfaîte le coïte dans le fleuve. Quant-au
xi relie du corps , quand il étoit par , on l’embaumoit n.

Plutarque s’accorde bien, avec Porphyre; mais il omet tîes

particularités effentielles. Je vais mettre les deux palTages
où il parle de ce fait , afin d’avoir occafion de les corriger.

Le premier efi dans le Banquet des (cpt Sages. a Ceux (a),
a) qui ont fait l’incifion , montrent au foleil les intefiins , les

a) jettent enfixîte dans le fleuve , 8: prennent foin du relie du
I) corps, comme étant déjà pur n. 0*: 13v du?" dvaTEÇluothf

140;." 74? :Àllld, à? gin-rai fait à: rit circuit xariCaA’or 717 M»

ÏMW unipare: glu mugi-Î yconJ-ru Ërtm’Mv-rcu. Ce texte ca

manifefiement corrompu : mais il ne faut pas corriger,
avec M. Reiske ,. a?" né (du 37x47; à" 7;. 1. x. Il faut con-

fer-ver Je? gin-rai; à caufe du panage cî-defiùs. cité de Por-

ph’e. En N au au une: 13v E’ftzilfîv Ci" fleur-l’on... mg: à»!

74314, Julia: 79:! mCorrËI, 31 Ê 7407i? il. ’Je lis : 0*. 13v

l a I l I I 3! l a!un?" encaquons: , un: 1m mle agrion-ru 0212:1 x. 7. A.
La preuveede cette correâion (a tire d’un antre païrage du

I

(a) PlutatcthVII. Sapient. Convivio. pas. 1593.,
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même Auteur , que voici. (a) 4,061710: 1:1 veufs?! n’r samit,
Ëët’M’vns’, uni apis. n’y 171m» ivaexiçnvrtt ËxCaiAzwa-u si; air-ria,

Æædvmv 5.: à’vefmu funin". Ce panage cl! pareillement
altéré. L’incifion a dûlprécéder l’extraction des intefiins.

A’mcxr’Çu-m ne fait donc aucun feus. Je lis ami qui; 7;. L

KM" paf-râpons: ÊxCu’MYo-n! comme à l’endroit cité de Por-

phyre , afin 79’v iiMot parpw’pnrat s cependantj’aimerois mieux

lire, en firivant la trace des lettres 8: le premier pali’age
de Plutarque, uni apis Tir glu" enceignirent; ËxCeiAAUa-n x. 7, A;

Ce panage , ainfi corrigé, doit être traduit: n Les Egyp.
n tiens tirent les inteflins des cadavres , 8c après les avoir

r n montrés au foleil , ils les jettent, comme la caufe de
a toutes les fautes qu’a conunis l’homme u.

î (2.78) 5. LXXXVI. De natrum.) Ce que notre Au-
teur appelle Air?" ou nitre , cil le natrum , c’eli-à-dire un
le] (à) alkali «fixe, qui s’unit aux liqueurs lymphatiques ,

huileufes 8e aux grailles. Les embaumeurs égyptiens em-
ployoient le natrum pour enlever les liqueurs-lymphatiques,
8e la graine , 8c les (épater des parties folides 8c fibreufes.
En couvrant le corps de cette efpece de fel , on avoit pour
but de le delfécher ,6: ce devoit être la premiere opéra-
tion. Il paroit par c féquênt qu’Hérodote n’a pas rapporté

flans un ordre con ble la méthode des embaumemens.
Si on eût commencé en errera remplir le corps de myrrhe
8: d’aromates avant de le taler , le natrum agill’ant fut les

matieres balfàmiques , 8: formant avec leurs huiles , une
mariera favoneufe très-foluble, 8c par conféquent très-

g (a) Plutarch. de Efu Carnium Ont. Il. pag. 996. E. ,
(b) Tour ce que je dis ici concernant les embaumemeus , cil tiré

l’excellent Mémoire de M. Rouelle fur ce fujet , qu’on peut voir dans
les Mémoires de l’Académîs des Sciences, aunée :750 , Mémoires,

pas. la; 86 fuiv, r
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facile à être emportée par les lotions , auroit détruit. la plus

grande partie de ces aromates. Ajouter à cela qu: Diodore
de Sicile (a) rapporte que la myrrhe a: la canelle étoient
les ingrédiens qu’on employoit en dernier lieu dans les
embaumemens, à qu’il ne fait aucune mention du natrum.

(:79) 5. LXXXVÎ. Pendant jointure-dix jours.)
Cet uiage étoit fondé fur ce que le natrum , en reliant
plus long-temps, auroit attaqué les parties folioles ou fibreufes
a: les auroit diffames. Si le natrum eût été un fol neutre , tel

que notre nitre , la défenfe de tenir les corps plus long-temps
dans le fol auroit été fuperflue.

(2.80) 5. LXXXVI. Il: lavent le corps.) Celte lotion
achevoit non-feulement d’emporter les matieres lymphati-
ques, mais encore les relies du natrum , qui auroient été

une thune d’humidité, 8: par coufiquent un principe de
corruption. Cette méthode devoit donc précéder l’emploi

de la myrrhe 8: des aromates qui auroient été enlevés par

Ce procédé. rl ((1.81) 5. LXXXVI. L’enveloppent entie’remenr de
tamier de toile de coron. )’ a La momie (b) que l’on con-

s ferve dans le cabinet de SainteGenevieve, a celles qui
n (ont dans celui des Céleliins, ont deux efpeces de ban.
n doges ; le corps 8e les membreff I acun Eparémen:
a enveloppés avec des bandes de to duite de reflue ou
n de bitume , 8: elles (ont fi bien unies enfemble , qu’elles
a ne font qu’une maire. C’efi fans doute ce qui a fait croire

n à quelques Auteurs que cette épailfeur n’était que les

n chairs embaumées. Il y a d’autres bandes de toile fans
n matiere bitumineufe , qui enveloppent tout le corps , les
n deux bras étant «ailés fur l’efiomac , a: les deux jambes

I collées enfembles. Ces momies (ont emmaillotées par ces

(a) Dindon Sicul. Lib. l. 5. XCI. Tom. I.pag. son.
(b) MW de l’Acnd. des Seicûces, année 175°, Méta. pas. s’y.
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nouvelles bandes, ou , li l’on veut , par ce dernier ban-

» dage, de même qu’on emmaillote les enfans. Ces bandes

n (ont jaunâtres , particulierement celles de la momie
a cabinet de Sainte-Genevieve, 8c elles (ont abfolumem l
n fans matiere réfineufe. On peut donc facilement conclure
u

D

que ces bandes ont pu être fimplement enduites de gomme.
Il paroit qu’He’rodote a oublié de décrire l’ufage du pre-I

a mier bandage employé pour foutenir les matieres réfl-
sa neufes à la furface du corps, 8c qu’ayant poupette vu, ’
n cire: les embaumeurs ou autre part, quelques coi-pseu-
n maillotés comme les enfans, il n’aura décrit que le
n deuxieme bandage u.

(2.82.) ç. LXXXVI. De coton. ) Le coton ou byifus
étoit probablement confacré par la religion pour les embau-
memens. Cet ufage venoit fans doute de ce qu’liis (a)
ayant rairemblé les membres d’Oiiris tué par Typhon, les

enveloppa avec du bylrus. Il me amble qu’on ne par
douter que le byirus ne (oit le coron. M. Rouelle en dom:
la preuve. «Toutes les toiles des momies, dit-il (la), qui
a font fans marine réfineulè, que j’ai eu occafion d’exa-

n miner , (ont toutes de coton; les morceaux de linge dans
a les oifeaux embaumés font garnis , afin de leur donner
a une figure plus élégante, font également de connu.
Greaves allure.(c) cependmt que les bandes de toile qui
enveloppoient les momies , étoient de lin. Mais Graves
pouvoit n’avoir pas examiné cette toile avec autant de foin

que M. Rouelle.
J’ai remarqué la même choie dans les momies qui (but

Conl’ervées dans le Mufeum Britannicum , 8c que j’ai

examinées en 1752. avec feu M. le Doâeur Maty.

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXXV. Tom. l. pag. 96.
(b) Mém. de l’Acad. des Sciences, année x7ço. Mém. pas. 15°.

(c) Grcaves’s Mitocllaneour Works. vol. tu. pag. 68.
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A ces preuves, on peut joindre celle-ci, qui ne me

paraît pas moins forte. Je la trouve dans Julius Pollux.
« Le byirus , dit-il (a) , en, chez les Indiens , une efpeCe
n de lin. En Égypte, on trouve (in: un arbriffeau une
a efpece de laine dont on fait des toiles , qu’on pourroit
n regarder comme relfemblant beaucoup à celles de lin q

excepté quelles ont plus de Corps. Sur cet arbreyvient un
fruit qui reKemble fort à une noix ; ce fruit à trois par-

» tirions. Lorfqu’il efi mûr, il te fend. On en tire alors,
u. quelque chofe qui et! comme de la laine n. Les anciens
donnoient quelquefois il ce duvet le nom de laine (à) des
arbres ou de lin d’arbre ou de bois. Superior (c) par;
Ægypti in Ambiant vergens. gignit fmricem, quem
aliqui goflipion vacant , plume xylon, 6’ ideà lino.
inde flafla xylina. P477115 efl , fimilemque barbant
nuci: defènfïuflum , cujus ex interiare bombez lanugo
netur. Nec ullafunt ci: camion mollitiâvepræfèrenda.
On lit aufli dans Arrien : a Les Indiens (d) font ufâge
n dihabillemens de lin , comme le dit Néarque , je veux
n dire de ce lin qu’on recueille fur les arbres, 8: dont j’ai
n déjà parlé a). Les habits de toile de coton étoient très-l

agréables aux Prêtres égyptiens , comme on le voit dans

Pline à la fuite du paifage que je viens de citer. Ve es.
indë facerdotiôus Ægypti gratifiante. Les initiés por-

D

fi

(a) PollucisOnomafi. Lib. vu. ôap. xvu. SegmenLLXXV. Tom. il:

pag. 74x. Il cil certain que Pollux veut parler du coton 5 car le lin n’a
point été anciennement connu des Indiens, 8c maintenant encore cette
plante n’en: point cultivée chez eux. Voyez auflî le pali-age d’Arricn que

je rapporte quelques lignes plus bas.

la) Théophralle appelle les arbrifièaux qui portent ce duvet Êpmpifq;

æéyæpa, arbres portant laine. Hiil. plant. Lib. lV. pag. f5.

(c) Plin. Billon Nat.. Lib. XIX. Cap. I. Tom. Il. pag. tss.

(d) Arrian. Indic, Cap. XVI. 9. I. pas, 582-.
mien:
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traient aulli des habits de coton. In (al ipjb m1244 [une
meditullio, ante deæfimulacltrum confliturum tribunal
ügneum 1’12]in faperjliti , 12701714 quidem , fidflon’de

depit’îâ vejle confiicuus. Comme le coton étoit peu connu

des Grecs , il n’efl point étonnant qu’ils s’y fuient mépris,

a; qu’ils lui aient quelquefois donné le nom de lin. Il y a

grande apparence qu’Hérodote , 5. XXXVII. Plutarque (à)
&c. fe (ont trompés , lorfqu’ils ont avancé purement 8:
Emplement , que les habits des Prêtres égyptiens étoient de

lin; ou s’ils ont voulu parler de ce lin qui croit fur les
arbres, ils auroient dû l’ajouter , afin d’ôter toute équîq

toque. -J’ajouterai à cela que fi le byli’us eût été du lin , on ne voie

pas comment Paui’ania’s , qui devoit connoître le lin , la pu

dire que le bylfus (c) ne croilloit nulle part ailleurs en Grecs
que dans l’Elide. Voyez aulli Liv. HI. nore 167. Liv. VIIq’
s. 181. mtézf’i.

Il y avoit déjà planeurs années que cette nore étoit faire ,a

lorfqu’il parut à Londres en 1776 une excellente difrertation
de M. le Doüeur Forfler , de la Société Royale a de celle

des Antiquaires de Londres fur le byifus des anciens. J’ai
i été très-flatté de m’être rencontré avec un homme de ce

mérite. ’
(2.83) 5. LXXXVI. De commi.) C’efi la gomme ara-

bique (d) qu’on appelle aujourd’hui gomme de Sénégal;

On la tire de l’acacia (e) , arbre très-commundans la Haute-
Egypte, où il efl connu fous’le nom de Sounr, de même

(a) April. Metamorph. Lib. il. pag. 388. lin. 9.
(b) Plutarch. de llide a: Ofirlde. pag. 35-2. C.
(c) Paulin. Lib. V. Sive Eliac. prior. Cap. V. pag. 384:
(a) Mémôires de l’Académie des [nib-lychnis. Tom. xxnI. nm.

pag. 114.. -(e) A DeÎCflptioh cf the Bart by Rida. Pooocke. vol: Il pas 0-

Tome Il. .Y.
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qu’il l’ell fous celui de cyale dans l’Arabie Pénjée. Strabon

appelle cet arbre (a) épine de la Thébaïde , 8: remarque
qu’il produit de la gomme. Voyez aufli notre Auteur ci.

.dell’ous , S. XCVI. I I
(2.84.) 5. LXXXVII. Sans y faire aucune incifion.)

M. Rouelle (l) remarque avec beaucoup de jullelfe qu’il
en impollible de faire une parer e injeâion par le fon-

dement du mort , (ans le recours de quelques inciiions. Elle
ne pourroit remplir qu’une très’petite partie des intellins,

"a: ce peu de liqueur. injeâée ne pourroit pas agir airez
puiiTamment pour difl’oudre les, vifoeres. Il a donc fallu
faire une incifion du côté de l’anus , 8: même en d’autres

endroits.
(2.8.9.5. LXXXVlI. Enfuite on jale le corps.) Hé-

rodote a fait ici la même tranfpolirion que dans le premier!
embaumement , , fi le cédria n’étoit point corrofif. Il y a

grande apparence qu’on commençoit par couvrir le corps de
natrum , ou peut-être l’injeêtoït-on , afin de confirmer le:

.vifceres. I(1.86.) 5. LXXXVII. Le uniprprefcrit.) C’ell-à-dire
Toixante & dix jours , comme on l’a vu au paragraphe
précédent. Il paroit que le deuil commençoit avec ce pto-
cédé, .8: qu’il finilfoit en même temps. Le deuil pour les

Rois duroit (c) foixante 8c douze jours; celui de Jofeph fut
de fôixante 8: dix (d) jours.

(z 87) s. LXXXVII. Qu’elle difl’our le ventricule ée.)

M. Rouelle (e), juge compétent en ces Amatieres, allure
que la liqueur du cedre , ’étant qu’un baume ou une efpece

(a) Strab. Lib. xvn. pag. "si. A. ’ .
(la) Mémoires de l’Acad. des Sciences. Année ipso. Méta. pag. tu.

(c) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXXII. Tom. I. pag. 8;.
(d) Genef. Cap. L. verf. a.

’ ,(n) Mémoir. de l’Acad. de: Scienc. année 175°. M6111. pas. 15’.
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3e raine molle. ne pouvoit confirmer les vilëeres. Cepen.
dam Diofcorides remarque que cette liqueur (a) a une
analité fèptique à l’égard des corps vivans, a; qu’eue

conferve les corps morts. De là vient que quelques-une
l’ont appellée la vie des morts. Le même Auteur ajoute
1qu’elle détruit les habits 8: les peaux , parce qu’elle les

delféche 8: les échauffe excellivement. l
Voila la vraie railbn pour laquelle le cédria étoit la vie

fies morts &la mort des vivans , Comme le remarque M.
Rouelle d’après Pline. Si Cette liqueur a réellement la
dernière qualité que lui attribue Diofcorides , il n’y a poing

de tranfpoiition dans le procédé que décrit Hérodote. On

injectoit le cédtia, afin de détruire les vifceres, 8: on
filoit le corps , afin d’enlever les grailles 8c los liqueurs

lymphatiques. i "(1.88) r5. LXXXVÏII. Stimule.) On cil fort incertain
fur la lignification de ce mot. Selon quelques Auteurs,
c’était une potion purgative eompofée de (cl 8c d’eau , fans

nous apprendre quelle efpece de fiel c’étoit. Le Scholialle
,d’Arifiophanes (b) prétend que c’en le fuc d’une plante qu’il

ne nomme pas, dont les Égyptiens a. fervoient pour le
purger ,’ 8: je le croirois d’autant plus volontiers , que le
cellier étoit un arbre indigene en Égypte, 8c que le férié
nient de lui-même dans la Thébaïde.

Nous verrons plus bas ce nom (c) employé pour lignifie:
le raifort, dont je ne crois pas que le me foll’déterfif.

Le Traduéleur latin a rendu ce palTage ablution ubi
ventrem percolaverunt. M. Rouelle , qui n’a lu Hérodote

1que dans la traduâion latine , demande avec raifon ,-

) l(a) Diol’corid. Lib. I. Cap. CV. pag. se.

(b) Scholialt. Arilloph. ad Pu. urf. un.

(c) L Y i;
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quelles (a) font ces injeâions’dont parle notre Hitlorîen;

après quoi il ajoute : il cil naturel de croire qu’elles font
faites avec la liqueur du cedre , puifque Hérodote n’a parlé

que de celle-là. Si cet habile Chymil’te eût [qu le grec ,t il

auroit vu que cet Hifiorien parloit ici de laliqueur appellée
formola , 8: peut-être auroit-il fait là-delius quelque remua

que intérelfante. b(:89) 5. XC. Le: feul: Prêtre: du Les Egyp-
tiens rendoient un culte au Nil, on lui avoit élevé des
temples , il en avoit un magnifique à (b) Nilopolis , ville
de la province d’Arcadie , b8: l’on ne doute point qu’il n’en

eût ailleurs. Du. moins cil-il certain , par ce pallàge-ci
d’Hérodote , qu’il devoit avoir des Prêtres dans toutes les

villes fituées fur les bords du Nil; 8c fuivant toutes les
apparences , on lui rendoit une el’pece de culte dans toutes
ces villes. A l’égard de ce culte, voyer. de qu’en dit M.

Jablonslti (c), qui paroit avoir épuifé la matiere.
M. de Voltaire prétend (J) qu’environ deux mille ans

avant notre ere, un noyoit déjà , dans les eaux du Nil.
fine jeune fille , pour obtenir de Ce fleuve un plein débor-

I dément, 8: il cite Hérodote. Cette particularité ne le
trouve dans aucun Auteur ancien. Nous n’en devons la con-
noill’ance qu’à des Auteurs Arabes fort lutinas. i

J’ai dit, dans le Supplément (e) à la Philofophie de
’l’Hifloire, que M. de Voltaire avoit puifé cette anecdote

dans l’ouvrage du Doâeur Hyde; mais comme ce l’avant
I.Ànglois cite Murtadi, Auteur Arabe, il efi plus ’v’i-aifèm-

(a) Mémoires de l’Acad. des Sciences. Année t7jo. Média peut.»

(b) Stephm. de Urb. in voce NËtAos.

(c) Pantin. Ægypt. Parf. a. Lib. 1V. Cap. l. pag. 17x. 85C-
(d) Philon de l’I-lilioire, pag. 197.
(e) Supplément a la Philofophie de l’Hilloire, premier: édit. p.155

2.49 5 recoud: édit. pag. 360.
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blable que M. Ide Voltaire l’a prife dans Pococlre (a) , qui
la rapporte comme une tradition ancienne. Voici ce qu’on

trouve dans (b) Kalkafenda. Abdol-Rahhman raconte que
lorfque les Mufulmans felrendirent maîtres de l’Egypte, les

habitans de ce Royaume vinrent trouver Amru, 8e lui
dirent, que fuivant une tradition , le Nil ne a. répandoit
que lorfque vers le douze du mois de Bouna on noyoit
une4vierge dans le fieüe. Amru n’ayant’pas voulu leur

permettre ce facrifice , le Nil ne crut point pendant deux
mois. Lâ-dell’us il en écrivit à Omar , qui admira une

lettre v au Nil, dans laquelle il lui dit : «Si tu refufes de to
n répandre volontairement 8: de torr propre, mouvement,
n (ache qu’il y a un Dieu vainqueur qui peut te contraindre
n à le faire; en attendant, nous prions Dieu infiniment
sa de te faire couler n. Amru jetta cette lettre dans le Nil,
8c le lendemain les eaux crurent de feize coudées.

Si jamais ce culte abominable a été établi ,* ce ne peut

Être que dans les derniers temps. Mais voyez la réponi’e:
qu’on-a fait à cela dans le Supplément à la Philofophie dé

l’Hilloire , pag. 3g; 8c fniv. de la feconde édition.

(19°) 5. X6. Ont fiait ce privilege.) diffa: aloi-al";
xilp117æÇ017’iî 041701km. 1’. J’ai traduit Envoi fequ , comme

il le lignifie en cent occafions. 2.°. J’ai rendu xtlpaî’ra’Çov-rts

Gain-moi, ils ont ce privilege , 8e l’enfevcliii’ent de leur:

propres mains. Ce privilege cil celui de toucher le corps
mort dont je venois de parler. Il faut lire ici xttpa’tatzwrts,

mot compofé qui vient de and? 8c d’airaiëe , ioniquetnent pour:

cheffe. A’cpaÉÇu , dit Héfychius, ivadt’xsrct, 513 1;: elæis,

(a) A Defcription of the liai! by Rich. Pococke, vol. le. pag. 2.7.

(b) Extrait des Extraits de Kalltafenda qui le trouvent dia fuite du
recoud volume des voyages de Shaw. pag. 148 8: r49.

. Y nia
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Cette leçon eft autorife’e d’un m a nufizrir du’Doâeur Askew;

à: de deux autres cités dans les variantes de l’édition de Ma

Weffeling. II Voyez M. Ruhnken. in Audy. Entendez. ad Hejj’ch
tout. Il. pag. (a) 2.49, lin. 9 voc. amateur.

(1.9i) 5. XCI. CÂemmist.) Les Égyptiens appelloient (6)

cette ville Chemmo. Chemmis , paroit une terminaîfim
grecque. C’efl la même ville que Panopolis. Diodore de

i Sicile nous l’apprend à l’endroit cité , 8: l’on voit dans Plu-

[arque (a) que les Pans 8: les Satyres avoient autrefois habité
aux environs de Chemmîs: tradition fondée , fuivant toutes

les apparences , fur. ce que le culte de Pan commença peut-
Être dans cette ville. Elle étoit très-ancienne; mais je n’a.

ferois affurer qu’elle ait été fondée par Ichmin, fils de

Mifiaim , comme rallument Leon l’Africain (in Defin’p-
n’one Africæ , pag. 724.) , 8c Vansleb, (l’après quelques
’Auteurs Arabes. Quoi qu’il en. fait, fan nom moderne
à’écrit diverfement Alunim , Achmim , Ekmin , ou même

Ichmin. M. Jablonski remarque que les Captes (d) ont
coutume de prononcer une voyelle devant les. mots qui
commencent par une conforme. En retranchant cette voyelle,
te mot approche beaucoup du nom ancien. On y voit encor.
Quelques (e) relies d’antiquité , 8: entr’autres des ruines de

nais temples. Le Doâeur Pococke conjeâure z .d’après des

. a

(a) Ces chifrec répondent à ceux qui (on: cités en marge de l’édir

don d’Héfychius.

(b) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. XVIÏI. Tom. l. pag. a.

ç) Plutatch. de [finie 8c Clin-ide. pag. 356. D.

(d) Pantin. Ægypt. Lib-Il. Cap."VIl. pag. 1.94.

q (a) A Dercripüon of du ne. by Rida. roooeke. Tom. 1R. pas. 77th;
and 78m.
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indice! airez légers , que le premier étoit conficré au
Soleil, & le feeond’ à Pan. Les pierres en font très-grandes
a: ornées d’hiéroglyphes. On remarque aulli fur une place

de cette ville des colonnes de granit rouge, qui font croire
à ce l’avant qu’il y avoit en ce: endroit quelque ancien bâtiq

ment.

. (391.) 5..XCI. Le temple où l’on voit ronflante-Je Par-
fie.) C’efl toute l’enceinte (actée qui renfermoit le;temple.

Les temples des anciens différoient des nôtres. Ils étoient envi-

ronnés de murs. Il y avoit danscette enceinte une fontaine ,
un bocage , 8: ce qu’on appelloit proprement le temple , qui
n’était gueres qu’une chapelle , où les Prêtres feuls avoient ,,

fie crois , le privilege d’entrer. Quelquefois j’appelle touti.l

l’enceinte facrée du mot temple , & quelquefois je la dé.

ligne d’une maniere plus particulieres. ’
(293) ç. XCI. Qui de tout les jeux fiant le: plia

excellens.) Il y a dans le grec : me «du; aîwn’nszi’xwm.

Je crois que cela ne peut fe prendre que dans le fens que
je Lui ai donné. En voici d’autres exemples tirés du même

*Auteur (a): ËuÆomps’u-n En! raina! 7071 nauplius, le plu
efiimé de tous les Rois. (b) Ami rainer pan-paire» 412;.

«3min: , de tonales prodiges le plus digne d’admiration.,

(2.94.) 5.. XCI.. De: manteaux.) Le chlæna étoit pro-
prement un habillement d’hiver; cependant il y en avoit de
légers. Ceux qu’on donnoit pour prixà Champis , dont le
climat étoit très. chaud, devoient être de cette nature.. Les
prix différoient fuivant la différence des jeux 8c des lieux
où on les célébroit. A Pellene en Achaie , le chlæna étoit

le prix du vidorieux dans les Théoxe’nies , fête qui fe-

(a) Remet... La». w. I9, LXIII..

I (b) Id. Lib. VIH. ç. mm.
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faifoit en l’honneur de Mercure 8: d’Apollon. Voyer. le
Scholiaiie de Pindaze à l’endroit ci-delïbus cité.

(a) M «lampa. . . . . indien-q.
Ni; 95men" ÆVPÆV

mimé... wifi. -
a il ou: pour prix à Pallene le remede contre i: rigueur

b des hivers n. C’efl-à-dire le chima. .

(6) 13x N HsMaiIus , irrita-mimas

N37" [samurai-ru xpllxfllh

a Il; furent couverts à Pallene d’un doux manteau in

Paufinias (c) s’en donc trompé , lorfqu’il dit qu’au:

Théoxe’nies qui fe célébroient à Pallene, le prix étoit de

l’argent.

(2.95) s. XCI. De: pentue.) «Les anciens , dit m
æ Scholiafle mufcrit d’Homere. qui fe conferve dans
sa la Bibliotheque de Leyde, donnoient en prix des peaux n.
Cette coutume ancienne fe prouve encore mieux puces

xvers d’Homeze. ,
(J) du); itpu’m, iuNCom’r

A’pnicûm, Ë, n venir a»... 74,"le infini

Il ne s’agiiïoit pas de gagner un animal ou une peau de

bœuf qui En: les prix des courlis. i
WE 8 S E L i N G.

j MI .7 .......Tî .. .
(a; Pied? 91mn?- 1X: ref- 1.46-
(b Id. Nom. X. verf. 82..
(e) Paulin. Achaic. five Lib. vu. Cap. xxvn. pag. m3:
(a) flouer. une. Lib. un. var. in.
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(a 96) 5. XCI. La tête de la Gorgone.) Tout le monde

tonnoit la fable de la Gorgone; mais il y en a une autre
que peut-être peu de perfonnes connement. ’

a Alexandre le (a) Myndien rapporte, au fecond livre
sa de fou Hifioire des animaux, qu’il y a en Afrique un
u certain animal que les Africains nomades appellent gor-
n gone; qu’il a l’haleine fi empelie’e , qu’il tue tous ceux

to qui le rencontrent ; que felon d’autres , c’efi de (a vue ,

a) 8e non de l’on haleine , qu’il les tue. Le même Auteur

a ajoute que dans la guerre contre Jugurtha, quelques i
n lbldats de Marius prenant cet animal pour une brebis
a) fauvage , fondirent deifus à coups d’épées pour le tuer.

sa La gorgone alors écarta fa criniere , qui lui couvroit les
a) yeux 8: les tua (in le champ d’un de fes regards. Pa-
n teille choie arriva à d’autres; enfin ayant appris des
a gens du pays la nature de cet animal, on lui tendit des
a embuches par ordre du Général , 8c on le tua de loin à
a coups de fleches. La peau de la gorgone 8: l’expédition

a de Marius font des preuves de cette biliaire n.
Cet animal fabuleux donna fans doute aux Grecs occa-

ïion d’imaginer in fable de la gorgone. Peut-être auiii
cil-elle fondée fur le récit de Proclès de Carthage , qui
a paru très-vraiièmblable à Paufanias. Les défens (b) de la

Libye ont, dit-il, toujours eu des monflres qui paiÎent
toute créance; parmi ces mottâtes, il y a des hommes 8c
des femmes fauvages. Il avoit lui-même vu un de ces fau-
vages qu’on avoit tranfporté Rome. Il foupçonne que
Médufe étoit une de ces femmes qui, fortie du fonds des
forêts , faifoit des courtes jufqu’au lac Tritonis , 8: faifoit
beaucoup de dégats dans tous les lieux d’alentour , jul’qu’à

ce que Perfée en purgeât le pays.

(a) Achen. Deipnofoph. Lib. V. Cap. XX. pag. n 1. B. 6Ce.
(b) Paulin. Corinthiac.five Lib. Il. Cap. XXI. pag. 35,.



                                                                     

7346 Hier-orne D’Hisn o noirs.
p. On peut voir aulii la Dilfertation de M. l’Abbé Manier!

fin les gorgones dans les Mémoires de l’Acade’mie des Inti,

criptions , tome 1H. Mém. pag. 51.

(2.97) 5. XCII. Il: n’ont qu’une femme elzacunJ
Diodore de Sicile remarque (a) qu’en Égypte les parti-I
culiers époufoient autant de femmes qu’ils vouloient. On

pourroit, ce me. femble, concilier ces deux Auteurs, en
difant qu’Hérodote parle de l’ufage , 8: Diodore de la Loi.

La Loi permettoit la pluralité des femmes , mais plufieurs
tairons détournoient fans doute les particuliers d’ufer de
leur droit. Ce qui fe paire aujourd’hui en Turquie , nous
autorife à le préfumer. La Loi mahométane , dit Lady
,Worrley Montagne (b) , permet aux Mufulmans d’avoir
jufqu’à quatre femmes , mais il n’y a peut-être pas d’exem-

ple qu’un’ mari ait fait ufage de ce privilege. Si un Turc
épaule une femme de qualité , il lui cil défendu de penfer a
une autre ; elle ne le fouffriroit pas. Tout ce qu’il peut faire,
c’efi d’avoir des concubines, 8c en ce cas même , il ne peut

jamais les introduire dans la maifon où demeure fafemrno
légitime : les autres femmes , quoique de moindre condi-4
tion, ne font pas moins jaloufes de leur droit, 8: quoique
la polygamie foit permife en Turquie, il n’y a peut- être
aucun pays joù elle (bit moins eXercée. Celaefl: pareillement

confirmé par M. Niebuhr, qui dit que (c) la polygamie
n’en pas li univerfelle en Orient qu’on le croit en Europe...
Il y a peu d’hommes d’un état médiocre , qui aient plus

d’une femme, 8: beaucoup e gens diflingués s’en tiennent

à une pour toute leur vie.

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXX. pag. 91. .
(b) Je cite de mémoire les Lettres de cette Dame, dom le fion

Ambalfadeur à ConfiantinOple. 4
(c) Defcriprion de l’Atabie , pag. 6;,
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Mais après un examen plus réfléchi, je crois très-facile

ile concilier ces deux Hifioriens. Hérodote ne parle ici que
des Égyptiens qui habitoient la partie marécageufe de,
l’Egypte , 8: il peut très-bien fe faire que Diodore de Sicile
n’ait eu en vue que ceux qui habitoient auvdell’us.

Les Prêtres égyptiens n’avaient (a) qu’une feule femme.

’ Chez les Hébreux , qui avoient pris tant de chofes des

Égyptiens, le fouverain Pontife (b) ne pouvoit époufer
qu’une feule femme, ’8: encore falloit-il qu’elle fût vierge.

- (2.98) 5. XCII. Que le: Égyptiens appellent LOIOJ’.)

Le lotosrcroit (c) dans les champs arrofés par le Nil; fa
tige reffemble à celle de la fève; il poulie une petite fleur
blanche 8: femblable à celle du lys; il produit plulieurs
fleurs entalfées les unes fur les autres; elles fe relfenent
quand le foleil fe couche , 8: plongent la tête dans l’eau;
mais au lever du lbleil , elles le relevent au-defi’us de l’eau
&s’épanouifi’ent. Il jette une tête grolle 8: dentelée comme

celle du pavot , mais qui porte plus de graine. Il défleurit
enfin , 8: a graine fe forme. Les Egyptims ramaifent les
têtes du lotos , les mettent en un tas , afin que leurs gonfles
"pourrilfent; ’enfuite ils les lavent au Nil en féparant la

graine des gonfles; ils feehent cette graine au foleil, 8:
en font du pain. Cette plante a une racine faire en forme
d’une pomme de coing, ayant une écorce noir-brune
comme une chataigne. La chair de cette racine cil blanche ,
8: bonne à mangercrue ou cuite; mais elle cl! meilleure
bouillie dans de l’eau , ou cuite fous la braife; car alors
elle a les mêmes qualités que le jaune ou le blanc d’un
œuf. Cette racine s’appelle corfion. Quant à la, graine du
lotos , elle et! plus petite 8: plus grêle qu’une fève.

(a) Diodor. Sicul. 1.1.. 1. ç. LXXX. p... gr.

(la) Levitic. Cap. XXI. vorf. 1;.

(C) Lib. W. Gays
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Malgré cette defcription, 8: ce qu’ont écrit fur cette

plante,les modernes , 8: entr’autres Profper Alpin , on nç
la controit pas encore parfaitement. On fait feulement quç
ces une efpece de Nymphæa. Il feroit à fouhaiter qu’un
habile Botanille. parcourût les diverfes provinces de l’E-
.gypte , qu’il en examinât les plantes avec tout le ç foin

poliible, 8: qu’il les comparât avec les defcriptions que
nous en ont lainé Théophralie , Diofcorides 8: les Auteurs

Arabes. qCette note étoit faire il y a bien des années , largue
l’ouvrage de M. Savary aparu. Voici ce qu’il dit du lotos.

a Le lotus (a) et! une nymphée particulier-e à l’Egypte,
n qui croît dans les ruiKeaux 8: au bord des lacs. Il y en a
a de deux efpeces , l’une à fleur blanche , 8: l’autre à fieu!

n bleuâtre. Le calice du lotus s’épanouit comme celui
p d’une large tulipe , 8: répand une odeur fuave , appto-.

sa chante de celle du lis. La premiere elpece produit une
a racine ronde , femblable à une pomme de terre. Les

habitats des bords du lac Menzalé ( Tennis) s’en knout:

riflent. Les ruiffeaux des environs de Damiette font cou,
verts de cette lieur majeliueufie, qui s’éleve de deux
pieds au-deiTus des eaux. M. Paw affure qu’elle a difparu

de l’Egypte , 8: en donne une defcription qui ne lui
reflemble aucunement, Recherches fur les. Égyptiens 8:
les Chinois , tome,I. pages :6; 8: 166; mais il n’eli pas
étonnant que ce favant fe foit trompé , puifque la plupart
des voyageurs qui ont parcouru l’Egypte n’ont jamais vu
.le lotus , qui ne fe trouve point fur les grands canaux du
Nil , mais dans les ruilieaux qui travetfent l’intérieur des

terres a.

carbonisasses

Il y a un arbre de ce nom , il en fera parlé plus bas.

’ C(a) Lettres fur l’Egypte &c. page 6 , non: a.
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(t;9)5.X C11. Elle e]! d’un goût agréable.) Cela doit

fe rapporter uécefiahemem à la racine , ainfi que la fuite.
Henri Étienne (a) penfe qu’il s’agit ici du fruit du lotos qui

et! au milieu de la plante. Il a fonde fur ce qu’au livre IV.

5. CLXXVII. il et! dit que le lotos a le fruit doux. Mais
il cl! ici queliion du lotos plante, 8: au liv. IV du lotos
arbre.
j On pourroit objeâer que n’ à: a"? pilet! r7 Mr? étant au

neutre , 3. "psy-,6)... , qui efi aulli au neume, doit s’y
rapporter plutôt qu’à 9724, qui précede immédiatement,

parce que ce mot efi féminin. Je réponds à cela que la
changemens de genre font. très -communs parmi les Grecs
8: les Latins , qui fous-entendent v;fl.œ. Le P. Vigier en
fournira des exemples dans fes Idiotiftnes de la Langue
grecque.

(300) 5. XCII. Sur une tige 6c.) Il ya dans le me
:1 me, nahua; IÆPGÇwa’I! in: 1;: ,12... On a traduit : in 450

follicule adnafiente ex radice. [l’huE ne lignifie point
un follicule. Qu’entendroit-on par un follicule qui fouiroit
de la racine 8: qui croîtroit près d’un autre follicule 3 Il faut

nécellairement qu’un follicule vienne fur une tige. Héfy-

chius explique mimi par (drapa. Je n’ai plus alors bal--
lancé à traduire une tige. Tout devient alors clair , 8: le
terme 1M, fuppofe qu’il y avoit d’autres tiges , celles par

par. qui foutenoient les feuilles.
La figure du lotus :gyptia dansProfpet Albin de Planri:

Exorici: , pag. 2 t 3 , 8: celle du Colocallia Strongylorhiza
ibid. pag. :37, donnent une idée claire de ce que dit
Hérodote, que le fruit vient fur une tige qui fort de la
racine , 8: croît auprès d’une autre tige.

(a) Index in Tbeüutuns Lina. Grec. in vos. initient. pag. 7,8.
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Cette ’efpece de lys paroît être le nymphæaïindîca maser;

ait Taratti dans l’Herôatium Amboincnfe. Lib. Il;

Cap.» V. n . 1 ,(3m) 5. XCII. fiés-50ml) Il y a dans le grec:
«posai . g . . fiche-Eau N , qui a: dîlîsit’autrefoîs des’chofeg

qui (e mangeoient crues. fieu-7m; efi expliqué par:
(a) Galien par ces mots: «pas s’eflups’mr a des choies

mangées crues n. Voyez aullî Foefii Œconam. pag. 67.8.

Col. x ë a.

(301.) 5. XCIL Le byblus.) La plante qu’Hc’todote
appelle byblos, ell le papyrus. Voici la defcription qu’en

a donne Théophralle , à laquelle je joindrai celle de Pline
avec les remarques de Guilandln. a Le Papyrus (5) ne vient
n pas dans une eau profonde, mais d’environ deux coudées,

a ou même moins. La racine, qui et! de la greffeur du
n poignet d’un homme robulle, 8c longue de plus de dix
n coudées , croît au-dellus de la terre même; mais elle x

n tient par un grand nombre de racines obliques 8: minces.
n La tige de cette plante en triangulaire & environ de
n quatre coudées. Elle a une chevelure faible 8: ne fervant

u à rien. Elle ne porte point de fruit. r
I n . . . . . . . . on fait otage des racines enplace de
n bois , non-feulement pour brûler , mais nuai pour faire
n un grand nombre d’ouvrages ; car le bois en et! beau 8:
n confidérable. Le papyrus fert lui-même à beaucoup de
a choies. on en confirait en elfe: des barques , 8: [de (0)1:
n pellicule qui cl! fous l’écorce on fait des voiles, des

a) nattes , de certains vêtemens , des couvertures de lit,

(a) Galeni Gloffarium in Hippocrarem. pag. 58°.
(b) Thcophrafl. de Plands. Lib. 1V. pag. s4. in adverf. parue»

(F) m"!
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’ Udes cordages , 8c beaucoup d’autres chofes en plus grand

nombre. A » tn On tire fur-tout de la plante un très grand fëcours
pour la nourriture. Car tous les habitans (a) mâchent le
papyrus , crud , cuit à l’eau ou rôti; ils en avalent le
fuc , 8: rejettent ce qu’ils ont mâché. Le papyrus cil tel ,

8: fort à ces chofes. Il en vient en Syrie ,, dans le lac ou
croit la canne odoriférante. Antigonus en fit faire des
cordages pour (es vailreaux.

a n Le papyrus (b) , dit Pline , croît dans les lieux maré-
a) cageux de l’Egypte , ou dans des eaux dormantes , que le
Il Nil laine après fon inondation , quand elles n’ont pas plus

n de deux coudées de profondeur. La racine cil tortueufe 8c

n de la grolTeur du bras (c); la tige ell triangulaire , 8c
a) n’excede y pas (d) dix coudées. Elle va toujours en dimi-.

a

8833.8.3.

(a) Pline, Lib. X111. Cap. XI. pag. 597, copie Théophrafle , qui
, l’exprime d’une manicre un peu trop générale. Hérodote cil plus précis

en quelque chef: , puifqu’il dit qu’on mange la partie inférieure de la

longueur d’une coudée; mais il en trop général, puifqu’il fait entendre

qu’on mange cette partie , au lieu qu’on f: contente de la mâcher.

Guilandin (in C. Plinü Major. Capita auCtore Guilandin. Lauren;
I 17,1. in-8°. Se&. Vil.) dit auflî avoir remarqué que les habitans’ en

mangeoient la partie inférieure acyfucculente de la tige; mais loriqu’il

ajoure que cette particularité peut fervir à faire reconnoîtrc le papyrus ,

je penfe qu’ilfe trompe , puifque les Égyptiens mangeoient aulli le fari

Il et le million. Theophrafl. Hill. Plut. Lib. 1V pag. 54.. in adverf.

8 nerf. parte.

(b) Plin. Hill. Nat. Lib. X111. Cap. X1. Tom. l. pas. 69°.

(c) Théophrafi: dit de la golfeur du poignet.

(d) Théophralle dit querla tige a environ quatre coudées , a: Prof.
pet Alpin ( de Plantis Ægypti Cap. XXXVI. pag. no. ) allure queles
tiges de cette plante s’élevent de fix ou fept coudées au-delÏus de l’eau,

ce qui avec les deux coudées couvertes par l’eau , fait huit ou neuf
coudées.
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in nuant 8: fe termine en pointe. Le haut, en forme de
n thyrfe, ne contient point de graine , 8: ne fer: qu’à faire
a des couronnes aux Dieux au défaut de fleurs. Les habitans
a le fervent des racines en la place de bois , non-feulement

. a pour brûler , mais encore pour en faire dilïérens vafes.’

. a De la tige du papyrus (a) entrelallée , on conllruit des
n barques , 8c du liber on fait des voiles , des nattes , des
n habillemens , des couvertures de lit & des cordes. On
n mâche aulli cette plante (b) crue ou cuite, 8: on n’en
n avale que le flic; Il vient aulli en Syrie aux environs
a d’un lac où l’on trouve la canne odoriférante. Le Roi

a Antigonus , au défaut de Sparte , fit ulàge de ce papy.
n rus pour les cordages de lès vailTeaux. On a appris
n depuis peu qu’il crailloit du papyrus dans l’Euphrates aux

à environs de Babylone , & qu’on en faifoit aulIi dû

a papier a.
Cette plante crailloit dans le nome Sébennytique .4

au"; (a) in Sebennytieo falun: eju: nome nannifi
Chant; nafcatur. Le nome Sa’itique en produiroit aulii en
grande abondance : Paf! (cl) llano Saïrica (chanta) nô
oppido ubi maxima fertilitas. C’ell une efpece de cye
pérus (fauchet). Morillon (e) l’appelle eyperu: Nilozicus

val Syriacu: maxima: papyraceur. .
Cette plante étoit très-commune en Égypte , et il en

naturel de penfer qu’I-lérodote en mangea pendant le long

(a) Théophralle [e content: de dire, on fait des barques du papyrui

alliiez caïeu i5 ring. ’

(b) Voyez la note a fur le paillage cité de ThéoPhralle. pag. 3p.

I (c) Plin. Hiltor. Natur. Lib. X111. Cap. XI. Tom. 1. pag. en.

’ lin. r. -(d) 1d. ibid. Cap. X11. Tom. I. pag. 691. lin. a.

(e) Monill’on’Hill. Planter. univetfal. Oxoniæ. :715. 111. 1.39. Seâa

vm. Tab. u. fig. 4:. l .féjou;
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qu’il lit en ce pays. Il cl! donc plus croyable que
Théophrafle, qui, n’ayant jamais été en Égypte, n’a pu

l’avoir aulli certainement qu’Hétodote, li on mangeoit la

partie inférieure du papyrus . ou li on le contentoit de la
mâcher , comme ille dit. Il cl! aulli beaucoup plus croyable
que M. de Paw (a) , qui prétend que les anciens ont prisla
canne à lucre pour le papyrus. q

a Le byblus, dit (b) Strabon , croît dans les lacs: sa
a dans les marais , & s’éleve à environ dix pieds de haut.

a Sa tige ell nue 8c porte au fommet une chevelure . . . o a
n Le biblos ne (c) croit pas en grande quantité en ces lieux
In (les environs d’Alexandrie ) : car on ne le cultive pas.
a Mais on en trouve beaucoup dans les parties inférieures
n du Delta. Il y en a deux efpeces, l’une d’une qualité:

la inférieure, 8: l’autre , qui en la meilleure, fe nomme
sa hiératique (propre aux ulages lactés ). Quelques-uns
a de ceux qui veulent donner de l’extenlion au: revenus
a publics , ont employé , à l’égard de cette plante , la rufe
n qu’ont imaginé les Juifs à l’égard du dattier 8c du bau.

a mier. Car ils ne la [aillent pas croître en beaucoup de
n lieux, 8: l’a rareté faifant hauffer le prix , ils augmen-r
a tent le revenu de l’Etat aux dépens de l’utilité publique q

.n à laquelle ils portent grand dommage n.

(30).”) 5. XCII. Qu’on emploie d déférera: ufages.)

On en fait des barques , des voiles , des nattes, des
étofes, des couvertures de lit, des cordages. Voyez le.
panage de Pline dans la page précédente.

l

(a) Recherche; Philofopb. fur les Egypt. 8cm: les Chinois, 363.1116

pas. me. .(b) Strab. Lib. XVII. pas. rift. A.
(c) Id. ibid. a. I

T ont: Il. . A ’ Z
o
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’ (303) 5. XCII. Dan: un four ardent.) 1-3: sancir,
une: M. Welfeling a fort bien expliqué dans fa note
que honoroit lignifioit, ardent, rouge. Aux exemples qu’il
rapporte , on A peut joindre celui-ci de l’Odyllée (a) , ou

Homère , parlant du pieu qu’Ullee fit chauffer , pour l’en-

foncer enfuite dans l’œil de Polypheme, dit ; niqua..."

finît, il étoit bien rouge. Cette exprellion eli elliptique.
Il faut fous-entendre in aupdt , comme s’ell: exprimé notre
Auteur plus bas , Liv. 1V. s. LXXIII.

(394.) «5’. XCII. Ne vivent que de payons.) Quoique

les Prêtres (b) ne mangealfent point de poilions, il s’en
faifoit cependant une confommation d’autant plus grande
dans l’intérieur du pays , qu’on en nourrilfoit (e) les ani-

maux facrés. Les canaux du Nil , les lacs 8c les deux mers
en fournilfoient une très-grande quantité, qu’on pouvoit

conferverjacilement avec du (cl qu’on trouve en abon-
dance en Égypte. Lorfque les Égyptiens commencerent à
commercer avec l’étranger , la pêche devint un objet en-
çore plus confidérable. Celle du lac Mœris rapportoit elle

feule un talent (d) par jour pendant les lix mois que l’eau r.

retiroit , 8c vingt mines feulement par jour durant les lis
autres mois. Encore à prêtent on fait en Égypte un très-gros
commerce de poilions (e) filés , qui le vendent à Confian-
ainople , en Syrie 8: en Cypre.

(gos) 5. XCIll. Les mâle: vont devant.) « L’accou-
a pleurent (f) des poilions ovipares dure li peu , qu’on
a ne s’en apperçoit que difficilement g ce qui a fait croire

(a) Horn. Odyll. Lib. IX. vert. 379.
- (b) Voyez chleuhs , 9. XXXVII.

(e) Ci-delrus , 9. LXV.

(d) Voyez 9. CXLIX. V l I(e) Nouveaux Mémoires des Millions du Levant, Tom.Vl. pag. 1.1,.

(n airant. Bill. Animal. un. v. Cap. v1. pag. 8,4. A. B.
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l b à plufieurs que les femelles devenoient pleines en dévo-

t) ranz la femence. En effet on voit [cuvent (a) cela arriver.
a, Dans le tempsdu frai , les femellesfuivent les mâles,
a elles leur frappent le ventre avec la tête, 8: les mâles
a répandent plus promptement la femence 8: en plus
a grande abondanœ. Au Contraire, dans le temps de la
un produâion , les mâles fuivent les femelles , ils avalent
n la plupart des œufs à mefure qu’elles les pondent; a:
n des œufs pondus tin-ils ne dévorent point, il vient des
a polirons n.
. « Les [(6) polirons femelles répandent leurs neufs; les

a mâles en avalent la plus grande partie; ilen péritaullî
n dans l’eau; mais ceux qui, tombent dans des endroits
n propres à les conferve: , (e contèrventâc produifenr enfin
n, des polirons. Je fuppofi: ,, 8: je dis qu’il en péri: anal
» dans l’eau ; car Il tous les œufs a: contenoient 8c produi-’

n. (bient, il y auroit une trop grande qumtîté de polirons.
a Mais les œufs qui fe conferven: ne fontpas tous féconds;

u il n’y a que ceux En lefiluels le mile, en fuivant la
a femelle , a répandu à faneuse pour leur donner la

a ficondiré n. r
’i (306) 5. XCHI. La dévorent.) Voyez la note précé-

aeme où Ariflote nie avec raifon que les femelles conçoi-
vent deicettc maniere. KoÏrrm a: canins" lignifient man-q

gicl- avec avidité , déVorer; De là cette machine (c) ronde
Qu’on mettoit au cou des efclaves, , 8: qui les empêchoit de

’ (a) Il ne veut Point dire qu’elles conçoivent en dévorent la faneuse ,’

en dans un me Nom-il «leur: «boom: une fable, manu.
ravaleur.

(b) Amer. 1m. Animal. m. v1. Cap; xm. m. 8:9. c. D.

(c) Julii Pollucis 011011139. Lib. V11. Cap. 1V. Segm.lxx.’Tom. Il.

me. a». 4 h . - A Il ’r z ij
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porter les mains à la bouche, 8c par conféquent de manger;

.s’appelloit nuançai". .
t (307) 5. XCIII. La eau-[è en eflfinfifile.) Il y a dans
le grec : il: éprouvent «lapa cette rayon-ci.

(308) 5. XClIl. De petit: parlons.) Après ces mots
il y a dans le grec: Il en cf! ainfi au fujet des-p01]:-
fans. J’ai cru devoir fupprimer cela par les tarifons
filaires.

(309) 5. XCIV.’ILs l’appellent kiki.)meimum (a)

(01mm) fit é cici , arbore in Ægypto copinai: allii-
eroronem , alii trixin , alii fifamum filvejlre appel-
Ian: :ibique non pridem. E t in Hzfimniâ repenteprovenit
altitudinee Glu: , coule fendaceo ,.fblio uitium, famine
Watt")! graciliunr pallidarumque. Noflri un: ricinum
vacant à fimilitudine fiminir. Coqtiturtid in 49146,:
innatanfilueoleum tollitur. -At in Ægypto, 145i 45-;
mulot, fineigne (laqué [ale affin-fient «primeur,

tibias fœdum , lucemi: utile. .
, La plantehqui fournit cette huile s’appelle ricin, nom

qui. lui (vient du mot, latin FicinlUg, qui Jui a été donné à

caufe’de la relièmblance de a graine avec la tique , infefle’

gue les Latins appelloient n’aimes. Il y avoit en Égypte peu
d’oliviers, 8c par conféquent l’huile d’olive devoit y être

fort rare. Lorfque ce pays devint commerçant, on y en
apporta de Judée 8c de Grece. On fait (h) que Platon
fournit aux dépenfes deyfon voyage en Egyptej en y venu
dam (on huile. Voyez aufli 5. LIX. n’ote 2.01. *

Quoique depuis le temps de Platon on ait importé
en Égypte une très-grande quantité d’huile, je n’ai pu me

I perfuader, malgré A le témoignage, (se) .de M. Savary,

(a) Pline Nat, Lib. XV. Cap. V11. Tunnel. pag. ne.
(b) Humain Salon. pag. 79. V
(c) Lettres fur remue , pag. 2.7.
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gu’Amrou’, Général d’Omar ,i ait trouvé raooo vendeurs

d’huile. fraîche dans Alexandrie, lorfqu’il prit cette villes

Paris efi beaucoup plus peuplée que ne l’a été Alexandrie

dans fan état le plus brillant , & je ne crois pas qu’il fa
trouve dans cette ville un aufli grand nombre de marchands
d’huile.- Ce doute m’a fait naître la curiofité de confulter
l’Auteu’r Arabe cité par M. Savary. J’ai été bien fui-pris d’y

trouver ces (a) mots; and trima (uchr- ealplz bakkal
Îah’oun dl 59H al" achdir, que j’interpreto avec le dic-

tionnaire de Golius, ’rzooo jardinier: vendant de l’herbe
verre. La traduâion d’Erpénius porte : 12000 bâtons
vendeuse: alu: viride. Il feroit bien étamant que M. Sa.
wary ait pris alitons pour des marchands d’huile, 8c alunI
pour de l’huile: C’efi une finguliere méprife , 8: il" laquelle

îe ne veux point me permettre de faire de réflexions.
.Vattier , qui a traduit en fiançois-l’ouvrage d’Elmacin , a

bien rendu ce pali-age, à cela près qu’il (a trompe fur lo’

nombre: il y avoit (b)’quatre mille revendant: qui ven-
doient des herbe: yatagans. Le paifage d’Elmacin et!
alors raifonnable. Dans un climat aufli chaud qu’Alexan-

. ’drie, il devoit fe- faire une grande confommation d’herq

barges.

(3m) 5. XClV. En Grue.) Suivant une autre leçon:
cette plante vient (fait: le: marais. L’oppofition entre
maïorat il: É’Mm indienne minou 8: rai-rat à» 1; A0411:

"opium: prouve que’lf’AAm cil la vraie leçons

(31!) s.*XCV1; Avec l’e’pine.) n y en a pluiieuœ

efpeces qu’on peut voir dans Diofcorides 8c ailleurs. L’A-

(a). Saraeniea Arabie: latinâ. interpretatione Th.
’ Lugd.Bat. 152.5. in-fol. Lib. 1.. Cap. 111. pag. se. lin. x7.

(c) Hilbire Mahométane , ou les quarante-neuf Chalifss du Matin:-

pat Varier, Paris :557. lit-4°. pas. 5.2.. ’
z a;
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canthe ou épine, dont parle ici Hérodote , reflèmble bau.

coup au lotos de la Cyrénaïque. Il ne faut pas cependant le

confondre avec cet arbre , comme a fait Servius (a). Acan-
the: , dit-il , arbor a]! in Ægypro , femper frondera: ut
olivette laura: : à Acanthor «liât: , quiafiainisplena efl.
Aborder laie niant eircina infula. En effet , l’ifle de
Cercine n’abonde pas en.Asanthes ou épines , mais en
lotos. C’efi une ifle de la grande Syrte , ou il vient beau-
coup de lotos. L’épine d’Egypte étoit un grand 8c gros

arbre , dont on faifoit des poutres de vingt-quatre , &
même de trente pieds , felon Théophrafle. Nee mimis (6)

prina’ cadran" in codent gente , duaux-a: nigra ,
quoniam incorrupra criant in agui: dura: , ab id uti-
liflinra naviwn cofiis. Candida facile putrefi.-ir..Aeuc
lemjjn’narum à in foliir. Semer: G in filiquir, quo
caria perfîciunrur galle vicerFlo: à comni: jutan-
«lus, à medicamenti: wifis. Mana: â goumi ex cd.
C’efl l’acacia. Je parlerai du lotos arbre, liv. 1V. 5.

CLXXVII. note :63. . .(31:) s. XCVI. Avec de: cheviller.) Je me fuis écarté
de la tradufiion latine. 1’.an lignifie une cheville ou un

clou , comme on peut le voir dans Homete (c). lm? (ont
des pieces de bois qu’on me: en travers. Tranjlra (e prend
aufli en ce feus chez les Latins. Ë! J. (nixe-nu ne peut

’ lignifier infireiunr. Il ne s’agit point ici de garnir les
intervalles avec du byblus en guife d’éroupes , mais
d’aflèrmir cet alfemblage , 8: c’ell ce que lignifie le verbe

ÉpanÏn’rw. Eufiathe l’interprete très-bien xanrrqmaiznrm.

(a) Servius ad Georgic. Lib. Il. verf. "g.
(b) Plin. Hillor. Natur. Lib. XI". Cap. IX. Tom. I. pag. et:

Voygi un Lib. XXIV. Cap. X". Tom. Il. pag. 34;. v
i (a) Homeri Odylll Lib. Y. nerf. :48. I .
(d) Eullath. ad Homen’ OdyŒth. V. 133.133.311. fi. .
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Les Arabes ont (a) encore aâuellement une forte de

petits bâtimens qu’ils nomment tranltis , dont les planches
ne tout point clouées 3 mais liées 8c comme. courues en-

femble. , ’(313) 5. XCVI. Ces navires ne peuvent.) Tien and
"a... . . . in Manet. Cela contredit les regles des Gram.
mairiens , qui veulent qu’on mette toujours le verbe au Env

gulier avec un fubflantif neutre plurier. On trouve mille
exemples annuaires dans les bons Auteurs. i .

(3 14) 5. XCVI. Le loris.) On lit dans Ammonins (à) que
cette flirte de navires étoit en ufage parmi lesEgyptiens;
mais le Scholiafle (c) d’Efcbyle dit que les vailTeaux por-

toient en Perfe ce nom , qui leur venoit de la ville de

Baris. .v (31;) s. XCVlI. Cr n’eflpoinr-là cependant.) Je lis
avec M. Reiske : in. N .6 «r; si fun. Hérodote veut dite
qu’on ne paire plus par-là , lorfque le Nil ne point dé.
bordé. L’interprétation de Corneille de Paw ne me paroit

pas julle: ce n’ejl pas-là la fiule route ôte. , parce que
Cela devroit s’entendre du temps de l’inondation. Or Héro-

dote venoit de dire que lorfque le fleuve étoit débordé ,

on ne naviguoit plus dans les canaux.

(3 r 1*) 5. XCVIl. La ville de Cercafore.) ’Hérodote
décrit (d) très-bien la lituation de cette ville : a L’Egypte ,
a dit-il , en s’éloignant de la mer , s’étend , vers le milieu

a) des terres , jufqu’â la ville de Cercafore, où le Nil le
n partage en deux bras , dont l’un fe rend à Pélufe 8c l’autre

a à Canope n. Le même Hiilorien dit (e) un peu plus bas ç

(a) Defcription de l’Arabie par Niebuhr. pag. 265-.

(b) Ammon. de Diferentil Verbor. pas. 1’.

(e) Æfcbyl. Scholiafl. Perf. vent; tu.
(a) rime... Lib. u. ç. xv. ’
(e) Id. 5. XVII.

Ziv
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’41 Jufqu’à la ville de.Cercafore, le Nil n’a qu’un («demain

n Mais au-dell’ous de cette ville , il fe [épate en trois .
n branches n. On voit par cette defpription , que Cercafore
étoit un peu au-defihs de la pointe du Delta , fans cepen-
dant pouvoir déterminer. fierpofition; c’efi-à-dire, li elle
étoit fur la rive orientale 8c du côté de l’Arabie, ou fur la

rive occidentale a: du côté de la Libye. Strabon éclaircit
cette difficulté. «Lorfqu’on remonte (a) le Nil , la partie
a de l’Egypte qui cil à droite s’appelle Libye; celle qui efi

n à gaudie le nomme Arabie. Cercafore dans la

n Libye n. ,M. d’Anville a donc cuiraîfon, de placer cette-Avillei
comtixe’il l’a fait, 8: M. Savary auroit (à) dû le lulu:

plutôt que de le contredire. Hérodote & Pomponius Méla ne

(litant pas fur quelle rive cette ville étoit limée , quoique

M. Savary affine le contraire dans fa note, il falloit ne:
cefl’àirement s’en rapporter à Strabon.

V (316) 5. XÇVH. d’Anthylle.) Il paroit; que c’efi la

même ville que Gynæcopolis; mais il me femble que M-
il’Anville n’aurait pas dû la plaèer fiir le canal Canopique»;

puifqu’au rapport d’Hérodote on s’y rendoit par la plaine 5

quand le Nil étoit débordé. L’excellence de tian vin qui
l’emportait (a) même fur celui de Marée, lui donna dans la,

fuite de la célébrité. , i
(3 I7) 5; XCVHI. Afigne’e pour fa chauflizre.) Athénée

racante (d) que ce revenu étoit afi’eété aux Reines d’Egypte.

8: de Perle pour leur ceinture. Athénée veut feulement
parler des Reines de Perle, qui l’émient aulii d’Egypte

(a) Strab. Lib. XVII. pag. "de. A. B.
(b) Lettres fur l’Egypre,pa;. :76.

(c) Adieu. Deipnofoph Lib I Cap;XXY’ F. . . . pag. 33. .
(d) Id. ibid. r -
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Ententes; Lrvnr Il. sa
.aepuis la conquête de ce pays. par Cambyfes. M. de Paw

a donc. eu tort de le reprendre (a) à ce-fujet. v
(3 t8) 5. XCVIII. De Plathie. ) Le grec en équivoque.

Gronovius traduit Archandre , fils de Phthius , petit-fils
d’Achæus. Paufanias enipéche, à. ce qu’il me femble ,

" qu’on ne s’y méprenne. a Archandre, dit-il (b), 8c Ar-
n chitélès , fils d’Achæus , le rendirent de la Phthiotide à

n Argos. Ils devinrent à leur arrivée gendres de Danaüs ,
a Architélês ayant époufé Autométa , 8: Archandre Scaea n.

.Voili la raifon pour laquelle Hérodote l’appelle Phtfiius,

figue j’ai rendu par de Pittltie. " A
J’avais fait cette remarque avant que l’édition de M. .

.Welleling eût paru. Voyez le commencement de la note

’33: fur le ç. CXLV. du Liv.*I. l -
Le Prince, nommé Danaüs; ne peut-être celui qui vint

aïgypte,&qui régnaàArgos’. Celui-ci en antérieur. Voyez A

mon Eilai fur la Chronologie d’Hérodote, chapitre XIV.

ne. Il. 5. HI. pag.4ç9.
(319) 5. XCIX. Fit faire . . . o de: digues. ) M. Veille-

ling lit ici ênnswypâm": , fins aucune nécefiité. Il me
V femble que infeovpe’l’n. peut très-bien lignifier faire une

digue, puifque 7:91:14: (e prendquelquefois en ce liens:
0e (c) innés A’Oautiusa’ëw’ntwr in. 73v Apaimvns mati Sénat":

in: infini-rotin , guipaient; in A’ôénts un? pneu? ni Dun-

qimt , sial 7sq3vpo’cas EMwÏvat xafaxhthÏa-av tir: Ramon;

unifiai Les Athéniens avoient demandé des loi: à Adrien ;v

il leur en donna qui étoient un mélange de celles de.
Dracon 8c de Solen. Il palla l’hiver. à Athenes , r. fit

i (c) Recherche: Philofophqu fur les Égyptiens a: le: Chinois.
Seâ. llI. pag. ne.

(b) l’aurais. Achaic. five Lib. VIL cap. I. pas. tu. tub 5px

(il mon in Chroniro. m. 8:. En. se. L i
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initier aux’ mylleres d’Eleulis, 8: fit conflruire une digue
à Eleufis , qui émit (ubmergée par les eaux du CephiEe.

Oi ipse: l’an" 1701. p.31 (e rapporte à 171.070 piv , s’v 5,07;

10m urina , 8K [on apadatique et! 17910 il: , 77v impair-w n’

îfdî ilpu’aadm , qui le trame prefque à la fin de ce paraq

graphe.

(31.0) 5. XCIX. Memphis.) Comme cet article ferait
trop long pour l’index géographique, j’ai cru devoir lui

donner place ici. M. d’Anville (a) a très-bienIvu que Gizeh
n’occupe. point l’emplacement de Memphis. Ce n’était pas

non plus le fentiment de M. Norden ; mais la raifon qu’en:
donne ce l’avant Danois ne me paroit pas iufie. «Ba-il
D croyable, dit-il (à), que les Égyptiens aient bâti un:

a ville fi grande 8: li célebre dans un lieu fuie: à être
a inondé la moitié de limnée? On peut encore moins
sa imaginer que les Auteurs anciens enflent oublié une
n circonflance aufli particuliere a. On pourroit répondre à
M. Norden qu’Hérodote a (c) rapporté que Menès avoit

fait conflruire; à cent fiades de Memphis ,. une digue qui
empêchait le Nil de fubmerger cette ville. Diodore de
Sicile (d) parle aufli d’une digue que fit faire le Roi
Uchoreus pour empêcher les inondations 8c arré’ter les in.

cariions de l’ennemi. Quoique cette digue fait peut-être
différente de celle dont fait mention Hérodote, toujours
cil-il certain qu’elle remédioit à l’inondation du Nil. M.

d’Anville place cette ville vis-à-vis El Aduvich. Je ne
m’arrêterai point à difcuter les tairons qu’il en apporte ;’ on

(a) Mémoires furl’Egypte ancienne a: moderne, pag. 1;, a: fuir.

(b) Travels in Egypt and Nubia la Captain Norden. Val. Il
P38- 49.

(a) Hemdot. Lib. Il. 5. XClX.
(d) Dîodor. Sicul. Lib.,l.ts. L. pag. sa.
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peut les voir dans [bu (a) ouvrage fur l’Egypte. Tout ce
que je puis dire, c’en qu’il ne s’éloigne pas de beaucoup du

(arriment du Doaeur l’occulte , qu’on fera peut-être d’autant

moins fâché de trouver ici , qu’il en fondé fur ce que rap-

portent Hérodote & Diodore de Sicile ,.& que ce Savant
avoit été fur les lieux. a il cil (à) très-extraordinaire , dit-

n il , qu’on ne connoifle pas bien la lituation de Memphis ,
n ville grande 8: célebre, qui a été long-temps la capi-
n tale de l’Egypte; mais comme on tranfporta à Alexan-

a) drie un grand nombre des meilleurs matériaux, on ne
n doit pas être fiirpris que larfiqu’on vint à bâtir le Caire

a 8: les places voilines , on yait porté ce qui en relioit.
n Cette ville étant ainli détruite , il efl ailé de concevoir

n que le Nil venant à la couvrir de les eaux dans le temps
n de l’inondation , lès ruines ont été enterrées peu-arpeu

n à ont difparu, de maniera à rendre méconnoillable fan
n emplacement. Strabon fait mention (c) de deux diliances
a qui fervent à fixer la fituation de Memphis ; elle étoit ,
n fuîvant ce! habile Géographe , environ à onze milles (d)

a du Delta , à à cinq’(e) de la hauteur fur laquelle on avoit

(a) Mémoires fur [Égypte 8re. pag. r41.

, (b) A Defetiptian of die un Ùby Rida. Patoche. Vol. la. pas. sa.

and fallowiog. i
(c) Strab. Lib. XVlI. pag. 1 sa. C. un. B.

(d) Le texte de Strabon (pag. x tu. C.) dit trois fehenes. En [up-
porant le (chene de quarante Radar, et huit Ma par mille, comme
on comptait du temps de ce: Auteur , cela feroit quinze milles , 8c
Pline en compte tout autant. Ce qui me perfuade que c’en une faute
d’imPfefiîon dans Pococke , c’efi qu’il évalue tout de fuite les qua--

tante Rade: de Strabon à cinqmilles.

v le) Strabon dit à garante bées, ce qui revient à cinq milles, à,

au: Mes par mille. Voyez page un. Br l H . l



                                                                     

364 , Hisrornn nÎHianono-rr;
n bâti; les pyramides. Diodore de Sicile le trompe (a),
n larfqu’il met les pyramides à quinze milles de cette ville. .
n Strabon ajoute qu’elle étoit près de Babylone. Elle étoit

a par conféquent’fituée fur le bard du Nil , entre les py-

n ramides de Gizeh 8: celles de Sacara aux environs.de
Mocanan 8: de (b) Métrahenny , qui font fur le chemin
du Caire-à (a) Faiume, fur le bord occidental du Nil,
8: plus près des pyramides de, Sacara que de celles de
Gizeh. J’ai vu on effet à Mocanan des ruines 8c des dé-

combres , mais il y en avoit davantage à Métrahenny ,
8c visât-vis fur le côté oriental de la riviere un grand
nombre de grottes taillées dans le roc , où l’on enterroit

probablement le. peuplade Memphis, de même que celles
a qui étoient fur le côté occidental , fanoient à la (épul-

n turc des Divinités , des Rois 8: des grands Seigneurs. Je
a remarquai aulli au fudl de Métrahenny une grande
n digue , qui s’étendait du côté de Sacara, 8: qui pourroit

n bien être celle dont fait mention Diodore de-Sicile (cl),
a 8c qui mettoit cette ville non- feulement à l’abri des
n inondations. du: Nil, mais encorepà couvert des incurfions

a de l’ennemi. Elle’devait par lconféquenr (e) être fort

n difiérente de celle dont parle Hérodote, qui changeoit
n la direâion de la riviere , 8c qui étoit à douze milles 8c

S

9883853

(a) Cent vingt ihdes. Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXIII. pag. 7a...’

(a) M. d’Anville 1. nomme me. Mina.

(a) Feïum dans M. d’Anvillea .

(d) Lib. l. s. L. Tom. l. pag. sa.
(e) Il me femble que e’elt la même digue; la-dillance quanti

donne Hérodote me fait pancher vers le l’entiment’de M. d’Anville.

Cependant comme cette ville avoit cent cinquante liardes de tout , il
pouvoit le faire qu’elle touchât par une de les extrémités à Métra-
henny ,l a: que l’autre s’approehât beaucoup de l’endroit ou. M. d’ân- :

ville fuppafe qu’elle était, - .
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u demi au fiid de Memphis, diflance trop grande pour
n lërvir de défenfe à la ville. Pline cil encore plus précis.
sa En plaçant (a) les pyramides entre Memphis 8: le Delta
n à quatre milles de la riviere 8: à’fix de Memphis, il

fixe cette ville’aux environs de l’endroit dont je parle.

a) On trouve dans Hérodote une autre circonflance non
a moins importante. Il y avoit , dit cet Hillarien (b) , au
I) nord 8: à l’ouefi de cette ville, un grand lac . ... J’ai
sa vu pareillement plufieurs lacs au nord 8: à l’oued de
a Métrahenny. Il et! très- remarquable aulli que Ménès

n changea le cours du Nil, qui couloit au pied Ide la
sa

D

montagne occidentale , 8: qu’il le fit palier à égale dif-

tance de ces montagnes , 8: de celles qui fiant à l’ell. Il
a» en probable que Calig Al-Heran, c’eû-â-dire le’canal

sa des pyramides , 8: le canal occidental , quelques milles
n au - delà de Métrahenny , fur lequel cil un très - grand
n pont , 8: "qui palléal préfent au pied de ces montagnes ,

n peuvent être du mains , en quelques parties, des relies
n de l’ancien lit du Nil. Il paroit par ce récit, que Mem.
n phis s’étendait depuis le vieux canal jufqu’au nouveau ,

n 8: qu’elle touchoit aux montagnes par quelques-unes de
n [es parties , car le Sérapium étoit dans un lieu (a) très-u

n lablonneux , 8: par conféquent vers les montagnes , dans
n un endroit que le Nil ne couvre pas de (es camé, 8:
a dans l’efpace de plus d’un mille depuis les montagnes ,

n je trouvai le pays fablonneux. Le palais des Rois étoit
a aulii fur un terrein élevé , 8: s’étendait vers les parties

n balles de la ville. Fort près de ce palais, on voyoit
n des lacs 8c des bocages. J’ai .vu près de Sacara un bois
n d’acacia ,. qui , avec celui de dendéra , cil le (cul qui

(a) Plin. Hui. Natur. Lib. XXXVI. Cap. Xll.
(a) 1.15.11. ç. xcrx.

(r) Strabon. Lib. XVII. pag. 997. Edit. Patin
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a craille en Égypte fans art. Il peut fe faire que’ce bois
n fait un relie des anciens bocages qui étoient aux environs

n de Memphis. Cette ville ayant, fuivant quelques (a)
n Auteurs , dix-huit milles de circonférence, elle auroit
.1) pu trèsbien occuper l’efpace entier qui en entre la
in riviere 8: les montagnes , qui n’excede pas , à ce que
a je pente , quatre au cinq milles. Mais ce qui fixe Mem-
n phis en cet endroit , c’ell le récit de Pline, qui dit que
n les pyramides étoient entre Memphis 8: le Delta n.
I M. Fourmont (b) prétend que les ruines de Memphis ,
a: voient encore aujourd’hui à Ménof, 8: il appuie fan
fendoient des mêmes raifans qu’apporte le Doéteur Pacocke

pour prouver que Métrahenny 8: les environs étoient l’em-

placement de l’ancienne Memphis ; ce qui me fait croire
que Manof 8: Métrahenny font deux noms du même lieu ,
8: je fuis d’autant plus porté à le penfer , que le Daéleur
Pococlte 8: MM. Norden 8: d’Anville n’ont point parlé de

Manaf.
M. Savary n’a rien dit de plus que ce qu’on lit dans

Pococlte. Son témoignage fer: cependant à confirmer le
récit du Daâeur’ Anglais, 8: l’on fera bien de lire la Lettre

XXXI. pag. a." 8: fuiv.
- (32.0”) 5. XCIX. Son ancien lit.) Si l’an en croit
M. Savary , on ce (c) canal n’ai! point ignoré; on le fuit à

n travers le déferr; il palle àl’occidenr des lacs de Natron.

a Des bois pétrifiés , des mâts , des antennes , débris des

a bâtimms qui’ynaviguoient, en marquent encore la trace.

k (a) L’enceinte de cette ville étoit de cent cinquante (tacles. Diodar

Sicul. Lib. l. s. L. pag. sa.

(b) Defcription billarique 8: géographique des plaines d’Héliopolis

a: de Memphis. Paris, Briailbn, r7". iu-xa. petit format. pas.

:94. 8a. . l(e) Lettres fur l’Egpte’kc. page sa,
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a Lès Arabes ont confervé à ce canal prefque comblé le

n nom de Bahr Bela ma , mer fins eau n. M. Savary me
parait avoir rencontré plus julie que M. d’Anville. Voyez
ce dernier dans l’es Mémoires fur l’Egypte , page 7;.

’ (31.!) 5. XCIX. Coulent d’un autre CÔtC’.) d’t cinn-

pt’m fin. M. Reislte lit la p’s’u , ce qui ne me paraît pas

allez. clair. Je lis d’an, pin, comme je l’ai exprimé dans

la traduétion.

, (31.2.) 5. XCIX. Mmes , leur premier Roi.) Diodore
de Sicile (a) convient avec Hérodote, que Ménès a été le

premier qui ait régné en Égypte; mais ils ne s’accordent

pas fur le nom du fondateur de Memphis. Hérodote pré-n
tend quecq fut Ménès , 8: Diodore , que ce fut (b) Ucho-
reus , huitieme defcendant d’Ofymandyas. Il peut r. faire
que Ménès ait commencé à bâtir Memphis , que cette ville

ait été peu de choie dans fan origine, 8: qu’elle fait reliée

dans fan état de médiocrité jufqu’au regne d’Uchoreus , qui.

l’aura aggrandie, 8: en aura fait une ville royale , ce qui
aura fait accorder à ce Prince le titre de fondateur.
. Eufebe (Canon , pag. a6) le Syncelle , pag. 152. , 8: le
Schalialie de Suce , fur le liv. IV. de la Thébaïde , attric.
huoient la fondation de cette ville à Epaphus , 8: le même
Syncelle, pag. r48, à Apis, fils de Phoronée. Mais ces
Auteurs font trop modernes , 8: leur fidélité trop fufpeéte

pour faire autorité. -
(32.3) 5. C. Dans une fi longue fuite de ge’ne’ra-

tians.) Il cil clair qu’Hérodate ne veut point parler ici de
générations proprement dites,mais de’fuccellions. On peut

confulter cependant ce que j’ai dit dans mon E1131 lin;
la Chronologie d’Hérodote , chap. I. s.XI.

(a) Diodor. Sicul. Tom. I. Lib. l. 5. XLV. pas. 34.
(la) Diodor. Sicul. Tous. l. Lib. l. s. L. pas. ce.



                                                                     

’36! lits-routa D’Hfinono-rz.
32.4) 5. C. Dix-huit Ethiopierts.) Ces dix-huitRois.

Ethiopiens prouvent que le trône n’avait pas toujours été

héréditaire en Égypte. Ce qui me le confirme , c’en que

des Auteurs dignes de foi, 8: qui avoient fait des redue:-
ches curieufes fur ce pays (a) nous apprennent que le Roi
s’élifoit. Synéfius nous a confiné les formalités qui s’ob-

ferVoient en pareille occafion. v
Près de (b) Thebes et! une montagne (actée , 8c vis-â-vis

on en voit une autre, entre lefquelles paire le Nil. Ceux’
qui. alpirent à la couronne retendent à la montagne de
Libye, a: fur la facrée, qu’on appelle la montagne d’En

gypte , on dreffe la tente du Roi; les Prêtres y prennent
place fuivant le rang qu’ils occupent. Lai-[qu’on a prononcé

à haute Voix le nom d’un des candidats, les and... éleveur

leurs mains , les (a) Comafies , les Zacores 8: les Prophetes
donnent leur fumage. Ils (ont en petit nombre , mais leur
autorité en d’un très-grand poids, le film-age d’unProo
phete équivalant à cent mains , celui d’un Comafle à vingt,

a: celui d’un Zacore à dix. , ’ ’ -
(si. si 5. C. Nitocris.) On trouve dans ce’nom des traces

’de celui de Minerve , que les Égyptiens appelloient Neith

au rapport de Platon dans Je Timée , vol. HI. pag. u. E.
Et Eufebe interptete Nitocris , Minerve viâorieufe 011m

mie. pag. n. fuô finem. ’ . i
’ (32.6) 5. C. Qu’elle dejlinoit emapparence à desfeflins.)

Dans un climat nuai chaud on devoit rechercher. les ap-
partemens fouterrains, afin. d’avoir de la fraîcheur. A!
relie leltexte efi’ altéré, 8c ie doute qu’on -foitifort tous

tent de ce qu’en ont dit MM. Valckenaer 8c Weffeling.
M. Toup me-paroît l’avoir bien rétabli. (dingua p.8. 1.3

(a) Voyez ci-delTous 5. CXLI. noce 44:.

(b) mena. Provid. pag. 54. -
(a) Dili’étunsx ordres de la hiérarchie. égyptienne.

(d) Emendztiones inSuidam. Part. 5;. pas. 19;.
N3! a
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3579, vif N W11 (angevin-Oui. Hæc minimd fana finit. A.
Nom illud amuï. putidum :11, à nullius faliJ’. Alii ’

and. , alii mgr. Neutmm raflé. Refcribo ex vi à dual;
fmtenziæ Etna: fait 7; Ain», "in: N ËAAa pognée-6m.
Veibo’quilemfnâm, anima autan alitai machinari.
Mendum ortum ex afinitate Iitterarum. 5:41:51, atrium ,
amuïr. Sic errer errorem paria

(32.7) 5. C. ’Dans une chambre remplie de cendres.)
fioit-ce dans l’intention de s’étouffer , afin d’échapper à la,

Vengeance des Égyptiens qui l’auroient peutêtre fait mourir

d’une maniera cruelle , ou avoit-elle feulement envie de (e
fiuflraite aux perquifitions.’ C’en ce qu’on ignore.

(32.8) 5. CI. De Se’foflris.) Ce Prince vivoit un Peu
moins d’un fiecle avant la guerre de Troie, 8c il étoit à-

peu-près contemporain d’Hercules , fils d’Alcmene. Il
monta [in le trône après ces trois cents trente Rois dont

. il vient de parler , 8c dont Mœris fut le dernier. Il y avoit
. en eflèt environ neuf cents ans (a) que Mœris , le dernier
.de ces trois cents trente Rois, étoit mort, lorfqu’Héro-

dote alla en Égypte. Il fe paire environ huit Cents
ans (à) depuis la guerre de Troie jufqu’à Hérodote, 8c
neuf cents depuis Hercules juliqu’au même Hiflorien.

WESSELING.

Diodore de Sicile (c) fait ce Prince poflérieur de Gap:
générations à Mœris; mais Hérodote,beaucoup plus ancien

que cet Écrivain , 8c qui a fait des recherches curieufes i
fur-tout concernant l’Egypte, mérite plus d’être cru que

(a) Hemdot. Lib. Il. 5. X111.
(b) Id. m. n. ç. CXLV.

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. un. Tom. l. pag. 61..

Tome Il. A a
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Diodore , quine fait (cuvent que compiler les Mémoires a.

ceux qui l’ont devancé. ,
Tacite l’appelle (a) Rhamsès. Scaliger remarque (à) qu’il

avoit deux autres noms , Ramelsès 8c Ægyptus. Il et!
nommé Rameftis fur un obélifque dont on voit une defcrip-
tion dans (a) Ammien Marcellin , Ramefsès 8c RamPsèg
dans Jofèph, Séfoofis dans Diodore de Sicile, 8c Séfofis

dans Pline. ’Voyez mon mi de chronologie , chap. 1. 5. V11 8c X11.
(31.9) 5. CH. Avec du mafieux longs.) Au nombre

de quatre cents , dit Diodore (d) de Sicile, qui ajoute que
ce Prince fut le premier Roi d’Egypte qui fit conflruiro
des vailïeaux longs. Il ne (e trouva point lui-même à cette
expédition , il [e contenta d’envoyer une flotte qui s’em-

para des ifles qu’elle rencontra dans la mer rouge, 8c qui
fubjugua la partie du continent qui touchoit à la mer jufs
qu’aux Indes.

(33°) 5. CH. De-ld.) Il y ardans toutes les éditions
une virgule après 2.82m. N. Cette ponâuation vicieufe

, embarralfe la conflruâion en forçant à rapporter ses..." à

MG. , tandis qu’il faut le joindre avec 311...... On lit très-

bien dans le manufcfit A de la Bibliotheque du Roi,
8195.01" N si: bien infatue 1’: A1797?" u. 1.1l. L’édition

d’Alde ne met pas non plus de virgule après Min-n. N , mais

on y trouve 76’. après moulu qu’il faut effacer , ou chanà

3er en 8.7.7. ,I fuivant la remarque de M. Valckenaer.

(3;!) s.- ClI. Qui f: tramerait fur f4 route.)
Diodore de Sicile et! plus précis. a Séfofiris, dit cet

(a) Tacit. Anna]. Lib. Il. Ç. LX.
(t) Ad Enfebii Chronic. N. DXXXIV.
(c) Ammian. Marcell. Lib. XVll. Cap. N. pag. ne.
(d) Diodor. Sial. Lib.1. Ç. IN. Tout. I. pag. t4. ,
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a Hifiorien (a) , étant parti lui-même avec une armée de

p terre , fubjugua toute l’Afie. il envahit non-feulement
au le pays dont s’empara dans la fuite Alexandre , Roi de
n Macédoine; mais encore des contrées ou ce Prince n’a
a point été. Il paiTa enqeifet le Gange, 8: parcourut l’Inde

a altiere jufiu’à l’océan , 8c les Scythes jufqu’au Tanaïs

n qui répare l’Europe de l’Afie. On dit que ce fut en
a cette caution que des Égyptiens, biffés autour du Palur
a Mæotis, fonderent la nation des Colchidiens n.

a (332) 5. CH. Jaloujèr.) Le célebre M. Valckenaerlit

J015: fiGXOIfilvufl np.’ , au lieu de «Plus: 7Mxmt’mu atpi ,

8: il apporte des tairons très-plaufibles pour faire ce chan-
gement. Mais comme HérodOte a des tournures qui lui
font particulieres, 8: qu’on ne peut affurer qu’une phrafe n’eE

pas grecque, parce qu’elle ne le trouve point ailleurs , j’ai
d’autant moins ofé adrnettre la conjeâure de ce Savant , que

la leçon reçue fait un fens très-bon. I

(333) 5. CH. Le: parties naturelles de la femme.)
Diodore de Sicile dit (b) que chez les peuples qui s’étaient

bien défendus , il faifoit graver fur les colonnes le memer

,viril. ’(334) 5. C111. Et le: Hamacs.) Suivant une autre tra-
dition rapportée par Valérius Flaccus , les Getes , les plus
braves (c) 8: les plus jufies des Thraces, battirent Séfoil
tris , 8: ce fut fans doute pour affurer fa retraite , que ce
Prince lailTa une partie de (es troupes en Colchide.

(d) VC’unabula garnît

Colchide: hic ortufque ruem- : ut prima Sqfoflri:

(a) Diodor.Sicul. Lib. l. 5. LV. Tom. 1. pag. 64.
(b) Id. ibid. pag. et.
(c) Hercdot. Lib. 1V. 9. XCIll.
(d) Volent» l Flacons Argonaut. Lib. V. verf. 418.

Aa il



                                                                     

372; Hts-rouuz D’Hfinonorr;
Intulerit En: balla Geai: ,- ut clade filamm
Territu: , bos Thebas,patriamque reducat ad amnem,
Phafidis ho: impanat agas , Colchofque vocari

h Impact. ’
(333) 5. C111. L’arme’e égyptienne’n’alla pas plus -

avant.) Cela veut dire que cette armée ne pénétra pas a
plusawant en Europe; mais cela ne lignifie point qu’elle ne
pénétra pas dans l’Inde, comme l’a prétendu prouver un

Savant , dont j e tairai le nom. l -
(336) ,5. C111. S’il y laifl’a une partie de fan armez)

Pline le Naturalifle allure , je ne l’ai fur quelle autorité,

que Séfollris fut battu parles Colchidiens. Jan: (a) ragua-

verat in Colchis Salauces G Efubope: , qui terrant
virginem nar’t’us , plurimum argenti aurique eruzïj’e Idi-

cirier in Suanaram gente , ë alioqui velleriôu: aurai:
inclyto regno. Sed à lilliu: aurez: cameræ, argentez
trabes narrantur , ê columnæ, arque paraflaticæ ,.
villa Sefiflœ Ægypt-i Rege , Mm fuperbo , ut pro-
datur "annir quibufque flirte rege: fingulos ê fubjet’ïît

jungere ad curium [blinis , arque ira triumphare.
(337) 5. C1V. Le: Colchidiem’, le: Égyptiens ë le:

Ethiopien: finir le: fiais. Je me rappelle d’avoir lu
quelque part, 8: fur-tout dans les Mémoires de l’Acadé-
’mie des Infcriptions, que les Colchidiens étoient un relie

des dix tribus d’Ifraël tranfportées dans ce pays par Sal-

manafar. On fe fait , à ce qu’il me femble, fur cette
tranfmigration des dix tribus , des idées bien éloignées
du vrai. 1°. Il périt beaucoup de monde dans la guerre qui
la précéda. 2.°. On ne tranfplanta dans des provinces éloi-

(a) Plin. Hilbr. Natur. Lib. XXXIII. Cap. Il]. Tom. Il. pag. ne.
lin. 5. v
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guées , que les principaux habitans, ceux qui avoient
quelqu’intérét à exciter des fèulevemens , 8: on lailÎa dans

1e pays le peuple, afin de le cultiver. 3°. On les tranF-
porta- dans la Médie , l’AliÎyrie 6: la Méfopotamie , comme

on le voir au quatrieme liv. des Rois , chap..XVII. verf. 6.
8: chap. XVIII. verf. r t. Comment donc ces Iliaélites aur-
roient-ils pu planter une colonie dans la Colchide? Si,
contre toute apparence , ils avoient été dans ce pays, n’eût

il pas vraifemblable qu’ils l’auroient abandonné , lorfque

Cyrus permit aux Hébreux de rebâtir Jérufalem 8: [on
temple i L’édit de ce Prince regardoit en effet non -(’eu-

lourent les Juifs, mais encore les Iliaélites. Mais ce qui
leva abfolument toute difliculté , a: ce qui détruit entiére-
ment cette opinion, c’eû que les Colchidiens étoienrnoirs ,

8: qu’ils avoientlles cheveux crépus , comme le rapport.
Hérodote. Saint Jérôme 8: Sophronius, cités par (a) Bo-

chart , appellent la Colchide la faconde Éthiopie , 8:
Sophronius avance, dans la vie de Saint André , que vers
l’embouchure de l’Apfarus , 8: fur les bords du Phare , il y;

avoit des Ethiopiens. Or les Hébreux n’avaient aucune

reli’emblanCe- avec ce peuple. ’
Hérodote n’eit pas le feu] Auteur de ce fémiment. Pince

date (à) avoit avant lui nommé ces peuples materaient,

aux vifages noirs. Surquoi le Scholialle remarque , pag.
a 37. col. a , qu’étant originaires d’Egypte , ils étoient de

couleur noire pthavéxpus. Apollonius Rhodius dit auliique
a de I’Egypte (c) il fortit quelqu’un qui parcourut toute
a l’Europe 8: l’Afie-, fa fiant au courage 8: à la force de

a l’es troupes. Il fonda dans ces pays un grand nombre de

(b) Boum. Geograph. Sacr. Lib. 1v. Cap. WILPÇQ. tu.
(à) Pindar. Pyth. 1V. verf’. 377.

(r) Apollon’n’ Rhodii Aspirant. Lib. 1V. Vert. 172.. ôtes;

Aa iij

vs. -
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374 Huron: D’Hiaooorr.
n villes , dont les unes [ont encore habitées , a: les am
a ces ne le font plus; car il s’efl écoulé bien des fiecles
n depuis ce temps-là. En fubfifie encore aâuellement; (a
D habitus defcendent des hommes qu’il y établit a. Le
Scholiafie d’Apollonius Rhodius nous apprend fur ces vers

n que ce conquérant et! Séfonchofis , c’eû-à-dire Séfofiris (a).

qu’il fonda la ville d’Æa , a; que les Colchidiens font une
colonie des Égyptiens. A

M. de Voltaire (à) prétend que ces Colchidiens ticket!-
aoient plutôt’de ces efclaves, que les Scythes emmene-
rent de l’Egypte , lorfqu’ils vinrent la rançonner. Mai:
11°. Il ne paroit pas que ces Scythes fuirent des Colchidiens.
go. Les Scythes n’entrerent point en Égypte. Pfimmitichus ,

Roi de ce pays , vint (c) air-devant d’eux dans la Syrie
- de la Palefline , a: les engagea. , à force de préfens a: de

primes , à s’en retourner. L’opinion de Mo de V citait!
porte donc abfolument à faux.

Si d’un côté ce peuple avoit conferve la circoncilion,
il’un autre il avoir perdu l’ufage des embaumemens. La
miliaire de (à procurer les aromates-nécefi’aires en fue
[ans doute la ’caufe. Le voîfinage des Scythes leur fit. en-

faîte adopter Parage de coudre (Il) leur: nous dans de [z
peau , de les (urgendre à un arbre, 8.! de les laitier pourri,

en cet lL’Auteur du poëme des Argonautes dit aufli , qu’il n’en

permis aux Colchidiens , ni de brûler les corps mon; ni
de les couvrir de terre; mais qu’ils les mettent dans des

(a) Diodore de Sicile le nomme de même , Lib. I. 5. L111. Vol. I.

gag. et.
(b) Philofoph. de l’Hifi. in; r la.

(c) Herodot. Lib. 1.). CÎV. v

(d) au». mm. Lib. 1V. Gay. I. pag- aso a: au;
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"aux de bœufs non tannées , .qu’ils fufpendent aux arbres

loin de la ville (a).
J’ai dit qu’ils avoient pris cet ufige des Scythes. Voyez

En la [Épulture de ces derniers, livre 1V. 5. LXXIII.
note x41.

(338) s. ClV. Le: Phlnicien: 67:.) Le Chevalier
Marsham prend occafion d’un palïage de Jofeph pour iden-
tifier Sél’ac avec Séfoflris. M. Defvignoles (b) a très-bien

vu que Jofeph diroit que ce que racontoit Hérodote fur
l’expédition de Séfofiris en Palefiine étoit vrai; que ce:
Hifiorien feulement s’était trompé fur le nom de ce Prince.

a: que ce n’était point Sél’oflris, mais Séfitc, qui avoit

conquis la Judée , en un mot, que Séfofkis 8: Séfac font
des Princes très-diférens. Au relie ’, ce que dit Jofeph en

çet endroit 8c (c) ailleurs , et! cependant très-équivoque.
Il cl! certain que les Juifs n’étaient pas les liards peuples
de ce pays qui fuirent circoncis; les Ammonites l’étaient
pareillement aufli bien. que les Arabes qui’OCCupoient Alan

8: les autres villes maritimes de la Palelline. Voyez la note

de Gronovius. - A(339) 5c CIVo Â lapât: haute antiquité.) A’anTu,

fignifie un ufage qui remonte à l’origine de la nation , qui
et! établi de tout temps. Inflitutum 46 ipsâpn’mâ. geignît

origine fufieptum.
(34°) s. CI .V. Laquelle de ce: Jeux Nation: à.)

Il efi très-vraifemblable que la Haute - Égypte a été peupléq

par les Éthiopiens , 8: que les ufages Égyptiens avoient
beaucoup de reliemblance avec Ceux de l’Ethiqpie. Il sil:

n.

(a) Apollon. Rhod. Argonaut. Lib. llI. nerf. 1.94.
(b) Jofeph. Antiq. Jud. Lib. VIH. Cap. X. 5. HI.
(t) Chronologie de l’l-lifioite Sainte. Tom. ll.pag.. tu.

(d) 1&1:th Apioncm. Lib. 1.. 9. XXH. pali 4s).
a a. 1V

A
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par conféquent très-probable que la. circoncilion a pris
nailTance chez les Ethiopiens , qui s’y [ont vu forcés proq

bablement par des tairons de famé. Le fivmt 8c judicieux
IAuteur des Recherches Philofophiques fur les Américains,
prétend que les Égyptiens 8: les Abyllins ont été contraints

de ne (4-) circoncire, afin de fe garantir des vers qui s’en-
gendroient en ces pays entre les replis du prépuce 8: fous
le gland.

M. de Paw ne cite aucun Auteur, a: comme je n’ai
trouvé ce fait nulle par: , je conjeâure que ce Savant
ayant lu un peu rapidement Hérodote, aura confondu ce
que cet Hiflorien dit dola circoncilion avec ce qui luira
Voici le palfage d’He’rodote, 5. XXXVII. «A Les Égyp-

a tiens r. font circoncire par principe de propreté, parce
a qu’ils en font plus de cas que de la beauté. Les Pré!

a tres fe tarent le corps entier tous les trois jours , afin
a qu’il ne s’engendre ni vermine , ni autre» ordure , fur des,

a hommes qui fervent les Dieux n.

Il faut être cependant très-réfervé , quand il s’agit de

Condamner un Écrivain tel que M. de Paw. Son obfervation
peut fe trouver dans quelque Auteur que je n’ai point ln,
ou bien elle peut m’avoir échappé. Quoi qu’il en fait,
c’efl une faute légere , 8c qui ne fait aucun tort à [du
excellent ouvrage.

i Les peuples de l’Abyliinîe, quoique Chrétiens ,I &Iles

Coptes , qui fontles Chrétiens d’Egypte, ont confervé

cette coutume , parce que la même raifon fublille encore
aujourd’hui. Le même motif qui engagea les Égyptiens à.

adopter cet ufage , détermina probablement les Hébreux
X

(a) Recherche: philofoph. fur les Américains , Tout. Il. qunione

panic , ne. IY. pag. ne.
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3 le recevoir. Mais ceux-ci en firent une partie emmielle

de leur culte religieux. v .Un befoin phyfique avoit aulli fait admettre une efpece
de circoncifion dans le Mexique..MaiS’on fera bien de
lire les Recherches Philofophiques lut les Américains,
pquatrieme partie , ne. IV , 8: fur-tout les pag. la! &c. 8C
.13; 8re.

(341) 5. CIV. Par le commerce. ) ranimâtes»: (a) ne
peut n: rapporter aux Ethiopiens ; autrement cela contre-
diroit ce que venoit de dire Hérodote , qu’il ignoroit la-
quelle des deux nations tenoit la circoncifion de l’autre. Ce

terme doit donc fe rapporter aux autres peuples qui ont

eu commerce avec l’Egypte. I
On connoît l’attachement qu’ont toutes les Nations pour

les coutumes qu’elles tiennent de leurs peres. Si ces peu-
plq-ci n’eulTent point reçu la circoncifion de l’Egypte , 8c

fi elle eût été établie de tout temps chez eux , ils y auroient

été plus attachés , a: ne l’auroient point quittée en fréquen-

tant d’autres Nations. Or c’efi cependant ce qui arriva à
ceux d’entre les Phéniciens qui étoient en relation avec’les

Grecs : ils prirent de nouvelles coutumes , a: négligeront
tout-à-fait cette pratique, ce qu’ils n’auraient point fait,
li cet ulâge eût été fondé fur leurs lois , 8c s’il ne leur eût

point été étranger. ’
1342.) 5. CV. Ce finit le: jèuI: qui ée.) Les Égyp-

tiens avoient donc une maniere particuliere de travailler le
lin; Hérodote, (à) a dit ci-delTus qu’en faifant de la toile les

autres Nations pouffoient la trame en haut , 8: que les
Égyptiens la pouffoient en bas. C’efi peuteétre de cette

coutume dont il veut parler ici.

(a) M. WeiÏoling ellaulii de cet avis. i.
(b) Lib. Il. S. XXXV. l
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(343) 5. CV. Lin Sarlonigue.) Le lin de Colchide

piloit donc en Sardaigne, 8: de-là en Grece. Ce tout me
paroit bien long?! me fendait: cependant qu’on ne peut
donner d’autre raifort de cette appellation. Mais pourquoi
envoyoit-on d’abbrd en Sardaigne cette forte de lin i Les Au-

teurs n’en dînent rien ; Br cela meparoît bien extraordinaireJI

me l’emble qu’il y a une faute dans l’original , 8c qu’il faut

lire Enfinwyæ’r, au lieu de tumuli , du lin de Sardes.
Cette ville pouvoit fèrvir commodément d’entrepôt à cette

forte de’matchandife. Le lin s’y manufaéturoit probable.

ment 8c s’y teignoit. Les teintures de Sardes étoient l’en

nommées. On trouve dans Hefychius (a) Beaune. Minuit:
furquoi on peut confitlter les Commentateurs. Le lin de
Sardes avoit auna de la réputation , 8: c’était fans doute

celui venoit de la Colchide. Polluot dit que le lin dont
on fait les filets (à) doit être d’Egypte , ou de la Colcküe,

ou de Carthage, ou de Sardes. Je ne diflimulerai pas
cependant qu’il ajoute tout de fuite qu’Hérodote dit que

les Grecs nomment lin de Sardaigne celui qui vient de la
Colchide. Mais il peut [a faire que cette faute fuit très.
ancienne , &que Polka l’ait trouvée dans l’exemplaire dons

il fo fervoit. ILa Colchide rapportoit merdois beaucoup de lin , &le
Prince de (c)lMingrelie, qui e11 l’ancienne Colchide,
paye aâuellement aux Turcs un tribut annuel de foirant:
mille laraires de toile de [in faire dans le pays. .

fief) 5. CVI. E]! pareillement Egyptien à Ethio-
pieu.) Kai qui; Antnn’m mai AcOtniJ’ut Ëxu. Il y a dans
l’édition d’Alde , sati flip Autrui" «ai Arlttn’d’nt 2351, qui

(a) Hcl’ych. Brigand.-
(b) Jul. Poilue. Onomaflic. La. v. Cap. tv. seyaient. :fiFfi- 4874
(a) Voyagcsdc Chardin. Tom. I. pag. Hg.
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me paroit la véritable leçon. Cette leçon ne fe trouve
paipt dans les variantes de l’édition de M. Welfeling.

(344) 5. CVI. Par la force de. mon bras.) C’efl, à
te qu’il me [omble , fans fujet qu’on voudroit lire avec

Diodore (a) de Sicile, gamin 13’101 3,454". Ce vers de
Claudien paroit une traduction d’Hétodote.

- i (il) A]! ego, quæ terras humeris pontumguefulegi.

Le terme grec 3mm doit fe rendre on fiançois par un
* équivalent. Il en et! de même dumot latin humai: , qui

n’aurait pas dû choquer Rubenius, Barthius 8: Barman.

(3-45) 5. CVI. de’ofiri: ne dit.) Quelques traductions
rapportent haï: 8: Influx. à l’infcription; mais cela fait

un contre-feus. Comment cette infcription, gravée dans
un pays, auroit-elle pu indiquer le nom de la perfonne repré-

(ëntée dans un autre pays? Bien plus, fi dans un autre
endroit de la même figure, il fe fût trouvé une autre infv
eription qui l’eût indiqué , comment auroit-il pu fe trouva!

des perfonnes qui eulTent cru que c’était une figure de
Memnon I Il faut nécelfairement l’anis-entendre sium-pu avec

lm". & arrima. h i(346) 5. CVII. Son frm.)Il s’appelloit Armaïl, 5-
l’on peut croire ce que dit (c) Manéthon, qui ajoute que
c’en le même Prince que les Grecs appelloient Danau’s.

Mais voyez ce que j’ai dit lâ-deifus dans mon Elfai fur la
Chronologie d’Hérodote , chapitre LIX. des Rois d’Argos a,

5. 1V. pag. 3:7 8: fuivantes.

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LV. L
(b) Claudian Bell. Gildon. verf. tu.
(c) Jofcph. contra Apioncm. Lib. l. s. KV. Tom. Il. pag. 447.
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4 (34.7) 5. CVII. D’en (tendre Jeux fur le bûcher.) .Dîo-

dore de Sicile al! bien plus prudent : a Sélofiris , dit-il (a),
a) revenant en Égypte de [à grande expédition, féjouma
a près de Pélufe; tandis qu’il étoit en cet endroit , fou
à frere lui tendit des embûches dans un repas où il l’avoir
a invité avec fa femme &À (es enfans. Lorfqu’ils fe furent

endormis après s’être enivrés, il fit porter pendant la

nuit , autour de la tente du Roi, une grande quantité de
’rolëaux [ces , qu’il tenoit,prêts depuis long-temps , 8C

auxquels il fit mettre le feu, La flamme ayant paru
ItOut-à-coup , les gardes du Roi , qui étoient pris de vin ,

ne lui donnerent que de faibles recours. Ce Prince,le-
vant les mains au ciel ,I 8: failânt des vœux aux Dieux

nlpourlîm falut, 8: celui de fa femme 8c de l’es enfans ,
n le (auva par les intervalles de la flamme. Étant échappé

n contre toute efpérance , il fit aux Dieux les offrandes
a; dont on a parlé plus haut , 8: fubtout à Vulcain , comme

a lui étant redevable de fan faluna. -
(348) 5. CVIII. Les prymniers de guerre.) Il y a

dans le grec : la troupe qu’il avoit amenée des pays qu’il

avoit fubjugués. . ”(349) 5. CVlII. Avant ce: travaux exécuté: malgré.
aux.) Il y a dans le grec, mot à mot : ils faifoient contre
leur gré que l’Egypte , qui auparavant étoit commode pour

les chevaux &c. M. Bellangera rendu cela: a Par (fi) ce
et travail, fan: manvdîfe intention ë fan: le vouloir ,’
à: il: firent un grand tort à I’Egypte , puifque d’un
a pays où auparavant l’on pouvoit commodément aller par-

» tout avec des chevaux &c. a. San: mauvaifi intention ê
[2th le vouloir, et! un contre-rem. Ils firent un gainé

85.8888

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LVll. Tom. l. pag. 67.
q (la) Blais de critique flu- les êcrits de Rama , les traduction: d’Héé

mon au. pag. 153. ’
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mon à Z’Egypte, n’en pas dans le grec,.& contredît’

formellement Hérodote. Autant vaudroit dire que les H01.
landais ont fait un grand tort à leur pays, en l’entrecou-

pant de canaux. -. (350) 5. CVII I. De l’eau fiamache.) IIAan’n’pm,

dans le grec. Hélychius (a) explique "in Un, par Ta
éÀIMJpo’v. D’ailleurs Plutarque (à) rapporte que les eaux des I

fources a: des puits en Égypte étoient talées a: amer-es.

On peut aulli confulter Cal’aubon dans (es notes fur le (c)
chap. IV. du Livre feeond des Deipnofophifles d’Athénée.

Sans ces autorités, j’aurois cru que c’était cette elpece
d’eau. que l’on appelle eau dure , eau qui n’a point de fa.

veut, a: qui contient un l’el neutre , qu’on appelle félénite.

La raifon tirée de l’eau (aumache des puits cil très-vrai-
femblable , 8c fublille encore aâuellement. Le Docteur
Pococke (r!) remarque qu’on trouve par toute l’Egypte des

puits d’eau faumache.» Mais ce ne fut point la feule raifon
qui engagea .Se’fofiris à faire creufer ces canaux. Diodore

de, Sicile en apporte deux autres. «,Sél’oflris (a), dit-il,
u creufa.dans tout le pays , depuis Memphis jul’qu’à la mer,

a une grande quantité de canaux qui abonniroient au
n fleuve , afin que les Égyptiens pulfent tranfporter leurs
n- denrées d’une maniere commode 8c abrégée , afin qu’ils

a pulfent plus facilement commercer enfemble, 8; qu’il y

n eût par-tout une plus grande abondance de toutes les
a cbofes nécelTaires. Mais la principale de toutes les rai-
» fans étoit de fortifier le pays contre les incurfions de.
a» l’ennemi , 8c de le rendre d’un accès difiicile n. Ces» 1

(a) Au mot TÀaTU’. a ..,.
(b) Plumrch. de Ilide 8c Ofiride. pag. 567. B.

(a) Col. 84. lin. fg.
A Defcriprion of tu: DE by Rich. Pococke. Vol. Il. pag. 1g].
(e) Diction Fic-lil- Lib. I. 5. LVII. Tom. l. pag. 66 à: (7.
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deux raiforts me paroill’ent très-vraifemblables. Dans u!
temps ou les Égyptiens , bien loin d’entretenir aucun com-

merce avec les étrangers, les abhorroient , Séfofiris , en
Prince rage, facilita le commerce intérieur, qui amena
dans la fuite celui de dehors. Celui-ci commença à Fram-
mitichus , qui favorifa les Grecs ; mais il ne’fut jamais
brillant qu’après la fondation d’Alexandrie , 8e tous les

Ptolémées. Après cette phrafe , il y a dans le grec: ce fut
par ces mitons que l’Egypte fut entreCoupe’e. J’ai cru de.
voir firpprimer cela par les raiforts que j’ai- déjà alléguées.

’ (351) 5. CIX. L’origine de la géométrie.) Invente (a)

enim hæc ars ejl , rempare, quo Nilus, plus æquo
çrefiens , confudit terminas pofl’eflionum , ad que: in-

novando: adhibiri [une Philofophi , qui Iinei: ding]?-
rune ogres : indd geometrica dieitur. i

Anticiides rapporte (b) cependant, au feeond Livre de
la vie d’Alexandre le Grand , que ce fut Mœris qui in-
venta les élémens de cette (cience , 8: que Pythagore la
perfeâionnaŒlaton (c) en faitremonter l’invention beaucoup

plus haut , 8c l’attribue à Theuth , qui en le Mercure des
Egyptiens.’ Ce Dieu inventa aufli les nombres , le calcul
8l l’afironomie.

l Clément, d’Alexandrie attribue aufli l’invention (d) de

cette l’cience aux Égyptiens , mais fans en déterminer le

temps.

, (352.) 5. CIX. Qui a pu]? de ce pays en Grecs.)
Pamphila. (e) raconte que Thalès de Milet apprit la géo-
métrie des Égyptiens, 8: qu’il en apporta la connoilfance en

(a) Servius ad Eclog. Virgil. III. vert. 4.x. pag. 4.8.
(b) Diogen. Lien. Lib. VIH. Segm. XI. Tom. l. pag. 497K
(c) Plate in Phædro. Tom. III. pag. 174.. C. I
(d) Clem. Alex. Stromat. Lib. l. pag. 361. lin. n.
(c) Diogen. Laert. Lib. l. Segm. 1.4.. Tom. l. pag. :6.



                                                                     

livreuse. Lrvna Il. 38;
Grece. Thaler flIilejiuJ (a) ex feptem illi: fapientiâ
memoratis viri: facilé præcipuus. Fuir enim geonteq
trier: peau Graia: primus repertor.

(353) 5. CIX Du pôle, du cadran filaire.) M. WelZ
filing entend par m’a" un cadran [blaire , 8: il s’appuie d’un

pafiage de Julius Pollux (b) ,I qui dit que ce que l’on ap-
pelloit un horloge pourroit auliî s’appeller un pole : T: J:
xaAU’ptm ripoM’ym in: abus à 14: in".

Je fuis fâché de ne pouVOir adapter le l’entiment d’un

aulii habile homme. Si n’a" fignifie un cadran (claire, que

veut dire dans Hérodote riper? Conçoition un cadran
filaire fans flyle , fans aiguille! Hérodote fait très-à-pro-
pos mention du pole en cette occafion , parce que celui qui
veut tracer un cadran’folaire doit connoître la hauteur du
pale , afin qu’il puille poter le flyle d’une maniere parallele
i l’axe du monde.

Cette invention étoit très-récente en Grece, punique
Suidas 8: Diogene Laerce (a: l’attribuent à Anaximandre,
(oit qu’il en fût l’inventeur , ou qu’il la tînt des Babylo-

niens. Or Anaximandre ca né, fuivant le même Auteur,
la troilieme année de la quarante-denim olympiade.

- (3:4) 5. CIX. De in ’ ilion du jour en dartre par-
ties. ).ll paroit par ce page , que du temps d’Hérodote
le jour le partageoit en douze parties. Cependant on ne
peut en conclure qu’au donnoit à ces douze parties le nom
d’heures , comme le croyoient Leon Allatius 8c feu M. Wef-

(ding. On ignore quand on commença à diflinguer les vingt-

quatre parties du jour par le nom d’heures : mais-il cl!

(a) Apulzi Honda. pas. 816.

(b) Julii Pollucis 0M. Lib. IX. Cap. Y. Segment. XLVI.
Tom. Il. pas. 1009.

(G) mon. 13cm in Wells). Lib. Il. Sept. il. pag. 7,.



                                                                     

t 384 HISTOIRE D’Hénono’rr.
certain que ce fut affez tard , 8: les paffages qu’on apporta
d’Anacréon 8: de Xénophon , pour prouver le contraire , ne

doivent pas s’entendre de ce que nous appelions heurts.

1°. Dans Anacréon [MFHVK’H’MS au? gym; , 0d. HI, figui-

fie feulement au milieu de la nuit l fans aucun rapport à
une heure particuliere. Non-rit fiant? dans Homere , qui
fignifie le temps avancé de la nuit , efl expliqué par le (a)
Scholiafie à n? manu-ris 6’94, qui efl l’expreflion d’Anaq

créon. l2,. Le pafage de Xénophon n’efi pas plus décifif.
d p.43 il’Mot minuit 0:1 fait TE au: 1;: tipipcts 5.14711 and 7mn

mina. momifia, le fêlai! nous montre par fa lamine ê
le: temps à tout le refle. C’efi le véritable feus, 8c la

faire le fait voir clairement. Hi Ô; ":2 , Élu: fil axe-rani guru,
Èçaqàwrc’pa Écrit , Ërrpz s’y rima-ri «5:10pm , a? 4,1471 trait typa d

1;: mais amant". «Les ténebres rendant la nuit obfcure , l
a ils ont fait paraître les aflres qui nous montrent les temps
n de la nuit n. L’expreflîon efl ici la même que dans la pre;

miere partie de ce mirage. Or fi le commencement de-
voit s’entendre des heures indiquées par un cadran (claire,

la fuite devroit s’expliquer deshcadrans lunaires. Or on fait
que ces fortes de cadrans fon’d’une invention très-mo-

derne. V I I -La partie du four , qu’on a depuis appellée heure , fe

nommoit alors ma" , crotxau. Voyez Pollucis Onomafi.
Lib. I. Cap. V11. Segment. LXXI 8: LXXII. Tom. I.

pag. 47e z
(a) At! Homeri Odyir. Lib. N. veth 841.

(b) Xenoph. Memprab. 50cm. Lib. 1V. Cap. HI. 5. W. pag. et;

k au. . (35s)



                                                                     

,IÈUTERPE.L1VREIL ’58;
* (35;) 5. CX;,Je]bflri.rtejl le [cul Roi d’Egvpte 67:.)

un Séfofi’ris ayant raffemblé (a) deszrces , marcha contre les

a: premiers Ethiopiens, je veux dire, ceux qui habitent
a au midi , -& les ayant vaincus ,- il les força à lui payer
a» tribut en ébene, en or 8c en dents d’éléphant u.

. (356) 5. CX. Du danger qu’il avoit faire.) MWJW",
cil un monument defliné à conferver la mémoire de que].

i que choie. J’ai ajouté ces termes du danger qu’il ami;

(figé, afin de me rendre clair , 8: parce qu’ils [ont de-
la plus exaâe vérité , 8c qu’ils [ont fondés fur le 5. CVII.

8c (in le récit de Diodore de Sicile. a Il ( Sélbflris) fi; Foret

w dans (à) le temple de Vulcain qui cil à Memphis , (à
a» fiatue 8: celle de fa femme, de trente coudées de haut ,
a 8c celles de (es enfants, de vingt. Chacune étoit d’une

a. feuleipierre. Ce fut en mémoire de ce: accident-ci»-
Diodore raconte enfaîte les embûches que lui fendit [ont
frere; embûches dont Hérodote a fait mention un peu plus

haut au paragraphe CVII. Il ajoute que Séfollris échappa
par le recours de Vulcain au danger qui le menaçoit, 8:.
que ce fut pour perpétuer la mémoire du bienfait de ce
Dieu, qu’il fit pofer, cc: Rames dans le temple de cette

Divinité. i ’ ,,. (3g) 5. CX. Long-temps aptes.) fil La gloire (c) de;
a) ce Roi s’acCrut avec le temps, au point que l’Egypte
a étant tombée , beaucoup de générations après, feus la do-

» mination des Perfes , 8c Darius , pere de Xerxès, vou-
a lant ardemment faire placer fa flatue à Memphis devant.
n celle de Séfollris, le Grand-Prêtre s’y oppolâ, décla-
u tant dans l’allemblée des Prêtres, où l’on difputoit fia

a delI’us, que Darius n’avoir point encore fui-pallié les

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. LV. pag. 64..
.(b) Id. ibid. ç. LVlI. Tom. l. pas. 67.
(c) Dindon Sicul. Lib. I. 5o 1-an Tous. Î. pas. 68- A .

Tome I I. . B b
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n aâions de ce Prince. Bien loin d’être irrité de la liberté

n’ du Grand-Prêtre , Darius en fut charmé , 8: dit qu’il
si tâcheroit d’égaler Séfofiris , s’il vivoit autant de temps

si que lui; qu’il invitoit cependant le GrandaPrêtre d com-

n parer les aétions que tous deux avoient faites dans le
a même âge; 8c que de cette comparaifon réfulteroit la
a plus inde preuve de la vertu de l’une: de l’autre n.

(3ç8) 5. CX. Que Darius pardonna.) On ne voit
pas que , filon Hérodote , Darius ait jamais été en Égypte.

Peut-être lui lit-on ruoit l’oppolition du Grand-Prêtre , 8:
qu’il la pardonna. Il paroit par un pafi’age d’Ar’illore, que

Darius attaqua ce pays, 8: qu’il le mit fous le joug.
a Darius (a) , dit-il, ne voulut point tourner (es armes
a contre la Grece , qu’il n’eût auparavant allujetti l’Egypte:

a suffi-tôt qu’elle fut à lui , il attaqua les Grecs Il. Dans
ce cas-là, le Prêtre de Vulcain a pu s’oppofer à Darius en
galonne. Cependant l’autorité d’Ariflote cl! de peu de poids,

lorfqu’on la compare à celle de notre Hifiorien. Mais peut-
ètre faut-il lire Xerxès dans Arillote au lieu de Darius.

’ ("9) 5. CXl. Son fils P110011.) Enfebe l’appelle Pha-
raon , Diodore deSieile (à) Séfoflris. S’il en vrai , comme

on le fait d’ailleurs, que Pharaon [bit un nom Commun
aux Rois d’Egypte ,I ou Phéron ou Phouron, comm: ou
trouve dans l’ancienne langue des Coptes , alors il aura
pu s’appeller Pharaon Séfofitis , de même qu’il y a eu

Pharaon Néco , Pharaon Hdphra , font Nécos &IApriès,
dont il si! parlé ci-defi’ous 5. CLVIII 8c CLXI.

’ WESSELING.
(35°) s. cm. Dam une une au.) Diodore (c) de

(a) billot. Rhenorie. Lib. Il. Cap. XX. pag. p70. A.
(b) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. LIX. Tom. I. pag. a).
(a) mon. Sicul.1.ib. l. g. LIX. Tom. 147:5. 5,.



                                                                     

, lie-renon. Ltvar Il. 387,
Selle nomme cette ville Hiérébolos. C’efl peut-être une

faute des Copines. Quoi qu’il en fait , cet Hillorien
rapporte la même fable qu’il paroit avoir puife’e dans notre

"Auteur. ’ I(361) 5. CXII. Phe’ron tu: pour fuccefl’eur.) Après
Phéron , que modore de Sicile nomme Séfollris , il y eut
un (a) grand nombre de Rois qui ne firent rien de mémo-
table. Beaucoup de générations après,’Amafis ou Amofis,

comme d’autres Auteurs l’écrivent , monta fur le trône.

Ce Prince traita durement’fes fujets, en punit beaucoup
Contre les regles de la indice , 8: en priva un grand nom-
bre de leurs biens. On firpporta pendant quelque temps [a
tyrannie; mais Aâifanès , Roi d’Ethiopie , étant entré en

Égypte, les Égyptiens Il: révolterent, 8: Aâifanès monta
(in le’ trône. Ce Prince ne lit mourir , pendant (on, rogne,

aucun malfaiteur; il fe contenta de leur faire couper 1’.
nez, 8: de les reléguer onfuite dans une ville [in les
frontieres de Syrie , à laquelle on donna le nom de Rhino-
colure, à caufe des nez coupés. Mendès, Egyptien , que

t quelques-uns appellent aullî Marrus , lui fuccéda. Il fit (à)
le labyrinthe. Ce Prince étant mort, il y eut une anar-t
chie pendant cinq générations. On choifit enfuit: Protée.

(362.). 5. CXII. Protée dans leur langue.) Après ,
l’anarchie (a), qui fubfifla pendant cinq générations , on

élut pour Roi un homme de peu de naill’ance, que les
Égyptiens appellent (d) Cétès , 8: les Grecs , Protée. Il

’ (a) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. LX. &c. pag. 69. arc.

il» MW ne l’accorde pas avec lui-même. Voyez ci-dell’ous’,’

5. CXLVIII. note 481.

(e) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. LXII. Tom. l. pag. 7x.
1 (d) Ce nom a donné occalion d’imaginer la fable qu’il ÈME le

pilleur destroupeaux de Neptune; x1719: en 8m: lignifiant

marin , Cane. ballas marina. ’B b a;



                                                                     

88 Hrsroxat D’Hinouorr.3

vivoit dans le temps de la guerre de Troie. A l’égard de
ce qu’on dit de la grande connoilfance qu’il avoit des vents,

8: de ce qu’il prenoit la forme d’un animal , 8: quelquefois
celle d’un arbre, du feu ou de quelqu’autre chofe , les Pré-

tres en conviennent , 8: cela’s’accorde avec ce qu’ils en

difent. En fréquentant ailidument les Aflrdogues, il étoit
devenu habile dans la connoilfattœ des vents , 8: l’ufage,
obfervé par les Rois d’Egypte , donna lieu aux Grecs
d’imaginer fa métamorphofe. Ces Princes ont en effet cou.

turne de mettre autour île leurs têtes des figures de lions,
de taureaux 8: de ferpens, emblèmes de leur dignité , 8:
quelquefois aulli des arbres , du feu avec des parfums , qui
leur fervoîent d’ornement, 8c les faifoient refpeâer de la
multitude étonnée.

I (36;) 5. CXII. Le camp de: Tyrienr.) Nous verrons
au s. CLIV. le camp des louions 8: des Cariens , 8: dans

Jofeph (a) le camp des Juifs. 0 *
(364) s. CXII. Tyrzdare.) Voici la généalogie de Tyn-

date. Jupiter (à) , Lacédémon , Amïclas , Cynortas , (liba-

Ius , Tyndare. Hippocoon 1 c) chalTa fou frere Tyndare.
Les enfans d’Hippocoon ayant tué (Bonus, fils de (d) Ly-
cimnius 8: ami d’Hercules , ce Héroslmarcha contre eux,
les défit dans un grand combat , en tua un grand nombre,
a: s’étant emparé de Sparte, il rétablit Tyndare, mais à

condition qu’il remettroit le Royaume à fes defcendans.

i (365) SÜCXII. Tire flirt nom.) Je lis 214105.", &i’aî

litivi le feus que Stanley donneüà ce mot. Voyez fes res.

(a) Anüq. Jud. Lib. XIV. Cap. VIH. 5. Il. pas. 6’63
(b) Paufan.Laconic.Lib. il]. Cap. l. pag. .04. ’

l (c) Dindon Sicul. Lib. 1V. 5. XXXIII. pag. 1.78. , I
. 4) LYdmnius un. am d’Alcmcne. Paufan. Lib. IIl.’Cap.-XY.

’an m- ’
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marques fur le vers 188’de la piece d’Efchyle , intitulée

les Sept Chefs devant Thebes.
(366) 5. CXIII. Aprë: l’avoir enleve’ç.) La prife de

Troie le rapporte à l’an n84 avant l’ere chrétienne,
3530 de la Période Julienne. La derniere année du liège
de Troie ell la 118g avant Jéfus-Chrill , 35:9 de lapé-g
riode Julienne. Hélene (a) dit dans l’Iliade que cette an-
née efl la vingtieme depuis qu’elle eil fortie de fa patrie ,
a: qu’elle cil venue à Troie. Or le liège de Troie fut de
dix ans. Il avoit donc déjà duré neuf ans. A ces neuf ans
ajoutez-en onze pour faire les vingtians du féjour d*Hé-
Iene à Troie: vous trouverez qu’elle fut enlevée par Paris
ou Alexandre vers l’an r 2.04 ou ne; avant I’ere chrétienne,

3510 ou 3509 de la Période Julienne, dans le fyfléme de

ceux qui croient que Paris la conduilit à Troie auili-tôt
après l’enlevement. Elle étoit fort jeune quand cela arriva.
Théfée l’avoir dejà enlevée, qu’elle” n’était pas encore

nubile, in une, (flanc-Mm Hellanicus dans Plutarque (à).
Elle n’avoir que dix ans, au rapport de (c) Diodore de
Sicile. Paris l’enleva quinze ans après , fuivant Thrafyld
lus (d); car il compte onze ans depuis I’enlevement d’Hé-
lene par Théfée, jufqu’à l’apothéofe d’Hercules , arquant:

ans de la à celui de la même. Hélene. par Paris. Héleno
avoit donc quarante-cinq ans. au temps de la prife de.Troie.

BELLANGER..’.

Le calen! de M. l’Abbé Bellanger cil fondé fur la d’un;

nologie d’Eufebe. J’ai difcuté tout ce qui concerne la prife

de Troie dans mon Effai de Chronologie, chap. X111. i

- (a) Iliad. Lib. XXIV. verf. 76; 8: 766.
(b) Plutarch. in Thefeo. pag, 14. E. n I
(a) Diodor. Sicul. Lib. 1V. 5. LXIlIa pag. 307. ’-

(d) Clem. Alexand. Stromat. Lib. I. pag. au. u -
Bi) ni



                                                                     

390 HISTOIRE D’Hi’anonorl:
(367) 5. CXIII. Dan: la mer d’Egypte.) Hérodorç

appelle mer d’Egypte celle qui non- feulement baignoit
I’Egypte, mais encore les côtes adjacentes. Strabon paroit
être du même fentirnent. a Le mer. (a) fe fe’pare, dît-il,
a en deux golphes, dont l’un, qui ellà gauche , s’appelle
a le Pont-Euxin ; l’autre cil compofé de la mer d’Egypte,

a de Pamphylie 8: d’llfusn.

.WESSELIN’G.

(368) 5. CXIII. Thonis, Gouverneur de cette bouche
du Nil.) Quelques (à) autres Écrivains prétendent que
Thonis étoit Roi de la bouche Canopique, 8: qu’il fut
l’inventeur de la médecine chez les Égyptiens. Il traita
Ménélas d’une maniere fort honorable, avant que d’avoir

vu Hélene. Mais quand il l’eut vue , il lui fit la cour, 8:
même il voulut lui faire violence. Ménélas en ayant eu

connoiilimce, le tua. La ville de Thonis & Thoth , le
premier mais des Eg’ptiens , riront de lui leur nom.

Ce récit paroit un... croyable que celui d’Hérodote’l.

Thoth , ou le Mercure des Égyptiens , en beaucoup plus

aucun.
(369) S. CXV. Tu remmener furtivement. ). Il y a

dans le grec: fixai l’accu ËXMËIslrzî, que M. Reiske chan-

’ geoit en 3min arc. Cela n’en pas néceiIaire. on trouvé

louvent le participe joint à ce verbe. Hérodote en fournit
des exemples. On trouve dans Alcidatnas (c) , en parlant
de ce même Paris, 41.1Mo. île". Il mît à la voile.

» l

(a) Strab. Geograpb. Lib. Il. pag. 182.. C. D. A
Eullath. ad Homeri Lib.lY. verl’. s28.pag. 14,3. lin. si;

à: feq.

(e) Alcidatnas, and mambo. spoliois", inter (35’539

Page 186. 3. exedjt.Stepb.1n;.. . . .. . . j
k



                                                                     

Eurenre. LIVRI Il. 39:
gager me paroit filperfllh M. Reiske mettoit en à place
Àtxelm (a)?

(57°) 5. CXVI. Lorfqu’il Jet-riz.) Il y a mot à mot:
cela efi certain; car il a décrit de la forte dans l’Iliade le:
coutres d’Alexadx-e. Kawa’ cil ioniquement pour ana’; car

d’en faire une prépolîtion qui gouverne IÀÉnu , comme

le prétend Portus dans l’on Lexique ionien , cela me paraît

trop éloigné. au". lignifie a démit en vers. Voyez ci-
delfus 5. LIII. note 188. A’mnNÇu Veut dire , je reviens fur

mes pas , je dis une lèconde fois. Voyez les Commentaires
de la Langue Grecque de Budée, pag. 806, édition de
Robert-Étienne 1ç48.

( 371 ) s. C XVI. Dan: l’endroit où il s’agit
de la valeur.) Ce (ont les Grammairiens qui ont défi.-
gné de la tout: les livres d’Homere. Ils donnent, par
exemple , au premier livre le nom de colere d’Achilles ,
au cinquieme celui d’exploits de Dîmnedes &c. Hérodote’

ne paraît point avoir connu ces dénominations. Je ferois
d’autant plus tenté de retrancher cela ,- que les Grammai-

riens défignent de la (otte le cinquieme livre, 8c que les
,vers cités [ont tirés du fixieme , vers :89 8c fuiv.

(372) 5. CXVI. Femme de Thonix.) On pourroit
croire que j’aurais dû traduire femme de Thon, parce
qu’il paroit au premier coup-d’oeil , que 98’": fait au no..-

minatif 66’. , on (e tromperoit. 65m et! une-(b) (page

gour ednujontle nominatif dl 05m. * -
(37;) s. CXVlI. a: ne" la Poëte.) Je croirois voa

lontiers que un! cil ici ioniquement pour mû. J’aimeroîs

mieux pependantlire un! avec le fixant M. Valclomer, qui;

zL . , . . .. .(À) Mifcellanea Liplient. nova. Tom. VIL pag. 639- .
(b) Enfiath. ad flouai 04,41: uuv. veuf. 1.1.8. m. un. un;

14 k w . .Eh 1V



                                                                     

392. Historia. a "D’H’iz nono-ra.
a fait fur ce palÎage une note très-curieufe Gares-infinie.
rive , comme tout ce qui cil forti de la plume de cet habile
critique. Je ne puis cependant être de fou avis, lorfqu’il
attribue ces mets de (a) Xénophon, t’y limes A? «in, à quel-

que Granunairien d’un liecle plus récent Je même pafrage

fe trouvant dans Stobée , pag. 31. ligne 5. édition de
Francfort 1581. D’ailleurs , il nous relie fi peu d’Auteurs
grecs , qu’il me paroit trop hardi de décider que 11”"; n’a

iamais été employé que par des Grammaitiens récents pour

- lignifier un palfage d’un Auteur. -

(374) 5. CXVII. Le: Cypriaquer.) Le fuie: de ce
Poëme étoit la guerre de Troie depuis la naill’ance d’Hélene.

.Vénus avoit fait naître cette Princelre , afin de pouvoir pto-

mettre à Paris une beauné accomplie , 8c Jupiter (à) avoit
’confënti à fa nailrance par le confeil de Momus , afinade

détruire de nouveau le genre humain par la guerre de Troie
oui devoit s’élever à (on occafîon. Comme l’Auteur de ce

Poëme rapportoit tous les ’événeniens de cette guerre à

tVénus, Déelle de Cypre , cet ouvrage en a tiré (on nom.
. Il n’y eli donc pas queflion d’aventures amoureufes, comme

le penfoit Dacier dans fiés notes fur la Poétique d’Ariflote;

Ce Philofophe (c) loue Homere de ce qu’il n’a: pris pour
fujet de l’Iliade’, qu’une feule partie de la guerre de Troie;

la colete d’Achilles; 8c il lui oppofe ceux qui embralrent
dans leurs Poèmes la vie.entiere d’un homme, un temps
complet, 8c une aétion, renfermant beaucoup de parties,
comme ont. fait les Auteurs des Cyptiaques a: de la petite

made.- Ï’ (a) Xenoph. Memonbil. Socratis di&a.. Lib. Il. Cap. 1- 5- ne

P38. 73- -. (b) Schol. Hometi ad Lib. Luisa. nerf. ç. A . e.-
(c) An Po’e’t. Cap. XXIII. pag. 671. B. C:
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w Pindàre attribue les Cypriaques à Homere (a) , 8: d’aud
tres à Hégélîas (à) ou à Stafinus , ou à (c) Dicæogenes ou

à quelqu’autre Poète , peut-être fans plus de fondement. Il ne

paroît’pas qu’Hérodote en connût l’Auteur, autrement il

l’aurait nommé. Clément d’Alexandriè (d) fe contente de

dire, l’Auteur des Cypriaques, fans rapporter [on nom..
Athénée (e) nous a conferve treize vers de ce Poème ,

’& le Pfeudo-Dydime Ex, fur le cinquieme vers du pre-
mier livre de l’Iliade.
A Perfonne n’a parlé plus favament de ce Poème que’

M. Heyne. Voyez [on Excurfus I. ad Lib. Il. Æneidos,

pag. 2.2.9. ,On feroit , fi on vouloit, une très-grolle lille de tous
les ouvrages attribués à des Auteurs qui n’y ont eu aucune

part. Je me contente de dire qu’on a mis aullî fur le
compte d’Homere le Poëme fur la prife d’Œchalie , quels

Qu’il (oit (f) de Créophyius de Samos.

(37s) 5. CXVIII. De: fablçs.) Ma’nnc lignifie fini-
Zir, méndax, falj’ur. Rien de li aifé que ce paffage ,
8: je ne m’y ferois point arrêté , fi M. l’Abbé Bergier n’a-

voit dit (g) qu’Hérodote appelle l’hifioire du liege de Troie

un dilizours infeufé , [té-mm m’y" , 8: s’il n’avait donné à

entendre que cet Hiliorien regardoit le fiege de Troie
comme une fable. 1°. paf-ramenant ne lignifie pas un dit:
cours infenl’é. 2.°.VC’Iefi une quellion que fait Hérodote; il

(a). Ælian. Var. Euler. Lib. IX. Cap. XV.,Tom. Il. P38. 5°°-
(b) Arhen. Deipnofoph. Lib. XV. Cap. VIH. pag. 682.. E.
k) Ariliot. Ars Poët. Cap. XVI. pag. 664.. D.

p (d) in Protreptico. pag., a6. *’
(e) Athen. Lib. XV. pag. 68:. à: 68;. . -
.(f) Callimachi Epigram. V1. mais. ad Homeri lliad. Lib.

Tom. Lpag. 35:. v H ’ I(5) Origine des Dieux’du Page. Tom. l. Il. pag. 7.
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demande aux Prêtres Egyptiens , fi ce qu’on diroit du liège

le Troie étoit vrai r, sa il paroitpar la Grise qu’il y ajoutoit

foi. Thucydides regardoit lui-même la guerre de Troie
comme un fait certain , quoiqu’en un le même M. Ber-
gier au même endroit, ou "l’on voit, continue le même
lAuteur, que a Thucydides, dans le préambule de (on Hilï
a taire , repréfente les premiers Grecs comme un pelple
a nomade à vagabond , qui n’avoir ni demeure fixe ni

sa aucun lien de fociété , 8c qu’il ne tient aucun compte
n de ce que l’on difoit des temps héroïques ou fabuleux n.

M. Bergier venoit de parler de la guerre de Troie; ainli
il cil clair que cela doit s’appliquer à cette guerre. Voici
maintenant ce qu’on lit dans Thucydides : a Ceci (a) cl!
a pour moi une grande preuve de la foibleEe des anciens.
a Car il ne me paroit pas qu’avant la guerre de Troie la

ce Grecs ait rien fait en com a. -
Platon ne dit nulle part non plus qu’il ne a veut (ô) pas

n qu’on ajoute foi à ce qu’Homere 8c les autres Poëtes
sa racontent de la fureur d’Achille , 8: des ball’elfes de

n Priam n. Mais ce Philofophe regarde (c) la colere de ce
Héros , a: les (implications de Priam , comme des choies
de mauvais exemple pour les jeunes gens , 8: c’était une des

tairons qui lui avoit fait profcrire Homere de fa Répu-

blique. .V (57s*)5. CXVIII. 40?: leur rampants s’agit point ici
de fortifications, comme on le voit dans la traduâion latine.
Les Grecs ne commencerent à fortifier leur camp que r. dia
xieme année de la guerre, et après lacolere d’Achilles.La va.

leur de ce Héros leur avoit tenu lieu auparavant der-rempart.

(a) Thucy’did. Lib. I. g. HI.

AU!) des Dieux du Paganifme. Tom. l. Part. Il. pas. 6.. f
(c) Plat. de tous]. LibJU. pas. ses; son.
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[376) 5. ÇXVIII. Jufqu’d ce qu’ilsfifufl’eur cive.) Il y p

dans le grec Z: S’i’gî’nm. Cette façon de parler en particulier:

aux Ioniens , au lieu de l’aria. George de Corinthe (a)
dit très-bien , abri sa l’en a: si; i’Aéyeonv. H’pNUns de il ËÊMM.

Voyez aulli la l’avant: note de M. Brunck fur le vers sa

des Phénicienes. ’ Ï
Au relie , il étoit écrit dans les deliinées que la ville de

Troie devoit être prife. Teucer , fils de Samandre, étant
parti de l’ille de Crete, arriva en Alie, 8: appella de (in
nom le pays Teucrie, 8c les peuples Teucriens. Dardanus (à),

p challé de Samothrace par une inondation , l’e rendit à une
colline qui étoit fur le rivage appelé. Comme ilvouloit -
s’y établir , Apollon l’en détourna , 8c lui apprit que ceux

qui l’habiteroient ne pourroient qu’être malheureux. Dar-

danus choilit en conflquence une autre colline, ou il bâtit
la ville de Dardauie. Tandis qu’il étoit en Phrygie,’l’0-

racle d’Apollon , qu’il confultoit , lui défendit d’habiter

fur cette premiere colline , parce qu’elle étoirconlitcréeà h

Déelle Até , 8: que cette raifon avoit empêché Dardanus

de s’y établir. Cependant Ilus ayant remporté en Phrygie

la viâoire à la lutte , eut pour prix cinquante garçons t
cinquante filles qu’il emmena avec lui. Le Roi (c)
lui donna aulli une geniliede diverfe couleur, fuirent
l’ordre de l’Oracle , qui lui ordonna de bâtir une ville
dans l’endroit où elle s’arrêter-oit. Lorfqu’elle fut arrivée

(in la colline d’Até , elle r: coucha. Ilus y fonda une ville ,
à laquelle il donna le nom d’llien. Até étoit une Déclic qui

nuiroit aux hommes. Até lignifie damnant , nacra.

V (311) 5- CX1X1 D’immokrdeux enfin.) C’était l’an:

(a) Gregorîus de Dialeâis , pag. au.
’(b) Schol. Lycophr. ad comme verl’. 19. pas. 6. col. a. lin. 3.

(c) -Apollodor. Lib. m. Gap. XI. 5. lll. pas. au.
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doute pour appaifer les vents. Ces fortes de facrifices
étoient ordinaires en Grece , mais odieux en Égypte.

(a) Sanguine planifiât venta: Ô virgine cœfiî.

nec-aoodcee-ooeocac’veo
Sanguine quærendi rediras.

Voyez ci.dellous Liv. VIL 5. CXCI.
(378) 5. CXIX. De quel «M il alla enfaîte.) E

paroit qu’il relâcha en Phénicie , avant que d’arriver en

Grece.
Menandre (à) de Pergame parle dans l’es écrits’del’arrivéede

Paris en ce pays, qu’il fixe au temps où Hiram donna la filleen

mariage à Salomon. Si cela étoit , il faudroit mettre la prife
de Troie environ cent quatre-vingt-douze ans après l’époque

d’Eratolihenes 8: d’Apollodore , que fuit Eulebe. Mais ce:

Écrivain cl! trop récent, a: l’es écrits étant perdus, on

ignore li fou témoignage ell de quelque poids. Voyez
mon Ellai de Chronologie , chap. XIII.

(379) 5. CXXI. Rhampfinite.)Diodore de Sicile l’ap-
pelle (c) Rhemphis. Il fit beaucoup de mal a l’es fujets par
fan avarice 8: par fes extorlions. Il amalTa en or 8: en argent
quatre cents mille talens ; ce qui, à mille écus les talent,
comme on l’évalue communément , sfait r zoooooooo livres.

Tomme incroyable.

(380) 5. CXXI. Tant Je rïcflefl’es.) IlAçror.... 4?"qu

Be remarque cette exprellion, parce qu’elle fait voir la
faulleté de, la critique de l’Abbc’ Sevin (d) , qui vouloit

(a) Virgil. Æneid. Lib. Il. verl’. H6.
- (b) Clem. Alex. Stromat. Lib. l. pag. 586. lin. ult. 8: 387. Taillis

’ Ont. ad Græc. Ç. LVIIl. pag. 11.8. . . o
(ç) DiodorrSicul. Lib. l. 9.LXll. pag. 7s. fub fluent.
(d) Mémoir. dnl’Acad. des Infcript. Tom. .111. Bill. pag. ra... g
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EUTERPEflLIVIRE’II- 3’97
Qu’on lût, dans la vingt-troifieme Ode d’Anacréon,

:1 «Agrocïne ligule-8,4l! lieu de Il rAg’rwi’q: xpwg, qui. en

cependant laivérixable leçon. I
l (381) 5. CXXI. L’Architeâ’e 6c.) Paufanias rapporte

une (a) fable roumi-fait femblable de Trophonius , dont

Panne devint fi célebre. .
î (382.) 5. CXXI. Va droit au raft.) En fuîvant ce

Yens , il faut placer la virgule après Mm; autrement il.
faut rendre ce: adverbe par flatim.

(383) 5. CXXI. Craignant l’eflèt de fer menacer.)
j’ai traduit cela un peu librement. Le grec porte z Comme
il en e’toît trait! rzztlemenr. Quant à ces mots-ci . à A?"

7)? napalm; 1:44.85, je les regarde, avec MM. Geinoz 8:
rWefÎeling, comme une glofe, 8: je les ai omis par cette
raifon.

ç 5a Le COI.) Ta! avatar 10.42314! , atrium
petiolax. Ce terme, qui le prend ici dans l’acception
propre, doit s’entendre au figuré dans l’oracle rendu à

Égée : - l’ &(ô) fait? la Tir 1,2?!va gui Afin-au «Un.

z (38.6) 5. CXXI. Comptant que diroit autant de
gagne’pour eux. ) Il y a dans le grec : à xe’flà’ruwm’vù,

lucro appartenu: , comme s’exprime Horace , Ode 1XI
au premier Livre.- La traduction latine lucri facientes
n’efl pas exaâe.

; (385) 5. CXXI. Il je LIME: fan: doute perfuadcr.)
Tir «le. nuûîvau’ 1s N , un; xafupïum. La particule A; a été

pmife dans la traduâion latine. Elle n’efi pas cependant

(a) Paufan. Deor. Sive Lib. IX. Cap. XXXVII. pag. 78;.
(la) Eufipid. Mcdea. verf. 68°-
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arcure. Elle répond au nimiriem ou failicet des Latins g
à a: dit en raillant, ou d’une maniere ironique , comme

dus Térence : populu: ici curarfiilicet. l
Â (3&5 5. CXXI. Que je ne puis croire.) Hérodote, .

comme on le voit ici, ne croyoit pas aveuglément tout
se que lui racontoient les Prêtres. Voyez plus bas 5. CXXH ,

& cent autres endroits de cet ouvrage , qui prouvent que
ce: Hiflorien n’étoit pas aulii crédule qu’on le penfe commu-

nément. t,
p (386) 5. CXXI. Le bras.) Il y a dans le grec 9;:ch

Ce mot fa prend louvent pour lignifier le bras avec la
main. Palladius s’exprime ainfi dans [on Commentaire (il!
le Livre d’Hippocrates de Frafiuri: : (a) As? N influa
in ni 1;: 3019;; péon qu’a durit. va ri [de a , XdÀïn’al in".

1: fi KM. , diapo xfl’f’ fi N m’en , mixon- aIl faut [avoir

n que le bras ( x91?) en compatît de trois parties, dont
n l’une s’appelle l’épaule (Ilus) , l’autre, la main ( Ëxpa

Juif, mot à mot l’extrémité du bras) , celle du milieu , [q

a coude (æîxug) a. Galien en encore plus précis: a Il y a ,

n dit-il, une (é) certaine-anaIOgie entre’les parties du
a bras entier, rît XHPdf 7M: , &celles du (c) (cèles. Le bras

p (crama, ) répond dans le xu’p , à la caille dans le (célos

a ’& le coude au tibia. La partie rehnte , l’extrémité du

à, bras (gxpa pull» ,1: main) a de l’analogie avec le pied.

à 8: nous n’avons pas de nom particulierpour l’exprimer...

a C’en donc avec raifon qu’Hippocrates a dit fimplementle
a pied, suds, fans ajouter l’épithete :4" , & gu’iln’apas

1 (a) Palladius lnLib. 1!in de mon. pag. 2.01. Seâ. v1. et

Edit. Foëfil. .(la) Galon. in Hippoent. de finauds. Tom. V. pas. 141;. lin. et.
(c) Le fcélot, mimi, comprend Il caille , H jambe au: pied:



                                                                     

l Eva-sape. Lrvnn Il. gg,
n nommé fimplement xdp, 8: qu’il y- a joint l’épithetq

,5 a... n. (L’extrémité du bras ou la main ).

La même chefs cil clairement exprimée dans Démétrius

de Phalere. a De même (a) que le bras xu’p en un Certain

n tout, dont le: parties «niera (ont parties de ce tout,
- a telles que les doigts 8: le coude; car chacune de ces

n.parties a une configuration qui lui e11 propre , a; de:
a parties particulieres : de même une fentence quelconque,
u qui comprend un grand tout , pourroit renfermer en elle
a quelques parties qui feraient elles-mêmes des touts n.

Homere emploie and": très-fouverxt ce terme en ce feus :

(à) N65. N par mai faire: pion! , ingrat ïrtplu.

un il le blaira au milieu du bras , au-defl’ous du coude si.

(c) Kami J’ d’un: "va 31h.. 30491:.

, n Le fang coulo’n de flan bras nouvellement bleifé». La
preuve qu’en cet endroit xtlp lignifie le bras , au qu’au 7ere

552.9 , il dit : merdier: . . .I. flapi Cfdxiua. «Hui. u Méfiez:

a le fiappa de [à pique au bras a). Quand le même Poëte
Sent défigner la main , il ajoute l’auvent la: un; d’ours

1715m t’ai mp5, vülne’r’avit à maman. Iliad Lib. V.

urf. 458. mimas mi, :1: un; , oôrorpuir ci manu:-
Lib. 7111..."; 328. daim? au..." a.) me; me.
fixa-m. Salzabanr alter alten’u: tenante: menus. Lib.
XP’III. ver]: 594.

. (a) Denier. Pbeler. de Eloeutione. pas. 54s. En. l 1- 5C6-

’(b) Horneri Iliad. Lib. XI. vert. ne. l r
(c) Idem ibid, Lib. X111. vert. 55;.
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zoo Hrsrot-ne n’l-Iénono-rr.
z (3860. sa CXXI. Nouvellement mon.) Les Grammai-
riens prétendent qu’en ne joint api-mans qu’avec naquit pour

lignifier un homme mort récemment. Phr’ynichus (a) avoue

qu’il a long-Itemps héfité là-delrus; mais enfin il. l’a trouvé

employé avec un autre fubflantif dans J’Andromede de
Sophocles : Ëvpiexwo li 2000116; Ëv et? Aïæfopéæf "9;" :1"...

, Min. marrez: 5’prth innomés. ’

n Ne craignez point des ordres récents n.

; (381) s. CXXll. d’un: de: avec Cérès.) M. Suthmari
explique cela des années d’abondance 8c de flérilité , qui

arriverait au. ce Roi. Voyez l’a diiïertation fur les P113.

taons , imprimée à Franéker. l l
’VALCKENAEm

(388) 5. CXXH. ;De Ce’rù.) De Déméter dans le grec.

u Les Égyptiens (à) regardant la terre comme le récep-’

n tacle de tout ce qui naît ,lui donnent le nom de mere.
a Les Grecs l’appellent Déméter, mot qui en approche;
a a; qui aété un peu changé avec le temps. Ils la nom.
a moient autrefois Géméter (terre mere); témoin Orphée ,

a) où on lit: r? [lilflf flint" Amati-tuf IAVriN-mpz, terre
a mere , Déméter, qui nous donnez toutes fortes de ri;

a cheires». .(389) 5. CXXIIl. Que Panic Je l’homme efl, immor-
fielle.) J’apperçois tant de rapports entre les Egyptiens&

. les Indiens , que je ne puis me perfirader que ces rapports
* "foient l’effet du hafard. J’aime mieux croire que. me. à

été civililée par les Égyptiens , qui accompagnez-en: Bac-

(.) m... Eclog. me. une. m. 68.
(la) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. X11. Tom. 1. pas. ne. , ’ -

un
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chus. ouv-Séfoflris dans leurs expéditions. Je ne fuis plus

alors l’urpris de retrouver parmi les Indiens l’architeâure
égyptienne , la divifion des peuples en tribus qui ne r. con-
fondent jamais , le refpeâ pour les animaux , 8: particu-
lierement pour la vache , la métempfycofe &c. A l’égard de

ce dernier dogme , je fuis tenté de croire qu’il n’en point

originaire d’Egypte , qu’il n’y étoit pas même fort ancien,

8: que les l’oldats de Séfoliris (a) l’apporterent au retour de,

leur expédition. Je l’ais , dit (à) Paul’anias, que les Chal-

déens a: les Mages des Indiens ont avancé les premiers
que l’aine de l’homme cl! immortelle. D’ailleurs Moire,

qui étoit antérieur à ce Prince , n’en avoit point entendu
parler. En effet, s’il en eût eu connoiii’ance, cOmment fe

perfuader qu’il ne s’en fût point fervi pour retenir fous les.

loix de Dieu 8: fous les fiennes , ce peuple toujours prêt à (e
réVolter.’ Or on fait que l’immortalité de l’ame ne fut

connue des Juifs que par le commerce qu’ils eurent avec les
’Afi’yriens dans le temps de leur captivité.

(39o) 5. CXXIII. Quelque: Grec: ont emdrafl’e’cetre
opinion.) L’immortalité de l’ame étoit connue depuis long-

temps en Grece ; les Poéfies d’Homere la firppofent mani-
’feflement. Aulli ce n’en point la penfée d’Hérodore. Cet

Hiflorien veut parler des Philofophes qui ont admis ce
dogme. Phérécydes de Syros cil, au rapport de Cicéron ,

le premier qui l’ait foutenu. Plierecyde: ’(e) Syriur pri-

mas dixit anima: Je haminum j’empiternor. Tatien
avance (J) au contraire que Phérécydes attaqua l’immor-

(a) Le CbeValier Marsham (avanie. Canon. pas. 538.) fait ce
Prince contemporain de Roboam; mais il a été réfuté par Périaonius

(Origin. Ægypt. Cap. X V I. pag. 3o7 Grj’eq.) qui le recule autemps x

des J uses. i .(b) Paul’an. Mell’en. five. Lib. 1V. Cap. XXXVI. pag. 56°.

(c) Citer. Tufcul. Difput. Lib. I. 5. XVI. *
(d) Tarin. Orat. ad Grues. s. KM. pas. 88 a: 8,. .

Tome Il. I Co.
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talité de l’ame , 8: qu’Arillote hérita de lui cette opinion.

Le lavant M. Welreling rétablifroit , avec fi dextérité or-
dinaire , le texte de Tatien , qui cil manifiefiement altéré.

mufle; 1400969; ancrais-Ou, on" , 170 Ôefsxu’lw «Huez-ros
xAnpm’por n’a-n” 3 N APJHCTG’ÀIfl 1;: «luxa? chaCœ’Mu nie

invaincu» a Pythagore dit qu’il avoit été autrefois Euphorbe.

n Il cil l’héritier du dogme de Phérécydcs. Al’égard d’Arif-

n rote , il attaque l’immortalité de l’ame v.

Voyez la note de feu M. WelTeling.

a Tous (a) les Grecs qui ont foutenu l’immortalité de
a l’ame ,i penfent qu’elle palle d’un corps dans un autre sa.

Mais le penfoient-ils (égieufementï Quoique j’aie dit

plus haut , s. XLIX. naze 170 , que les Philofophes Grecs
étoient fuperllitieux, 8: que je fois toujours de ce l’enti-
ment, je n’en fuis pas moins d’avis qu’ils étoient encore

plus fripons , 8: qu’ils ne croyoient rien à leurs fyflêmes.
Car felon Timée (le Locres , difciple 8: ami de Pythagore ,
a comme (b) on guérit quelquefois le corps par des poifons,
a quand le mal ne cede pas à des remedes plus (ains , on
a retient de même les efprits par des menfonges ,lorfiu’on
si ne peut pas les retenir par la vérité. Qu’on y joigne, s’il

a ell néceIÎaire, la terreur de ces dogmes étrangers qui.
n font palier les ames des hommes mous 8: timides dans
a des corps de femmes, que leur foiblelre expofe à l’in-
n jure; celles des meurtriers dans des corps de bêtes fé-
n races; celles des hommes lubriques ceux des fîm-
D glîers 8! des pourceaux; celles des hommes légers &c.

I Remarque; que Timée de Locres appelle les tourmenî
de l’enfer des fupplices étrangers ,’ ou comme traduit M.

(a) Nernefius de Naturâ Promis. Cap. Il. pas, 81..

(b) Tim. Lou7 de Anima Mana; pas. ne J: me, un 49h- 341W

fion de M. l’Abhé Batteux. n
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[Abbé Batteux, la terreur des dogme: étranger: , parc;
que Pythagore tenoit cette doârine des Prêtres Égyptiens,

(3 9 r) 5. CXXIV. Clie’opr.) Diodore de Sicile fait
ici d’autres Mémoires. Après Rhampfinite , qu’il appelle

Rhemphis, comme je l’ai remarqué plus haut, 5. CXXI.
note 37 9 , il y eut fept (a) Rois fainéans. Le huitieme , qu’a

nomme Chembès ou Chemmis , ou même Chemnis , fui.
,vant d’autres leçons , et! le Chéops d’Hérodote.

On ne voit pas quelle raifort a pu engager M. de Paw à
faire l’apologie. de ce Prince , a: à rejetter comme une
fable (6) ce que raconte Hérodote de (on gouvernement dei:
potique, comme’fi le defpotifme n’était pas la maladie de

tous les Souverains , 8c comme s’ils ne cherchoient pas tous

à l’introduire dans leurs Etats. L’Egypte avoit eu de bonnes

Loix dans fan origine; elles furent fans doute obfervées
pendant plulieurs fiecles , 8c les peuples furent alors 1181.11
reux. Mais les Princes chercherent à s’affranchir de la
gêne qu’elles leur impofoient , 8c peu à peu ils y Pari,

.vmrent. qM. de Voltaire a eu talion de regarder la confiruéliofi
des pyramides comme la preuve de l’efclavage des Egyp.
tiens , a: c’efi avec beaucoup de julielTe qu’il a remarqué

qu’on ne pourroit contraindre les Anglais à élever de pa.

teilles maires, quoiqu’ils foient beaucoup plus puilTans que
ne l’étaient alors les Égyptiens. Cela cil exactement vrai,
8c M. de Paw , en attaquant M. de Voltaire , s’efi écarté du

point de la quellion. il falloit prouver que les Rois d’Anl;
gleterre pourroient forcer les Anglais à élever de pareils
monumens , comme Hérodote le dit pofitivement des Rois
d’Egypte. Il falloit, dis-je, prouver cela, .8: ne point

(a) Diodor.Sicu1. Lib. 1. 5. Lxm. rom. 1. pag. 72.

(b) Recherches Philofoph. furies Égyptiens à: les Chinois , Se&. Yl.

Tamil. pag. 7,. I I ’
’ Cc 1j
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avancer que la culture des ’campagnes Coûte neuf’fois plus

de travail aux Anglais qu’en Égypte, 8c que leur marine

fait périr en un an plus de monde dtez eux que la conf-
rnrâion de route; les pyramide: n’en a pu aôjbrlver en
un long 1411.: Je fiecles. M. de Paw ne veut pas voir que
la cupidité , le defir de s’enrichir &c. font entreprendre
librement aux Anglais des travaux étonnans , qu’ils n’y font

point forcés , en un mot qu’ils peuvent s’en difpenfer, au

lieu que les Égyptiens étoient contraints , par leurs Princes,
à ces travaux pénibles , ferviles a: affujettiffans.

(39:) 5. CXXIV. A conflruire la chaufl’e’e.) a On
n pouvoit(a) tranfporter les pierres par le canal qui s’étend

à environ deux milles au nord des pyramides , 8: delà par
cette chauffée extraordinaire. Car aujourd’hui on voit

une chauffée qui commence en cet endroit; elle a en-
viron mille verges de long fur vingt pieds de large.
Sa longueur s’accordant fi bien avec le récit d’Héro-

dote, prouve qu’on l’a toujours entretenue depuis ce
p temps-là , quoiqu’on en ait changé une partie des ma-
» tériaux. Elle cit fortifiée de chaque côté par des arcs.-

a boutans femi-circulaires d’environ quatorze pieds de
a ’diarnetre. Ces arcs-bourans commencent au nord , 8: (ont
in au nombre de faixante. Soixante pieds plus loin la chauf-
to fée tourne à l’ouefl pendant un petit efpace , au bout du-

» quel et! un pont de douze arches , chacune de vingt pieds
a de large , 8: les piles de dix pieds. Plus de cent verges
n au-delâ et! un autre pont. La chauffée reprend en ce:
a endroit , a: continue environ cent verges au rad, 8: aboutit
n à-peu-pr’es à un mille des pyramides , où le terrein cil
o plus haut. On a élevé cette chauffée, a ce qu’il paroit,

n parce que le terrein filr lequel elle et! confiruite , e11

3858"!

(a) ADefcription of th: liait, by Rich. Pococke. Tom. la. ln!- 43’
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u bas 8: longctemps couvert d’eau , 8: il femble que c’en
a par la même raifon’qu’on a continué à l’entretenir n.

n Si vous (a) avez defTein de fatisfaire votre curiofité
fur quelqu’autre fujet , vous n’avez qu’à approcher de

quelques anciens ponts , dont j’ai donné les plans , les
feâions 8c les profils , & qui (ont fitue’s à l’efi un quart

de rhumb nord de Gize , 8c au nord un quart de rhumb
ouefl des pyramides. Ils (ont fur une plaine qui et! tous -
les ans inondée dans le temps de la crue du Nil, en-
viron à une demi-lieue des montagnes , 8rd la même dit:z

tance de la premiere pyramide. Il y a deux ponts, le
premier va du nord au fud , 8c le fecond de l’en à
l’o’uefi. On ignore à préfent l’ulage auquel on les avoit

.defiinés. Leur fituation , dans un terrein qui n’efi pas
a plus expofé aux eaux que lesïautres plaines , furprend
n un peu, 8: il n’efl pas poflible d’imaginer pourquoi on

a) les a confiruits, à moins de ,fuppofer qu’il y avoit au-
». trefois un canai en cet endroit (à). Leur confiruâion 8c
u les infcriptions qu’on y voit.,.font voir qu’ils ont été

u bâtis par les (c) Sarrafins. Celui qui va du nord au fud
u adeux arches fur deux cents quaranteun pieds de loue
n gueur, 8: vingt pieds quatre pouces de largeurs. Leur
a) hauteur ci! de vingt-deux pieds au-delTus del’horizonn
a La pierre de ces ponts efi prefque aufli tendre que celle

UÉUSGSBÜÜ.ES

w

(a) Travels in, Ægypt. and Nubia by Norden. Vol. In. pag. 8,0.

(b) Hérodote parle dans ce paragraphe d’un canal qui conduifoit

les’eaux du Nil à la premiere pyramide ,i 6c qui tournant autour for-
moit une ifle dans laquelle elle étoit.

(a) Le canal dont j’ai parlé. dans la note (la), prouve qu’on.
avoit au!!! bâti des ponts. Ils peuvent avoir été réparés par les Sarra-

(int , 8c c’en tout ce qu’on peut inErer du récit de M. Norden. On-

voit , pas ce que j’ai-rapporté de Pococke au commencement de la
note 5,: , que la chatta: elle-même avoit 6:6 réparée.

Cc iij
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a de .Bentheim. Ils font à quatre cents pas environ l’un v
a de l’autre. A l’extrémité de chaque pont efiune efpece

o de mole de brique , qui n’aboutit à rien.
Il cil à propos d’obferver ici la différence fenfible qui

[e trouve dans la relation du Doâeux Pococlte 8c celle de

M. Norden. l - -
Le pont a, fiiivant Par I

cocke,d0uzearches devingt Mgr. angl. Mefifimç.
pieds de large chacune . . . 2.40 Pied! sa; Pî°d5 3 W941i

Les onzepiles à dix pieds. r to j tu t l; 2
Total des mefutes. du I

Doâeur- Pococke . . .n. . . 35° ne 3 r;

Suivant M. Norden, le
pour n’a que’dix arches de

quinze: pieds (cpt pouces.
Voyez la planche 4a de fait » M’efi «rancir. HIC-fifidnfc
premier volume . . . . . . . rçsPi- 10W fifi!- .154 Pif a Ph

4 Les neuf piles à neus
pieds neuf pouces font.... 96 ’ ,r i- ’ 94 il

Totaldes mefitres deNorël i h Il I I
der: . . a o o o a a o si 0’143. 1, î’ 248,” .7.

Ce pont a, fuivant le Do&eur.Pococke ,envirou,quatre4
vingt pieds de plus que ne lui en donne M. Norden. Il en
bon" de remarquer que dans la narration de M. Norden, il
faut lire. deux cents cinquante-un pieds , au lieu de deux,
cents quarante-un. Une différencefi prodigieufe dans les.
dimenfions de ces deux Savans , me fait foupçonner que le
pour décrit par M. Nordenrefi le recoud, que, le Doâeur,
Rococke n’a fait ’qu’indiquer fans en donner les milites.

- (sans. CXXIY. La pyramide.) Iltneferaspeut-être’
pas inutile de dire ici-deux monde Purge-auquel ou avoit

l .
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defliné les pyramides. Un Savant dillingué (a) perdoit que
les Égyptiens ayant defl’ein de faire [jaffer à la pollérité la

plus reculée leur binaire, avec les connoiffances qu’ils
avoient acquîtes dans les [ciences , 8: de les mettre à l’abri

s des révolutions qui pouvoient arriverà leurpatrie, conf-
militent ces pyramides , fur lel’quelles ils les avoient fait
graver en caraâeres hiéroglyphiques. Cette idée , grande ,

magnifique, fablinte, que les bernes d’une note ne me
permettent pas de développer, 8: qui l’en fupérieurement
dans l’Encyclapédie à l’article Égyptiens (Philofophie des) .

m’avait d’abord fubjugué. Quelques réflexions m’ont en-

filite ramené au fentiment le plus communément reçu.

- 1°. Les hommes , voulant fatisfa’ire leur vanité , laï-

ibient ordinairement après eux des monumens qui empê-
choient leur mémoire de s’effacer. On élevoit fitr leur?

tombeaux- des tertres qui perpétuoient leurs noms, 8:
on les plaçoit quelquefois litt le bord de la mer , afin.
qu’ils fervifl’ent de marque aux-matelots , 8: qu’on les ap-

perçût de loin. Il y avoir de ces élévations qui étoient
irrimenfes. Celle qu’on fit fur le tombeau (à) d’Alyattes , Naïf

de Sardes, avoit de. tout fix fiades 8: deux plethres , c’efl-r
’ â-dire, cinq cents quatrœvingt’éd’ix-huit toiles deux pieds

dix pouces , 8: de largeur treize plethres , c’efl-à-dire,
deux cents quatre toifes trois pieds neuf pouces. Il étoit de.
terres amoncelées 8: retenues par de grandes pierres.’Gygès’

fit éleverà fa mamelle un monument fi élevé , qu’on’l’ap-i

percevoit de tout le pays qu’enferme le mont Tmolus. Il et?
par conféquent très-naturel de ponter qu’il a pu r. trouver
en Égypte des-lois qui aient entrepris pour eux-mêmes des; -

chofes encore plus grandes. ’
2.°. Qu’on fe rappelle le foin qu’on prenoit en Égypte

(a) M. Diderot.

(b) Herodot. Lib. Il 5. .
, C c tvo
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des cadavres; on les aubaumoitavec un foin 8: une profit-t
fion étonnante, 8: on les plaçoit dans des grottes taillées
exprès dans le roc, où il s’en trouve encore aujourd’hui.

Si l’on a taillé avec tant de peine des grottes pour rece-
voir les corps des fimples particuliers , que n’ont pas dû
faire des Rois pleins d’orgueil , 8:. qui vouloient (e difiinq

guet de la foule de leurs fujets. i i I 4 4
3°. Les Anciens racontent que ces pyramides ont fervi

à la fépulture des Rois. Si les Auteurs des deux premieres
n’y ont point été placés, c’efl, au rapport de Diodore de i

Sicile (a), parce qu’ils craignoient d’être mis en pieces
après leur mort , par le peuple qu’ils avoient vexé. Stra-.
bon (b) dit pareillement qu’elles étoient deflinées à la lépid-

ture des Rois. M. Shaw (c) prétend que la feconde 8:1:
troifieme pyramide n’ont. pu fervir de fépulture à leur!
Auteurs , parce qu’elles [ont .abfolument claies , 8: qu’il n’y a

point d’ouverture pour y entrer. Mais li cette ouverture. a été

fermée avec tant d’art qu’on ne puier la reconnaitre, - que

devient la conjeâure de ce Savant? a Elles ont," dit Stra- .
n bon (d), fur les-côtés, à-peu-près vers le milieu de la
a hauteur, une pierre qu’on peut ôter; lorfqu’on l’a fait,

a on trouve un’paffage tortueux qui conduit au cercueil a.
4°. Si, en confirùifant’ ces pyramides, les Égyptiens

avoient eu defi’ein de tranfmettre àla poflérité la plus reculée

leurs faïences 8: les traits les plus frappans de leur hifloire ,
ils les auroient gravés de maniere àréfifier aux injures "des

temps. Les hiéroglyphes des obélifques fubfillent encore
aujourd’hui, 8: l’on en voit auffi fur d’autres monumens de

la plus haute antiquité. Pourquoi n’y en a-t-il donc point fur

(al Diodor. Sicul. Lib. I, 5. LXIV. Tom. I. pag. 7; a! 74.
«il Surah. Lib. XVII. pag. un. C.
(c) Voyages de Shaw. Tom. Il. pas. un.
(a) Strab. Geograph. Lib. KV". pas. un. C-
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les pyramides! Si le temps les a effacés, pourquoi a-t-il
épargné ceux des obélifques? Mais écoutons M. Norden.

Ce Voyageur cuiieux 8: habile ayant ’obfervé qu’il n’y

avoit point d’hiéroglyphes tut les pyramides , ajoute : «Le,
a temps (a) ne peut les avoir effacés; car s’ils en enflent mis,

a in; les auroient pas confiés à une pierie de fable,
n mais à une pierre dure, qui les auroit certainement con-
» fervés iufqu’à notre fiecle . . . . . . . les monumens 8: les

a édifices où on en a mis , en [ont prefqu’entiérement

a couvarts n. V .5°. Il paroit , par la conflruâion même des pyramides ,
Au’il n’y en a jamais en. Elles devoient être toutes revê-

tues de marbre, quelques - unes le font encore en partiel
d’un marbre poli ,oîl l’on n’apperçoit pas le plus léger indice

qu’il y ait eu des carafteres gravést J’ajoute à cela qu’Hé-

radote nous apprend qu’il y avoit des figures d’animaux fur

les côtés de la chauffée , 8: fur la pyramide qui étoit à l’ex-

trémité du labyrinthe (à). Je conjeâure que ces figures d’a-

nimaux émient des hiéroglyphes. Si ce: Hifiorien en a fait

la remarque au fujet de la chauffée 8: de cette pyramide , .
cil-il Vraifemblable qu’il les eût paffés fous filence en parlant

des autres pyramides. t ’ l
L’idée grande du Philofophe , dont j’ai dit deux mots au

commencement de cette note , n’en pas cependant en pure I
perte. Qu’on l’applique aux obélifques , 8: hie la crois

alors en fa place. Voyez ci-delTous, 5. CLXX. note p.6.
(394) 5. CXXIV. Cinq flade: (151911371ch dix orgies

Je large.) Voici l’évaluation des, inefuresk dîHérodote &

du Docteur Pococke. l
Le Rade olympique dont il paraît qu’Hérodote fa fer: et

cette occafion , paroit être de 94. toifes à.

(a) Tnvels in Ægypt. and nubia. Vol. la. pag. 94..
(b) Herodot. Lib, Il. 5. CXLYHI. cette pyramidon: rubane plus.
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’ Longueur de la chauffée, g fladesl in: toiles à.

Largeur de la chauffée , Io orgyies. 9 toifësè ou 5; pieds;
Longueur de la chauffée , [nivaux Poc’ocke , 100°

ierges (a). 469 toiles , r pied, n pouces, 8 Iig.
’Largeur de la chauffée, fiiivant Pôcoclre, 2.0 pieds

anglois. r8 pieds , 9’ pouces , 3 lign. à.

ÎLa largeur de la chauffée, fuivant Hérodote , excede
celle du Doéteur l’oublie de 36 pieds , a pouces , 8 Iig. à.

.La longueur de cette chauffée s’accorde très-bien avec
le récit du Doâeur Pococke. Il n’en cf! pas de même de1
id largeur ; mais layant été réparée , 8: les matériaux en

ayant été changés , comme l’a remarqué Ce Savant , il

faut abfblumenr qu’on ait retranché beaucoup de a lar-

geur , pour des caufes que nous ignorons. En effet , il
n’efi pas poffilôleiqu’une chauffée defiinée. à charrier desr

pierres d’une grandeur aufii énorme que celles qui ont fervi

à la conflruétion dés pyramides ,ait en auffi peu de largeur
qu’elle enta à préïent.

Diodore de Sicile (6) prétend que cette chauffée n’exifï

toit plus de (on temps , .8: il croit qu’elle avoit été détruite

après la conflruâion des pyramides, parcequ’on n’en avoit

plus befoin. Il y a grande apparence qu’il avoit mal obfervë,

8: ce n’efi point là le [cul endroit où il paroit mériter. quel.

que reproche. I i ’ ’
(39s) 5- CXXIV. Jan,» comptera Letarte efl mani-

foflemeat- altéré. M. .Weffeling lie : «api ami 15’. à; 16’

mie... .V . . sur) 13: rial fifi. J’ai fuivi cette cotreâion.-Cot5

neille de Paw rétablit le même pafl’ageid’e tu forte : un! 15H

:547:- w; .. Ma. Sana-amëm, "un . "sans

(aï-ù page. Ânêloife équivaut à. dag; pieds , neuf pouces, neuf

lignes, trois fixierhès deligne. K
(la) Diction 51cm; nm. s.Lxm;Tom.1.pag: 7-3.
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kanji; :I’fla "in o’AIyn. n En l’on employa un grand nombra

n d’années a: aux ouvrages dei: colline 8: aux édifices fou-

sn- terrains». Le feus en à-peu-près lameras Voyez la netq

de ML WeKding. ’(396) 5. CXXIV. De la colline.) «Les pyramides (a)
n ne font pas dans une plaine , mais fur le rac qui effara
n pied des hautes montagnes qui accompagnent le Nil , 3c
a. qui Téparent PEgypte de la Libye. Le roc (à) n’étant
n point égal par-tout, on l’a applani avec le râteau , comme

o on le reconnaît en différens endroits. Cette plaine artifi-
si cielle va en talus du côté du nord 8: du côté de l’en ;
I! ce qui a rendu praticables de ce dernier côté les chauffées

si qui ont facilité le tranfport des matériaux néceffaires

n pour les pyramides : cette plaine peut avoir quatre-vingt
n pieds d’élévation perpendiculaire au-defihs de l’horif’otr

in du terrein que le Nil couvre de fias eaux. C’e terrein 3’

a une lieue danoitè de circonférence n.

(397); CXXÎV. Aux édifices fiaterrainj.) a Au
D nord (c) 8c à l’ouefl’ de la fécondé pyramide cil un foiré

si taillé dans le roc , qui a environ quatre-vingt-dix pieds:
n. de large fur trente detprofondeur. On y a tailléaufli dans
a: le roc de petits iap’pa’rtemens , dont quelques-uns (on:

n doubles. Au-defius des portes, environ à; dix pieds de,
n .terre , il y a des trous taillés dans le roc , qui panifient

(a) Travels hÆQyphandNubia by Noulen. Vol. 1mm. 61.. » ,

(a) me min. ( . rIre) &Defctipeion of-the,hfl:by Vol.1» pas. 4g,
Ce que dit» le Dot-leur Patoche de ces. rota. 8s desappmemens En»,
terrains , fait voir qu’il applique à la reconde pyramide ce qui ne con- fi

vient qu’à la premierellônwne (voit pas dans Hérodote qu’on ait rien

fait de pareil à la feeontieJ On peut dire la même choœde M. Norden-
Voyez les planches gis-’85; du premier volume a où il a donné lés

plans de quarre canaux.
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a defiinés à recevoir les extrémités des pierres. Ces pierra

in devoient , comme je le penfe , couvrir un portique pofé
o fur des colonnes , qui auroient pu être devant ces appar-
u temens. Dix pieds plus haut, on voit des trous taillés
un pareillement dans le roc; ce qui me fait croire qu’on
n pouvoit avoir eu deffein de faire des appartemens au-
» delTus de ceux-là , taillés aufli dans le roc; & de pra-
n tiquer une galerie devant ces appartemens , connue il x
a en avoit une devant ceux du bas sa. v , ,4

(397’) 5. CXXIV. Pour lui feryir de fepulture.)
Les canaux 8c le farcophage ont été découverts , 8: il n’efl,

plus permis de douter que ces pyramides n’aient lérvi de
fépulture aux Rois. Voyez l’ouvrage curieux 8c intéreEant

de M. Savary, intitulé Lettre: fur l’Egypte. Lettre XVII.
page 186 , 8c la Lettre XVIII. qui cil tirée de l’ouvrage de

M. Maillet. ’ "(398) 5. CXXIV. Huit flubes de largeur.) Les
différens Auteurs varient beaucoup entr’eux fur les. dimen-
fions de cette pyramide. Hérodote lui donne plus bas huit
plethres de largeur , c’efi-à-dire .huits’ cents pieds; Strabon.

un (a) peu plus d’un Rade; C’efi probablement, un flade.

de dix par mille. Diodore (5) de LSiCiIe , (cpt plethres ou
fe’pt cents pieds. Pline (c) , huit cents quatre-vingt-trois

pieds. I . i .Qu’il me fiait permis de relever ici’une finguliere méprife

du P. Hardouin. Pline ayant dit que la largeur de la pyramide.
d’un angle âl’autre étoit de huit cents quatre-vingt-trois pieds,

paffeàlalargeur de la pyramide à fon fommet , qui étoit , félon

ce Naturalifi’e , de vingt-cinq pieds, «latitude à cacumine

paie: 25. Le P. Hardouin a changé cette leçon en celle-ci:

(a) Strabon. XVII. pag. r in. C. .
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. S. LXIII. Tous. I. pag. 72..
(c) en... me. Nat. Lib. mm. Cap. x11. pag. 7 ,3. lin. x4

x
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altitudo à cacumine, fade: XV. S. C’en-dorme, de la
bafe à fonhfommet elle a 15500 pieds. Je ne crois pas qu’on

puiffe imaginer une leçon plus abfurde. En effet , dans cette

fuppofition , cette pyramide auroit eu plus de cinq lieues de
hauteur , 8c comme (a largeur étoit égale à la hauteur , elle

auroit dû en avoir autant. Cependant Pline affure qu’elle
n’avoir à la bafe que huit cents quatre-vingt-trois pieds.
Greaves lui (a) en donne fix cents quatre-vingt-treize. P01
cocke 8: Norden ne parlent’pas de fa largeur. Mais comme

i Hérodote (Il) nous apprend que la hauteur étoit la même ,

8: Norden lui allignant cinq cents pieds pour la hauteur , il
faut fuppofer qu’il lui donne aufli la même largeur.

Je vais mettreces mefitres fous le même point de vue
avec leur réduâion , fuivant celles qui font en otage parmi
nous , afin que d’un coup-d’œil on puiffe en fàifir les diffa.

ronces.
Évaluation fuivaut la mef’ure

de France.

Largeur Suivant Hérodote 8 ple-

thres..... ..... szœmfl’l-ômr sur.
o . . . . Suivant Diodore de Si? l

cile, 7 plethres. . . . ne r t .4.
. . . . SuivantStrabon, r Rade. 94. x.

n a o . . Suivant Pline, 883 pieds
romains. Le pied romain
évaluéà 13°6partiesdu

nôtre.......... I3; a, 1:73..-
. o a . o Suivant Greaves , 693

pieds anglois. . . . . o 108 a 5 1°
. . . a . SuivantleBruyn. . . . . 117

(a) Pyramidognph.pag. 68. i . .(la) Strabon a: Diodore de Sicile difenr qu’elle en un peu plus haute

que large. . in
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, Ces un... , qui (ont exaâes , différent debeaucoup de
celles que M. Savary prête (a) à ces Auteurs. Il avoit fans
doute tous les yeux des éditions difl’érentes de Celles dont

je fais ufàge.

La mefnre de Diodore de Sicile approche de fort près de
* celle de Greaves, Mathématicien habile; mais celle de

le Bruyn ne s’éloigne pas beaucoup d’Hérodote. ,

a Ce qu’on (à) peut alléguer en général pour excufer 8:

jufiifier les erreurs 8: les différences qui peuvent le
trouver dans ces mefures , c’efi que le terrein- d’aucun

des côtés de cette pyramide n’efi exaétement de
niveau; car il va en pente depuis l’angle oriental , tout
le long de ce flanc, jufqu’à d’angle méridional, sien

revanche, on remonte depuis celui- ci jufqu’â l’angle

occidental; de plus, les côtés de l’oued 8: du nord (a
trouvent couverts de tout le fable que les vents étéliens

y ont apporté de temps en temps. Ainfi , il efl diflicile
d’en déterminer au jufie la bafè horizontale : d’autant

plus qu’on ne peut dire avec certitude , influa quelle
hauteur ces fables mouvans s’y (ont accumulés; ce qu’il

feroit cependant principalement nécefl"aire de l’avoir,

parce que fans cela tous les calculs des mefures qu’on
en peut faire , (ont extrêmement incertains , 8: doivent
varier , fuivant les circonflanCes particulieres de la limas
tion dans le tempanu’on en prend les dimenlions n.

Voici à mon avis ce qui doit faire pancher la balance
du côté d’Hérodote. M. Savary (c) obf’erve que les affiles

de cette pyramide ont depuis deux pieds jufqu’à quarre d’é-

évation; que celles qu’il a mefurées avoient plus derrois

pieds de hauteur , 8c qu’il n’en a point trouvé au-deKousde

8588805938
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885559

I (a) Lettres fur l’Egypre &c. page :90.
a (b) Voyages de Sima. Tom. Il. page :45.

(c) Lettres fur l’Egypte, page me, 191 a: l’a. .
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deux. D’un autre côté , il remarque qu’Albert Lewenflein

en a compté deux cents faixante , 8: que cet Allemand ayant
monté par l’angle fud-eft ou fud-ouefi , qui (ont moins en
poféè aux fables de Libye, il n’ell pas étonnant qu’il ait

trouvé un plus grand nombre d’allifes que la plupart des
autres voyageurs. M. Savaty donne à ces affiles deux pieds
8c demi l’une portant l’autre. Je croie que c’efl trop peu ,

8c qu’il faut leur donner deux pieds neuf pouces. Les deux
cents foixante aliifes feront alors fept cents quinze pieds. Si
l’on fuppofe , comme cela efi très-vraifemblable , qu’il y a

eu plufieuts de ces affifes recouvertes par les fables , on
p’aura pas de peine à tetrquver les fept cents cinquante-
cinq pieds d’I-lérodote , V8: à fe rendre raifon des diEérences

Qu’on remarque dans les obfetVations des autres voyageurs.
(39V) 5. CXXV. En firme de degré.) Le texte ajoute :

-Que’quelqueJ-un.r appellent Crofl’a G! quelque: autre:

Bomidu. Les Bomides font de petits autels, ou platée,
de petites bafes. Quant aux Greffes , voyez la [me de
M. Wellèling. Ces degrés, font des une. de pieu-e;
celle qui efi à la bafe déborde deheaucoup, la (inonde
déborde moins , a: ainfi des autres. Ces allifes avoient (d)
depuis deux pieds jufqu’à quatre d’élévation. Toutes celles

qu’a mefurées M. Savary avoient plus de trois pieds de
hauteur , 8: il n’en a point trouvé au-deiious de deux. Les

Noyageurs varient beaucodp fut le nombre de ces amies,
a: l’on peut voir là-delrus M. Savary à l’endroit cité , 8c la

fin’de la note précédente. 4

(399) g. CXXV. Quand on en: commandât.) Ces
pyramides émient formées de diEérentes affifes de pierre;

qui alloient en diminuant. L’ailife inférieure débordoit
toujours celle qui étoit immédiatement au»deifus , 8: chaque

face de la pyramide préfentoit uneefpece d’efcaliet. On

b(a) Lettres fut l’Egypœ au. pag. 15°.

u
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pofoit fur la premiere une une machine propre à élever
les pierres deiiinées à conflruire la féconde, 8c fur celle-

ci une autre machine 8: ainfi de fuite. Sans cette maniere
de bâtir , il auroit été peut-être impoiiible d’éleverà une

grande hauteur ces pierres énormes. Je dis peut-être , parce
que les édifices furprenans élevés dans ces fiecles reculés

prouvent , à mon avis , que les méchaniques étoient alors
portées au plus haut point de perfection. Quand ces py-
ramides étoient achevées, on les revêtoit de marbre ou
d’autre matiere; de forte qu’elles ne préfentoient à la vue

qu’un talus parfaitement uni. On commençoit ce revête-
ment par le femme: , ainfi que le vouloit la raifort. C’était

en quelque forte la derniere main 8: la perfeâion de l’ou-
vrage. Aulii Hérodote fe feu-il du mot innée.

(aco) 5. CXXV. A l’aide de machines.) On ignoré
mufle forte de machines fervoit à élever ces pierres, notre
Hiflorien n’en ayant rien dit. Diodore de Sicile (a) prétend
qu’on fit ufage de terres amoncelées, parce qu’on n’avoir pas

encore inventé de machines pour élever les pierres. La grue,

dont nous nous fervons en pareil cas , cil un moyen infum-
fan: , lorfqu’il’eli queflion des malles énormes employées

par les anciens dans leurs bâtimens. Le bec de cet infini.
ment. ne peut oppofer airez de rélifiance à l’effort de la
pierre, 8c doit néceiTairement fe briller. Je foupçonne les
Anciens d’avoir fait mage du plan incliné, 8: c’efl peut-

étre la méthode qu’indique Diodore de Sicile en parlant de

terres amoncelées. Ce plan oppofe une rénitence que rien ne

peut fomenter. On plaçoit,delius des rouleaux qui facili-
toient la marche de la pierre , & à l’aide des cabefians 8: à .

force de bras, on la faifoit avancer. Cette méthode efi
lente 8c doit être plus coûteufe que celle dont nous nous

(a) Diction Sicul. Lib. I. 5. LXIII. Tom. l. pag. 7;. -

ferma:
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fervons aujourd’hui , parce que ces plans doivent être d’une

folidité capable de vaincre la pefanteur des pierres. Mais
elle me paroit certaine, 8c elle cl! encore en ufage à Ge-
neve , où l’on ne connoît point la grue. C’en par ce moyen

qu’ici on aélevé , du bord dela riviere fur le quai du Cours-

la-Reine , cet énorme bloc de marbre qui doit pefer au moins

dix milliers. h(401) 5. CXXV. Revëtir ê pefiëïionner. ) Ëx’nl’tn

ôgnifie achever , perfeflionner , orner , mettre la derniere
A main à un ouvrage. Hérodote veut parler du revêtement

de la pyramide, 8: c’efl par cette raifon que j’ai traduit
revêtir 8c perfeâionner. Hérodote emploie ce terme dans

ce feus Livre V. 5. LXII. Voyez la note de M. Weffeling.
, Ce revêtement étoit de marbre. M. Norden (a) dit,

et qu’on n’apperçoit pas la plus petite marque qui prouve

ne que cette pyramide ait été revêtue de marbre ; quoique
n certains Voyageurs l’aient conjeâuré en voyant le fommet

n de la féconde pyramide doublée de granit. Il y a li peu
n d’apparence qu’elle en ait été revêtue , qu’on ne remarque

u pas dans les degrés le plus petit fragment de granit ou de
n marbre , qu’il n’auroit pas cependant été poiiible d’enlever

sa de maniere qu’il n’en fût relié aucun n.

Le même M. N orden obferve (b) , en parlant de la licencie

pyramide, que a le fommet cil revêtu de granit fur les
n quatre faces , fi bien joint 8: tellement poli ,que l’homme

a le plus hardi n’oferoit y monter u.
M. Shaw va plus loin : a Il ne (c) paroit pas ,dit-il , que

n cette pyramide, non plus que les autres trois grandes ,
n aient jamais été entiérement finies . . . . Les marches , ou

» les petit: dards, comme les appelle Hérodote , ne

(a) Travels in Egypt and Nubia by Norden. Vol. ln. pag. 75.

(la) 1d. ibid. pag. 7;. u(e) Voyages de Show. Tom. il. page r46.

Tome Il. I Dd
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n devoient pas non plus demeurer dans l’état ou nous les

n voyons , &où ils ont toujours été; mais tous les coins en
n devoient être remplis de pierres taillées en prifme , des
a maniere que les faces de la pyramide devoient être tout
n unies , comme celles de la pyramide de Ceüius à Rome.
n Il ne paroit pas qu’on ait jamais commencé ce travail à la i

n plus grande ni à la plus petite de ces trois pyramides; il
n manque même a la premiere une grande partie de fa
n pointe ou du fortunet, par où l’on devoit probablement

n commencer l’ouvrage n. - .
Cela s’appelle donner un démenti formel à Hérodote.

Cependant on pouvoit inférer du récit de Pline , que ce
Naturaliile s’accordoit avec Hérodote : car il dit (a) que
ces pyramides font à un peu moins de quatre milles du Nil,
à (cpt mille cinquante pas de Memphis, près du village de
Bufiris , où le trouvent des hommes accoutumés à les
monter.

Si les degrés n’eulfent pas été revêtus de marbre , il n’au-

rait pas été fort étamant qu’on eût monté au haut de ces

pyramides , 8c cela n’aurait pas valu la peine d’être remar-

qué. Mais ce qui met la choie hors de doute , c’efi que le

même Pline ajoute trois lignes plus bas , e]! autant [avec
-naturali clabotant G- lubrica. «Elle en bâtie avec une
pierre naturelle 8: polie. Heureufement M. Savary leve
toutes les difficultés. a Il (à) fuflifoit , ditvil , de remarquer
a les débris du mortier que l’on trouve encore en plufieurs

a endroits des gradins avec des éclats de marbre blanc ,
n pour voir qu’elle a été revêtue n.

(402.) s. CXXV. En carcans: égyptiens.) Proba-
blement en caraéleres ordinaires , 8: non pointen hiéro-

(a) Plin. Hill. Natur. Lib. XXXVX. Cap. KIL pag. 7,58 5C 73’s
(b) Lettres fur l’Egypte arc. pag. t’y
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glyphes. Comme M. Norden (a) n’a point apperçu d’hiéro-

glyphes fur ces pyramides , il conjecture que les pyramides
ont précédé cette maniere d’écrire. Cette conféquence ne

me paroit point jufle. M. Norden n’y a point vu non plus les
infcriptions dont parlent Hérodote, Diodore de Sicile,
Pline &c. En conclura-t-il qu’elles n’ont point exiflé .7 Il

pouvoit feulement inférer que s’il y en avoit eu , elles
étoient effacées , lorfqu’il voyagea en Égypte en 1737.

Vansleb (à) en avoit vu en 1673. Mais peut-on compter fur
fan récit , 8: ne feroit-ce point plutôt quelque relie de l’inf-

cription dont parlent les Hifioriens anciens. Aucun de
ceux-ci n’a remarqué qu’il y ait eu des hiéroglyphes fut

les pyramides , 8: leur conflruâion indique allez qu’il n’a pu

y en avoir. Les unes avoient été revêtues de marbre , 8: les

autres devoient l’être. Le haut de la pretniere pyramide ,
que les Voyageurs nomment communément la I’econde , cf!

encore revêtu de marbre poli, oùIl’on n’apperçoit pas la

moindre trace qui indique qu’il y ait en des hiéroglyphes.

(403) 5. CXXV. En raiforts.) Il y a dans le grec ,
Sopfiæin. Je l’ai expliqué par raifort d’après Pline le Natu-

ralifie. Aliqui (c) pmdiderunt in rapfiano: t) allium ac

tapas , mille fixcenta mon emgata. .
(4.04) 5. CXXVI. Projiituer fa fille. ) Cette bifioire

a (d) paru li horrible, que beaucoup de perfonnes en on:
douté. On vit cependant en Angleterre , le lieds dernier ,
un crime de cette nature. Mervin , Lord Audley, Comte

(a) Traveit in Æmt. and Nubie by Norden. Vol. Il pag. 69.
(b) Voyez la note du Doâeur Templeman dans [a traduCtion des

voyageszde Norden. Vol. 1g. pag. 69.

(c) Plin. Billot. Natur. Lib. XXXVI, Cap. X11. Tom. Il. pag.

738. lin. n. A -(d) Note du Docteur Templeman fur les voyages de Norden. Vol.

I. pag. 67. nIl
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de Calliehaven, profiitua (à femme, purement pour (on

plaitir. id’un»; lignifie particulièrement, chez les Athéniens’,

un lieu de proflitution , lupanar. (a) E’VelllfiŒXIV N (9min; p

flamine" ) (Mn n’y O’Auv91zv ratifient in..." à, guipent.

Vous punîtes de mort Euthymachus , parce qu’il avoit
profiitué dans un lieu public une jeune fille d’Olynrhe.
(b) Taxi-ru ( rampé 7331 31160,14?" 7;! aiwthn’m) 75v ÆeoAvgrt’v-rer

pro-rad fait cit Uni, [and fi ni durillon-rot. Les rues, les lieux
de proflitution (ont pleins de remedes aux plailirs de l’amour.

Charpentier a mal traduit le: maijan.

(40;) 5. CXXVI. Qu’on bâtit la pyramide qui cf!
au milieu de: noix.) M. Shaw dit qu’Hérodote (c) ra-
conte que la feconde pyramide «fut érigée de l’argent

a que la fille de Chéops gagna par les galanteries u. M.
Shaw r: trompe. Suivant nette Hiflorien , la premiere py-
ramide en de Chéops , la feeonde de Chéphren , 8: la troi-
fieme de Mycétinus. Celle de la fille de Chéops étoit au
milieu de ces trois pyramides 8c devant la premiere.

(4.06) 5. CXXVII. Son fier: Che’IJhren.) Diodore de
Sicile (il) remarque qu’il y a des Auteurs qui affurent que
ce ne fut pas (on frete qui lui fuccéda , mais fan fils Cha-
bryin ou Chabryen , fuivant une autre leçon. Chéphren
ou Chabryen me panifient le même mot écrit d’une manier:

diférente, fuivant la diverfité de la prononciation. Les
muretin de Sancroft 8c de Vienne en Autriche , écrit-
vent ce mot , dans Hérodote , Chébrein; ce qui approche
beaucoup de Chabryin de Diodore de Sicile.

(a) Binard). adverf. Demolthen. pag. 9;. lin. u.
(b) Xenoph.Socratis Memorab. Lib. Il. Cap. Il. 5. lV. pag. 85.
(e) Voyages de Shaw. Tome Il. page r49.
Diodor. Sicul. Lib. 1.9. LXIV. Tom. l. pag. 7;.
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(407) 5; CXXVII. Ni (dl ce! fluterrainr.) Cela

prouve encore que MM. Norden 8: Pococke fe font trom-
pés, 8c que ce qu’ils appellent la feconde pyramide, ell:
véritablement la premiere. Voyez ci-delTus , note 3 97 , la
remarque b , page 4x t , 8: la note 4o: fur le 5. CXXV.

(408) 5. CXXVII. Où l’on dit qu’efl le tombeau de
Cfie’ops.) Hérodote n’alTure point que le corps de Chêops

fut dans cette pyramide. On lit dans Diodore de Sicile,
en parlant de la premiere 8: de la feeonde pyramide,
a que quoique les Rois (a) les enlient deflinées à leur
n fervir de fépulture , il arriva cependant qu’aucun d’eux

v n’y fut enterré. Le peuple indigné , à caufe des travaux
a) dont ils l’avoient accablé 8: de la violence): de la cruauté

n dont il en avoit été traité , menaçoit d’arracher leurs ca-

» davres de leurs tombeaux 8: de les mettre en pieces; auflî

n ces deux Rois ordonnerent-ils à leurs parens de les en-
» terrer en cachette dans un lieu inconnu m P

(469) 5.CXXVII. Au lieu quel’auire...jë trouve daman:
ijle. )’ Hérodote entend par l’autre , la premiere pyramide.

Le Docteur Pococlre (6) s’y et! trornpé. Il fait dire à notre

Hifiorien, que la feconde n’avoi’t pas de bâtimens fouter-

rains comme la première , ni un canal qui y conduisît les

eaux du Nil, mais qu’on y avoit fait une zfle par le.
moyen d’un aqueduc. Ce Savant ne s’eft point apperçu

que le reine étoit altéré. Voyez note 4re.

(410) 5. CX’XVII. Qui J’y rendent-) Je lis avec
Mn Welreling , filouta. N dixod’mwat’tï ohms"! ile» vînt
«piffée Il el’t clair en effet qu’il s’agit ici du canal qui por-

toit les eaux du Nil à la grande pyramide , où l’on diroit

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. LXIV. Tom. I. pag. 7; 8: 74.
(1’) A Dcfcxiption, cf (ne Bail .by Rich. Pococlçe. Vol. la. pag. 4;

Dd as,- -
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que Chéops étoit enterré.ICette conjeéture cil confirmée

par le manufcrit B de la Bibliotheque du Roi. Il n’y a pas de

point après [finira , 8: il y a un efprit doux fur Humanités,

ce qui prouve que le Copifle n’a oublié que l’apollrophe.

(4! r) 5. CXXVII. De pierre d’Ethiopie de diverfe:
couleurs.) Hérodote n’en dit pas davantage , Un freinant?

auxiÀU. Je crois que c’ell la pierre que Pline appelle Pyroq

pœcylos , 8: qui oit , je penfe, le granit. Circé. (a) égrener:

vert) Thebaïdi: Syenitu quem ante Pyropæcilon
maculant.

Aucun autre ancien, ni aucun moderne , ’n’a fait men-

tion de cette particularité. Je conieâure que c’étoit la
premiere affife , celle qui fervoit de bafe ; le ternie thulium:
paroit le déterminer.

On pourra m’objeâer qu’Hérodote affurant que cette

pierre étoit éthiopienne , elle ne pouvoit venir de Syene ,
ville de la Thébaïde. . . . . Il faut obtèrver 3°. qu’il étoit

d’une difficulté prefque infurmontable de faire venir par
terre de l’Ethiopie proprement dite , des pierres d’une maire

aulli prodigieufë , 8: tout-à-fait impoflible de les faire venir I
par eau , à calife des cataraâes. 2.°. Syene étant frontiere de

l’Ethiopie, comme on le voit dans Strabon, (b) pouvoit
très-bien , dans un langage peu exaâ , palier pour être de
l’Ethiopie.

(4h) 5. CXXVII. De moins. que la grande.) Le texte
en altéré. Je fuis M. Weiïeling , qui lit: «à pénien , au lieu

de. 16.71: pintent 8: itxtJ’o’ILnes , en la place de dlxorl’opïl.

«and. ne doit pas s’entendre des fondemens; Hérodote ve-

noit de dire que cette pyramide n’approchoit pas de la

(a) Plin. nm. Natur. Lib. xxxvr. Cap. vin. Tom. u. pag. 73;.

lin. 7.
(a) Strab. Grognph. Lib. xvn. pag. "7.. D.
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grandeur de celle de Chéops. T’a’tCaÏmt lignifie très -bien

inferior fum. v ’M. Borheclt, qui afait imprimer en 1781 , à Lemgow,
une édition toute grquue d’Hérodote , a admis dans le texte

la conjeâure de ce Savant , dindonnas N n’y 1957.. J’inprAiW a

5301.:th truttizw fleetpu’xov-rat ridas, 1710,68er vît iréput 1351i

péyaôu, Ëxlmt’n" 1;: [H7ËIÀII3 :Dnd’llllhnfl. a Il fit faire le pre-

n mier étage de cette pyramide de quarante pieds de haut
n 8: d’une pierre d’Ethiopie de diverfes couleurs. La bafe

b étoit de la même grandeur que celle de l’autre, 8: elle
a étoit contigue à la grande pyramide».

Jufqu’â ce que ce Savant ait publié les motifs qui l’ont

déterminé à fuivre cette conjecture , je crois devoir préfé-

rer celle de M. Wellelin g. On peut voir , dans la note de ce
dernier , la conjecture de M. Paw , & les tairons dont l’ap-
puyoit ce Savant.

(413) 5. CXXVII. Qui a environ amphi: Je haut.)
la Cette (a) plaine, dit M. Norden, peut avoir quatre.
o vingt pieds d’élévation perpendiculaire au-deffus de l’ho-

n rifon du terrein que le Nil couvre de l’es eaux D).

Les cent pieds d’Hérodote re-

viennent â . . . .’. . . . . . . . . 94 pieds,fpom.41igç
. Les quatre-vingt pieds de M.
Norden équivalentà . . . . . . . . 6; 4

On ne doit point être furpris de cette différence. M. Nor-
’den paroit n’avoir jugé de la hauteur de cette colline que

par eflime. ’(4M) 5. CXXVIII. Qu’il: ne veulent pas mîme Ier
nommer.) C’ell fans doute par cette raifon que les Hil’n

(4l M. Norden entend par-là cette colline dont le femme! dl a?
puni. Travels in Ægypt. &c. Vol. la. pag. 71- I

Dd iv
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toriens (ont peu d’accord entr’eux fur le nom des Princes

qui ont fait conflruire ces pyramides. Qui de ii: (a) [en].
forint , fun: Hemdotu: , Euhemerur , Burin Samiur,
Arijlagora: , Dionyfizu, Artemidoru: , Alexander
Polyluïflor , Butoride: , Antijllzene: , Demerriur , De.
moule: , Apion. Inter cos omner, non canflat à quilla
fixant fin: , juflzfiîmo cafre oblizeratir rama: vanitati:

auflorüur. I - .La premiere fut confiruite par Suphis , au rapport de
Manc’thon (â) , ou par Arma’is , firivant quelques autres (a).

Cet Armaïs étoit frere de Séfoflris. Amafis étoit , au rap-

port (d; de quelques autres Hiftoriens, le fondateur dela
feconde , 8: Maron de la troilieme.

(415) 5. CXXVIII. Berger Philitis.) «Hérodote,di:
a M. Shaw (e) , raconte que la feeonde pyramide fut éril’
n gée de l’argent que la fille de Chéops gagna par fes ga-

u lanteries , 8: que les deux plus grandes étoient l’ouvrage

tu du berger Philition; donnant la courtifanne Rhodope
n pour fondatrice de la plus petite. Il faut avouer cepen-
n dant qu’l-Iérodote, qui nous a tranfmis tous ces beaux
a contes , ne mérite pas trop d’être cru à cet égard».

Il y a ici une inconfiflence bien finguliere. Les deux
grandes pyramides étoient la premiete 8: la feeonde; fi la.
flaconde fut érigée par la fille de Chéops, comment peut:

on dire que les deux plus grandes le furent par le berger
Philition i J’ai fait voir ci»deKus, 5. CXXVI. note 405,
fur ce qui regardoit la pyramide de la fille de Chéops,

(a) Plin. Natur. Hiflor. Lib. XXXVI. Cap.XIl. Tom. Il. pas. 7 33.

En. x t. .(b) Syncell. Chronograpli. pag. :6. q
(.) Dîodor. Sicul. Lib. I. ç. LXIV. Tom. r. pag. 7;.

(d) Id. ibid.
(e) Voyages de Shaw. Tom. Il. pag. r43. Subv Encan.
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, que M. Shaw s’étoit trompé. Quant à ce qu’il fait dire à

. notre Hillorien, que les deux plus grandes (ont l’ouvrage
du berger Philition, j’obferve 1°. qu’il falloit écrire (a)

Philitis, mais c’eil une bagatelle; 2°. qu’Hérodote avoit

trop de fens pour avancer une pareille abfurdité. Aufli lilbns-

nous dans (on Hilloire que la premiere en de Chéops , 8:
la féconde de Chéphren ; mais que les Égyptiens , par aver-

fion pour la mémoire de ces deux Princes , qui les avoient
traités avec beaucoup de dureté,lles appelloient les pyra-
mides de Philitis , berger failbit paître en ce temps-

Ii res troupeaux dans leur voilinage. a
M. Shaw ajoute qu’Hérodote donne la courtifanne Rho-

’dope pour fondatrice de la plus petite. C’ell précifément

le contraire. Nous voyons dans cet Hillorien , 5. CXXXIV,
que quelques Grecs prétendoient que cette pyramide étoit
de la courtifanne Rhodopis; mais il allure qu’ils fe trom-
poient , que Mycérinus en étoitle fondateur, 8: 5. CXXXV,
il pr0uve qu’il auroit été impofiible à cette courtifanne de

faire un pareil ouvrage. Je laine maintenant à penfer fi
M. Shaw a bonne grace de venir nous dire qu’He’rodote et!

un faifeur de contes qui ne mérite aucune créance. Il feroit
fort ailé de rétorquer cela contre M. Shaw; mais rendons
iullice à ce Savant , il aura lu un peu trop rapidement
notre Hiflorien , 8: probablement il ne le cite que de
mémoire. Cela n’empêche point que [es voyages ne (bien:

curieux 8: infiruétifs.

(41’6) 5. CXXIX. Il jugea les Æfi’rent: Je]?! fizjet:

ère.) Il paroit par ce paillage , 8: par le relie de ce para-
- graphe, que les Rois rendoient (cuvent eux-mêmes la inflige

il leurs fujets. On ne voit pas après cela ce qui a pu engager

(a) Un manufcrit de la Bibliothcque. du Roi porte (PrArrtovtt33inlî

I l’hih’tion n’efiîpas , à proprement parler , une faute. A
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M. de Paw à dire que (a) les Rois d’Egypte n’eurent jamais

le droit de juger ou de prononcer dans une caufe civile.

(4t7) 5. CXXI X. Je plaignoit du jugement.) «Il
n dépenfoit beaucoup d’argent (à) en rendant la jufiice,
ne parce qu’il faifoit des préteur aux honnêtes gens qui pa-
n roifl’oienr avoir été maltraités dans les jugemens o. En: à:

liant lignifie à calife de (on jugement. l

- (418) 5. CXXX. Sait. ) Didyme appelle cette ville (c)
Myce’rine , au rapport d’Héfychius; car HérodOte , ajoute-t I

nil, dit que Mycérinus y régna. Mais Héfychius donne ce
nom à Memphis. Il la nomme autre part Mucérines.

(4:9) 5. CXXXII. Et je lamentent pour un certain
Dieu. ) Il paroit que ce Dieu étoit Ofiris. Du moins cette
cérémonie avoit-elle quelque rapport avec celle qu’on fai-

fitit en l’honneur de ce Dieu. (t Ils font voir (d) , pendant
a quatre jours de fuite, un bœuf doré couvert d’une houll’e

a de fin lin de couleur noire , à caufe de la douleur de la
D Déclic (Ifis) n.

(41.0) 5. CXXXII. Cette gent]? à la lamine.) M. (a)
Bryan: , toujours préoccupé de a... Iyt’lême , fondé fur de

vaines étymologies , allure qu’Hérodote s’ell trompé en

cette occalion, 8: fur-tout M. Well’eling. Il et! très-vrai.-

femblable que. la ligure que ce dernier Savant a mire dans
dans fou édition de cet Auteur , regarde l’hifloire dont fait

» mention Hérodote. Ce n’en point un taureau, coronale dit

(a) Recherches Philofophiques fur les Égyptiens 5: le: Chinois,

Seû. IX. Tome lI. pag. 2.91. .
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXIV. pag. 74. *

i (c) Hel’yeh. voc. poupin a nympho".
(il) Plut-ardt. de lfide a: Ofiride. pag. 366. E.

(il A new Serm. or an analytîs of Ancien: Mythology. pag. pas
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M. Bryant, mais une vache , 8: par conféquent ce ne peut
êtreun emblème du bœuf Apis. L’infcription prouve, fuivant

le même M. Bryant , que ce taureau avoit rapport à une
fête 8: non à des funérailles. Le récit d’Hérodote fait voir

que dans une certaine fête on portoit tous les ans cette
vache hors de la au. , où elle étoit enfermée le relie de
l’année. Ainii l’infcription a trait à cette fête. L’un ne dé-

truit pas l’autre. Hérodote tenoit ces particularités des
Prêtres , 8: il devoit en être mieux influait que M. Bryant.

(41.1) 5. CXXXIII. Pour faire à la De’efl’e de ville
reproches.) Je lis avec M. Valcltenaer , zips)... à «n’ par.

n’a-or 7; 0?? inuite-4’05 1441140944101. Voyez la note de ce

Savant.
(47.2.) 5. CXXXIII. Et tous les lieux agréables.)

ErnCI’rtiptæ; ce [ont des retraites agréables propres à infpi-

rer la volupté , telles que les Alfæ des Siciliens 8: les
’ Maiumæ des Égyptiens 8: des Syriens. Grégoire , Arche-

vêque de Corinthe , rapporte ce panage dans fon traité [in
les Dialeâes (a). Il y a feulement une légere différence,
l’article rît après in: , qui ne le trouve pas dans les édi.

rions d’Hérodote , 8: qui ne fait même aucun feus. M. Vale-

kenaer le change en fit, 8: je ne doute point que ce ne fait

la véritable leçon. I l ’
(41.3) 5. CXXXIII. En convertifl’ant le: nuit: en

jours.) Il fuflifoit fans doute au bon Mycérinus, que la
nuit fût éclairée, pour qu’elle parfit pour le jour , 8: pour
s’imaginer qu’il donnoit un démenti à l’Oracle. Si Héro-

dote dit un peu plus haut qu’il paKoit le temps à boire 8c
à le divertis , fait: difcontinuer ni jour ni nuit, cela ne doit
pas le prendre au pied de la lettre. Il faut nécellairement
dormir pour réparer t’es forces , 8: Hérodote avoit trop de

(a) (influât! de Maltais. pag. au.
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feus pour fuppofer que ce Prince ne prenoit aucun repos,
comme l’avance M. de Paw, Recherches Philofophiqnes
fur les Égyptiens , Seét. VIII. pag. :57.

(42.4) 5. CXXXIV. De pierre d’Etltiopîe.) Si Hérodote

eût voulu parler ici de la même pierre dont il a fait mention
plus haut 5. CXXVlI , il fe feroit exprimé de même. Pline,

content de le copier, nous dit : Tertio minor (a) præ-
liais, fit! multà fpedlatior , I Ærltiopict’: lapidifie:
afurgt’t. Diodore de Sicile oit un peu plus précis. Il nous
apprend (il) que cette pyramide étoit d’une pierre noire ,

approchante de la pierre de Thebes , 8: Strabon (c) d’une
pierre noire , dure 8: difficile à travailler. Il y a glande
apparence que c’en la même qu’on cannoit fous le nom de

Bafalte , qu’on tiroit de la montagne d’Arabie (d) près de

I’Ethiopie, 8: de l’Ethiopie , felon Pline. Invenit (e) carient

Ægpru: in Ætltiopiâ quem vacant Bafalten , ferai
coloris arque duritiæ. Sa couleur, 8: la grande quantité
qu’on en trouvoit en Éthiopie, lui avoient peut-être fait
donner , du temps d’Hérodote , le nom de pierre éthiopiene.

Le mot Bafalte cl! étranger à la langue grquue. Celui
de Bafanite , qu’on trouve dans Ptolémée, cil probablement

une corruption, peute’tre aulli confondit-on le bafalte avec
la pierre de touche. Pline met à l’endroit .cirdell’us cité,

(a) Plin. Bill. Nat. Lib. XXXVI. Cap. X11. Tom. Il. pag. 738.

lin. 15. .(la) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXIV. Tom. I. pag. 74.

(e) Strab. Lib. XVII. pag. r :61. D.

(d) Quoique ce ne foi: en quelque forte que la même montagne ,
Ptolémée la dillingue par diEérens noms , la monugne de Troie, celle

d’Albâtre , celle de Porphyre , celle de Pierre noire , 8:, celle de Bais-
nioe. Cette derniere touchoit à l’Ethiopie. Ptolem. Geogtaph. Lib. Il.

pag. in. ’(e) Plin. Bill. Nat. Lib. XXXVI. Cap. YlI. Tom. Il. pag. 734.
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cette pierre au nombre des marbres. Il fe trompe , ainfi
que les autres Naturalifies anciens qui ont avancé la même
choie, puifqu’elie ne fait point efl’ervefcence avec les
acides. Les Naturalifies modernes , beaucoup plus exaé’ts
que les anciens , s’en (ont aKutés dans ces derniers temps.

. La fameufe Rame du Nil , autour duquel jouent feize en-
fans , emblème de la crue de ce fleuve, étoit de bafalte ,

. c’efi-à-dire, de cette,lave dont on vient de parler. L’Em-

peseur Vefpafien la plaça à Rome dans le temple de la Paix.

Nunquam (a) [tic major reparut: q? quam in rempli)
Paci: ab Imperatore Vejpafiano Auguflo dicatus:
argumenta Nili X V I flétri: circé ladsntibu: , par que:
tonlieu: cuôizi fummi incrementi augenti: fa àmnis in-
telüguntur. Cette fiatue n’exifie plus. Celle qu’on voit
aujourd’hui dans les jardins du’Vatican en e11 probablement

I une copie. Elle e11 de marbre blanc , auffi bien que celle
gui e11 aux Tuilleries autour du grand baflin.

(41;) 5. CXXXIV. JufiIu’â la moitié. ) o Chaque (b)
u côté de la bafe avoit trois plethres. Quant à la hauteur,

il la fit faire jufqu’à la quinzieme (a) afiife d’une pierre

noire approchante de celle de Thebes , 8c la finit d’une
pierre femblable à celle des autres pyramides. Si elle et!
inférieure , par la grandeur, à celles dont on vient de
parler , elle l’emporte de beaucoup par la richeffe des

(a) Plin. linier. Natur. Lib. XXXYI. Cap. VII. Tom. Il. pag.
754e

(b) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXIV. Tom. I. pag. 74.

I Hérodote dit jufqu’à la moitié. Il y avoit par conféquent trente

affifes de pierre . Ces affilés étoient de cinq pieds anglois chacune , c’eû-

àvdire de quarre pieds huit pouces trois lignes cinq fixicmes, comme
les a trouvé le Docteur Pococke. Cela fait , pour la hauteur, cent citi-
quanre pieds anglois, c’efl-à-dire cent quarante pieds neuf pouces rapt

n in" de notre menue.
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matériaux, 8c l’art avec lequel on l’a travaillée. On a

écrit fut-(a) le côté qui cil au nord le nomde Mycérinua

[on Auteur. Plus (à) loin , on voit fur la plus grande
hauteur de la colline troilieme pyramide; elle efi plus
petite que les deux autres , mais elle a coûté davantage.
Elle efi , depuis les fondemens , prefque jufqu’au milieu
d’une pierre noire qu’on tranfporte de loin des monta-

guet d’Ethiopie , 8c dont on fait des mortiers. Cette pierre
étant dure 8c difficile à travailler , les ouvrages qu’on’

en fait deviennent d’un grand prix. -
n Il y a au fud (c) une chauffée! de grandes pierres de onze

pas de large. Elle conduit à un temple qui efi devant la
troilieme pyramide. Les pierres de ce temple ont fix pieds
de largeur fur autant d’épaill’eur , ce qui en aulli l’épailL

feur de fun mur. La plupart ont feize ou dix-lèpt pieds
de long, 8c quelques-unes vingt-deux. Le bâtiment en-
tier a cent foixante pieds de long, 8c cent quarresvingt
de front. A l’en de cet édifice cil la troiiieme pyramide
qu’on dit bâtie par Mycétinus. Hérodote dit qu’elle a

trois cents pieds quarrés. Au fommet , elle ena quatorze
du côté du nord, 8c douze du côté de l’ail. Elle a foixante-

dîxvhuit degrés d’un pied, neuf pouces de largeur. Notre

Auteur affirme qu’elle étoit bâtie jutilu’â la moitié de

marbre d’Ethiopie, c’ell-à-dire qu’elle en étoit revêtue.

Diodore de Sicile parle de quinze afiifes; de forte que
calculant chaque une à cinq pieds d’épaill’eur , cela feta

n foixanteuquinze pieds , ce qui répond , à fix pieds près, à

8388865888

55388835558388!

(a) Si l’on eût gravé fur cette pyramide des hiéroglyphes , Diodore

en auroit fait mention pareillement. Ceci cit une nouvelle preuve que
les pyramides n’avaient point été deflinées à conferver l’hifloite 5c les

fciences de la nation. ,l (b) Strab. Geograph. Lib. XVII. pag. un. C. D.
(c) A Qefcription of th: Bal! by Rich. Pococke. vol. 15. 1,1541. r
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n la hauteur que j’ai trouvée de cent cinquante - 5x pieds ,

a les degrés ayant deux pieds de haut n.

. (4,1. 6) 5. CXXXIV. Ayant vingt pied: de maint.)
Cela doit s’entendre , à ce qu’il me femble , de la hauteur

dela pyramide , puifqu’il parle tout de fuite de fa largeur.
Mais on ne voit point de proportion entre cette hauteur St la
largeur de la hale. Je crois le texte altéré , 8: cela me pa-
roit d’autant plus Vraifemblable, que li cette pyramide
n’eût eu que vingt pieds de moins que celle de Chéops,
Hérodote n’auroit pu dire qu’elle étoit beaucoup plus pe-

tite. M. Norden (a) a trouvé qu’elle avoit cent pieds de
moins que les deux autres. Pline la fait plus large qu’Hé.
radote de foixante-deux pieds. Tertia (à) miner prædit’ïi: ,

[cd malta fpeéîatior, Æ thiopicis Iapidibu: aflhrgi:
CCCLXII pedibus inter angulor.

(42.7) 5. CXXXIV. De la courtifanne Rhodapir.)
et Quelques-uns (c) attribuent cette pyramide à Inaron (d) ;
a d’autres dirent que c’en le tombeau de la courtilimne
n Rhodopis; les Gouverneurs de quelques Nomes en étant
n devenus amoureux , firent faire cette pyramide à frais
a communs, afin de gagner fes bonnes graces.

n On (e) dit que cette pyramide fut conllruite par le:
I amans de la courtifanne, que Sapho appelle Doricha;
a elle étoit maîtrell’e de (on frere Charaxus , qui conduis

n foi: à Naucratis du vin de Lesbos dont il faifoit com-
n merce ; d’autres la nomment Rhodope. On conte qu’un

(a) Travels in Egypt. and Nubia by Norden. Vol. la. pag. 7;. I

(b) Plin. Hill. Nat. Lib. XXXVI. Cap. X11. Tom. Il. pag. 758.
(c) Diodot. Sicul. Lib. 1. ç. LXIV. Tom. 1. pag. 7g.

(e) On trouve dans d’autres leçons de Diodore , le nom de ce Roi

écrit Inarus , lndron , Maron.

(e) Strab. Gratuit. Lib. XVII. pag. un. D. un. A.
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n jour qu’elle fe baignoit , une aigle enleva un de l’es fou-

» liers à la fuivante , 8: le porta à, Memphis. Le Roi ren-
n doit alors la judice a l’aigle planant au-dell’us de [a tête ,

n laill’a tomber le foulier dans (on fein. Ce Prince , furpris
n de cet événement finguliet , 8c de la petitell’e de ce fou-v

n lier , fit chercher pat-tout le pays , la femme à qui il
n appartenoit. Ayant été trouvée à Naucratis , on la pré-

» fenta au Roi, qui en fit r. femme. Lorfqu’elle mourut,
a: on lui donna la fépulture dont on vient de parler n.

Achilles Tatius dit , dans fou Roman (a) de Clitophon
a: de Leucippe , qu’il y avoit près du Tyr une. petite ifle ,
que les Tyriens appelloient le tombeau de Rhodope.

(428) 5. CXXXIV. Sous Antafis.) Elien (b) fnppofe
que Rhodopis étoit femme de Pfaminitichus, mais comme

il y a un intervalle de quarante-fept ans entre la mort
de ce Prince . 8c l’avènement d’Amalis , on ne peut

point dire que cette courtifanne ait fleuri fous ce premier
Roi. Périzonius prétend, dans t’es notes [in cet endroit
d’Elien , qu’il y eut deux Rhodopis; l’une , qui de cour-

tifanne devint la femme de Pfammitichus -, l’autre qui fut
efclave avec Efope , 8c qui fleurit (bus Amafis. Elien a tiré
fans doute cette fable’de Strabon (a); mais ces Auteurs
ne parlent point de deux Rhodopis. Sur quelle autorité
.Périzonius les admet-il!

(41.9) ç. CXXXIV. Fil: J’He’pfieflopolix.) Ou fêlait

la verlion de Valla , de la ville d’He’pheflopoli: ,»de la

ville de Vulcain. Mais .ell- il d’ufage de dire engrec,

(a) Achill. Tatius de Clitophontis 8c Leucippe: amoribus. Lib. Il.

Cap. XVII. pag. t 59. " ’
’ (b) Ælian. Billot. Var.’ Lib. XlII.’Cap. xxxm. Tom. Il. pat?

,ox. ace.
(e) Voyez la feœnde partie de la note précédente.

îI-Iæfifllf
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l’aidant: :771! H’æata’ron’o’Nor? Ne faudroit-i1 pas rie une...

fra-Mir! ou Rhum-renflure?

’I BELLANGER.
NI. Well’eling rapporte dans fa note des noms aufli lingu.

liers , Agéfipolis , Cratéfipolis 8re. Nous en avons aufli
dans notre langue.

(4.3015. CXXXIV. En]. le fabulifle.) La... au
Anomâ’. Ac-ynoto’s’ lignifie un Hillorien 84 un Fabulille. Il

[e prend dans le premier flans un peu plus bas , 5. CXLIII ,
où notre Auteur parle de l’Hillorien Hécatée , 8: dans Lu.

cien (a). Ici il lignifie un Fabuliûe. On peut confiilœr
Suidas aux mots Aoyonords 86 annotât. Ariliophanes (à)
appelle les fables d’Efope Ào’7u. 9’: t’v Ain-aira Ami; Enfile

ils-pipent (l’ultra. «par on conte dans les fables d’Efope l). Voyez

aullî le même Ariliophanes dans la comédiebintitulée la Paix,

vers 11.9. Il paroit que c’étoit le termb confacré. Séneque

s’en cl! fervi , quoiqu’il écrivît en latin. Non (c) azalea te

ufque eo producere, ut fabellas quoque (la Æjbpeos
lagon... filial tibi venujlate contredirai". Xénophon (d)
emploiece mot dans le même feus : 317: o’u m’y." dv7075

76v n? lamie N’y" ; a que neleur dites-vous la fable du chien 335,

Antiphanes , Poète comique , dans la Piece intitulée les
Jeunes Gens, le fert (e) du mot Ac’yo’tu’upa, pour dire une

fable , une fiction : layai mon: [n’y 9’5an Ta” rendra: guai n

Ammluuu. a J’avois cru jufqu’ici que les Gorgones n’étaient

n qu’une fable n.

(a) Lucian. de Mactob. 5. X. Tom. 111. pag. 1.14.
(b) Arilloph. in Avib. verf. 6; r .

je) Seneca Confolat. ad Polybium. Cap. XXVII. pag. 2.19.
(il) Xenoph. Memotabil. Lib. Il. Cap. V11. 5. X111. pag. tu;
(e) Athen. Deipnofoph. Lib. V1. Cap. 1. pag. 1.2.4. C. D.

T orne Il. Ee
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Cependant abot, oppofé à fait" ,. lignifie la vérité , et.

plutôt le feras caché fous l’enveloppe de la fable. finira

9:16th circulant: , oit et); About s’use t’ai-"ranz: , ph in. durois

mange: (a). «Des ignorans entendant des fables dont ils ne
a comprennent pas le feus , s’en enorgueillill’ent beaucotipn.

(431) 5. CXXXIV. La mon d’Ejbpe.) Plutarque
allure (b) que Créf’us envoya Efope à la Cour de Periandre,

Tyran de Corinthe , 8c à l’Oracle de Delphes. Sur le témoi-

gnage de cet Auteur grave , on ne peut gueres douter
qu’Efope n’ait vécu du temps de Créfus a: à fa Cour, selon

Suidas (c), ce Fabulifle étoit de Samos ou de Sardes ,
d’autres difent qu’il étoit de Méfambria, ou de Cotyæum

en Phrygie. Il vécut à la Cour de Créfus , 8: fut aimé de
ce Prince. Il périt à Delphes d’une mort injufie ; les Del-
phiens l’ayant précipité du haut des roches Phædriades vers

la (d) fin de la quatrieme année de la cinquante-quatrieme
olympiade. De la vint le proverbe , Sang Efopéen (e) , don:
on r. fervoit en parlant de ceux à qui on avoit été la vie in-

jullement , 8c de ceux qui étoient coqpables de crimes dif.
ficiles à expier ; car le Dieu fut fort irrité contre les
Delphiens , parce qu’ils avoient fait mourir injufiement
Efope. Il étoit plus (f) ancien que Pythagore , car il vivoit
vers la quarantieme olympiade : on dit qu’il fut efclave de
Xanthus le Lydien , ou d’un certain Samien , nommé lad-

(a) Origen. courra Gemma. Lib. I. page ne. D.

(la) Plutatch. in Convivio feprem Sapientiurn. pag. ne. A.

(e) Suidas me. Kimonos. Tom. I. pag. 660.

(d) Voyez mon 11ml de Chronologie, Chap. m

(e) Suidas voc. A’ic aimer Œîflfl. p
(f) Suidas voc. fun... Tom. I. pas. ne. Voyez un muni-:63;

a: Chronologie , Chap. xvu a aux.
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mon , dont fut aulfi efclave Rhodopis de Thrace , célebre
courtilanne que Charaxus, frere de Sappho , époufa, &-
dont il eut des enfans. Plutarque (a) raconte que u Crc’fug

D

S)

b
8

833898.5838u8988388

envoya Efope à Delphes avec beaucoup d’or , afin d’offrir

au Dieu un [Sacrifice magnifique , et de diflribuer à chaque
citoyen de cette ville quatre mines. Ayant eu , à ce qu’il

paroit , quelque différend aVec les Delphiens , il fit le
facrifice, mais il renvoya l’argentlà Sardes , regardant
les habitans de cette ville comme indignes de la géné.
rofité de ce Prince. Les Delphiens irrités l’accuferent

d’un commun accord de lacrilege , 8: le firent mourir ,
en le précipitant du rocher Hyampeia. Le Dieu de
Delphes,- que cette action avoit irrité, rendit leurs
campagnes [tél-iles, 8: leur envoya toutes fortes de malaa.

dies terribles. Pour faire celfer ces fléaux , ils firent
proclamer, aux grandes fêtes de la Grece, que s’il fa
trouvoit quelqu’un qui voulût exiger d’eux quelque fait"

faction de la mort d’Efope,ils la lui feroient. A la troia
lierne génération, il fe préfenta un Samien , nommé
Idmon (le même qu’Iadmon dont parle Hérodote), qui,
n’étoit point parent d’Efope , mais un des delcendans de

ceux qui l’avaient acheté à Samos. Les Delphiens lui
ayant fait quelque fatisfaé’tion , furent délivrés des maux

qui les affligeoient n. Les Athéniens li: firent beaucoup
d’honneur , en élevant une liante à Efope.

gb) Æjbpo ingentem fiatuam pofuere Atricî j

Jervumque collocâmnt æternd in baji ,
Pater: honoris foirent ut canai: riant ,
Nu gazai triôui , fit! virtuti , glariam.

’(a) Plutatch. de hi: qui (et?) à Numine puniuntur’. pag. 555. F. .

557 A.
(12) Pludr. Pals. Lib. Il. Epilog.

i Èe ij
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Cette llatue étoit l’ouvrage du (a) célebre Lylippe; on

l’avoir placée en face de celle des fept (ages.

Ptolémée , fils d’Héphellion , raconte, au fixieme livre

de l’es Hilloires extraordinaires , qu’Efope u (b) ayant été

n tué par ceux de Delphes, reliul’cita , 8c combattit avec
n les Grecs au pali-age des Thermopyles n. V

(431.) 5. CXXXV. Charmeur de Mytilene.) Sappho
avoit deux autres freres (t) Eurygius 8: Larychus , ou plu-
tôt Larichus , comme on le trouve écrit dans Athénée (d);

les Doriens aimant les noms terminés en ichos , comme
Bofporichos.

(433) 5. CXXXV. Donna un prix.) On voit dans
Athénée (e) que la courtifanne de Naucratis , qui fut ai-
mée de Charaxus , 8c qui fut déchirée par les vers de
Sappho , le nommoit Dorica. Il ajoute qu’Hérodote l’ap-

pelleRhodopis ., parce qu’il ignoroit que Rhodopis, qui fit
p’rél’ent’de des fameul’es broches au temple de Delphes , étoit

différente de cette Dorica. Mais fur quelle autorité Athénée

avance-vil ce fait .7 Strabonl f ) ell de même avis que notre
Auteur. Polidippe fait l’auvent mention de Dorica dans (on

Éthiopie. Le même Polidippe a fait fur cette Dorica une
épigramme que nous a conl’ervée Athénée à l’endroit que

je viens de citer , 8; que l’on trouve beaucoup plus correc-
cernent dans le Recueil précieux de M. Brunch. Analeâ’.

Veter. Poërar. Græcor. Tom. II. pag. 51. XX.

(a) AnaleCta veter. Poetar. Gracor. Tom. 111. pag. 4s. 11°. XXXV.

(b) Ptolem. Hephæll. Bill. ad Hifioriæ Poëticæ feriptores antiques.

ins- 35312534. a(c) Suidas voc. 241ml. i
(.1) Athen. Deipnorophilt. Lib. X. Cap. V1. pag. 41.4. lin. ulr.

(e) 1d. ibid. Lib. X111. Cap. V11. pag. 596. B.

(f) Strab. Lib. XVII. pag. x x61. A.
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Suidas (a) dit que Sappho l’appelle Doricha. . -

(434) 5. CXXXV. Pour; une flemme de fan e’tar.)
41’s à) l’aveu P3131". M. Valckenaer a très-bien expliqué ce

, pailage par celui-ci d’Elien’( de Naturâ Animal. I V, 54.)

151M. ripai", air ait insu A’Iw’rrm, «bel enfant pour un
a Egyptien n; 8c par ceux-ci,de Cicéron 8c de CornéIius
Népos. Multæ criant , ut in homine Romano , litteræ ’
a il étoit très-(avant pour un Romain n. De Semaine Cap.

1V. finis exercitatum in dicendo , ut Tàebanum fit;
liter, «du moins pour un Thébain n, Corneiitu Nepos,
in Epamin. KV. Cap. V. 2. ’On peut joindre à ces
exemples, celuivci d’Elien : [LÉUXM (à) :ÀéÇut’rlf épeler ois

3.21m, a un jeune éléphant femelle , beau autant que des
a éléphans peuvent l’être , beau pour un éléphant-n.

(43;) 5. CXXXV. Elle les envoya au temple de
Delphes.) tr Celui qui (c) nous conduifoit (41110115 ayant
n montré le lieu où avoient été les broches de fer de la

a) courtifanne Rhodopis, ne convenoit-il pas, dit Diogè.
n nianus en colére, à la même ville qui a fait mourir
s) Efope , de donner à Rhodopis une place pour y dépofer

n la dixme du prix de fes charmes n.

(436) 5. CXXXV. Où on le: voit encore aujourd’lzui.)

Ces broches n’exilloient plus du temps de Plutarque. Le
Cicerone qui lui montroit les raretés de Delphes , lui fic
voir feulement (e) la place où elles avoient été.

(a) Voc. Pitié-nuits isolement-

(b) Ælian. Nat. Animal. Lib. X. Cap. I. pag. 54;.

’ (a) Plutareb. cur Pythia carmine delierit rel’pondere. pag. 40°. P.

401. A. I

(Il) Regina-ris , c’ell celui que les Italiens appellent Cîcerone.

(a) Plumch. eut Pythia carmine delietit refpondere. pag. 40°. F.
Ee üj
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. (437) 5. CXXXV. Archidice. ) a Un jeune (a) homme

a étoit amoureux d’Archidice , courtifanne de Naucratis.
n Celle-ci ,fiere de t’es charriles ,le traitoit mal 8: exigeoit
n une femme confidérable. Lorfqu’il lui avoit fait quelque

u préfent , elle le livroit un peu , 8: fe retiroit enfuite. Ne
a) pouvant donc obtenir [es faveurs , parce qu’il n’étoit pas

u riche , il en jouit en fouge , 8: [on amour cella aulIi-tôtln.
Quelques patronnes ont confondu Archidice avec une

’courtifanne nommée Thonls , dont parle Plutarque , s’imæ

ginant que Thonis étoit fan nom égyptien , parce que ce:
Auteur en rapporte (a) une biliaire femblable à celle qu’on

vient de Voir. Mais Thonis vivoit fous Bocchoris , demi-
dire au moins deux fiec1es avant Archidice , puifque celle-ci
n’acquit de la célébrité qu’après Rhodopis , qui rivoit elle;

même tous Amafis. ’
(438) 5. CXXXV. A Mytilene.) Les Grecs ne met-’

tent jamais à: avec des noms de villes, de provinces 8re.
Comme l’a très-bien remarqué M. Valclrenaer , l’un des.

plus habiles Critiques de ce fiecle. On oppofe à cette ou.
fervation un palTage de l’Odyffée d’Homere, Liv. XXIIIÀ

vers 3! r. Mais les éditions de Florence 8: d’Alde portent,
à? Ë; Ann-tavaillon On ajoute un mirage d’Efchines (c) defqlnî

Legat. Mais il y a dans deux murcrùî, gnian in Mandarin
Pour revenir à Hérodote , on trouve dans un manufcrit de
la Bibliotheque du Roi à; , 8c dans un autre in

(438W 5, CXXXV. Le dhhira dan: je: vers.) n’y a
dans le grec pu , qui peut fe rapporter à Charaxus ou à
Rhodopis. Je [ne fuis déterminé pour le premier, parce

(a) Ælian, Var, HUI. Lib. X11. Cap. LXIII. Tom. H. pag. 850. &c.
(b) Plurarch. Vit. Pal-al]. in Demetrio. pag. 9°!- D.
(ç) de 1711:4 Legat. pag. 51,. lin. 7. ex Edlr. Hem. Steph.
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qu’il et! le fujet de la phrafe. Cependant comme les Grecs
ne s’aflreignent pas toujours à cette marche réguliere , on
peut d’autant plutôt le rapporter à Rhodopis , que l’on fait

par Athénée (a) , que Sappho la déchira dans (es vers.

(439) 5. CXXXVI. Afidzi: fut Roi d’Egypte.)
Diodore de Sicile n’en pas ici d’accord avec narre Auteur.

Il ne parle ni d’Afychis qui fuccéda à Mycérinus ; ni
d’Anyfis , qui monta fur le trône après Afichis , mais il

met en leur-place Bocchoris (b) , 8l il ajoute que long-temps
cprès ce dernier Prince , Sabacon régna en Égypte. Ce
n’en pas tout. Le même Bill qrien raconte autre part (c) que

l Tnéphachtus , pere de Bocchoris , régna aulli. Etoit-îl donc
le même que Mycérinus.’ Je n’en crois rien. Je penfe plutôt

que Diodore s’efl trompé fur le rang où il place ces Princes ,

a qu’ils (ont du nombre des trois cents trente Rois dont
Hérodote ne parle point. (Voyez Liv. 11. s. C1.) L’auto-
rité du .Syncelle (d) , qui affure que Bocchoris a)ant été

vaincu 8c fait prifonnier par Sabacon, fut brûlé vif, me
touche d’autant moins , que ce trait ne s’accorde pas avec

ce que raconte. Diodore de Sicile de la douceur de ce
Prince , qui ne vouloit pas qu’on punit performe de mon.
Voyez fur ces Princes mon EEai de Chronologie. Chap. L
s. V11 8: X11.

(44°) 5. CXXXVI. Une loi.) Cette loi a paru plus
(age à Diodore de Sicile , a que (e) toutes les fables des
n Grecs fur l’enfer. Elles étoient un moyen infulfifant pour
a: conduire les hommes à la ve-tu , 8; l’objet perpétuel des

n railleries 8: des mépris des méchans. Les punitions de:

(a) Adam. Deipnof’oph. Lib. X111. Cap. V11. pag. ne. B.

(b) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXV. Tom. 1. pag. 7s.
(e) 1d. Lib. I. S. XLV. Tom. I. pag. H.
(d) Syncell.,Chronograph. pag. 748c :84.
(t) Diodut. Sicul. Lib. I. 5. XCIII. Tom. I. pag. m4.

Ee iv



                                                                     

440 HISTOIRE D’H’ÉROAD or z.

a méchans, 8: les honneurs (a) des gens de bien état:c
n publics chez les Égyptiens , 8: ne confiflant pas dans des
Il fables , les uns 8: les autres étoient tous les jours avertis
a de leurs devoirs , 8c c’était la méthode .la plus utile pour

a la correfl’ion des moeurs a.

Une excellente éducation 8c de bonnes loix font plus
utiles pour la conduite de la vie , que toutes les chimeras
dont on berce les pauvres humains. Mais les Légiflateurs
ont, dans tous les pays , trouvé plus aifé de conduire les
hommes par des fables , qu’en leur enfeignant des vérités ,

& qu’en les excitant à la vertu par des motifsfenfibles 8:

réels. -(44r) 5. CXXXVI.) Aprl: le ":ti d’aucun de:
fient.) Il y a dans le grec : Mn? in." MM... 23v fusil-n?
ciao-ytniptvov 86441. "tu?" Émiirtï doit s’entendre de les enfans;

-e2nyu5;mu lignifie étant mornJ’en fais la remarque , parce

que tous les Traduâeurs s’y fiant trompés, excepté MM.

Welleling 8: Valckenaer qui en ont averti les premiers.
Héfychius explique inyrvo’pim Par cimentâmes; &l’an trouve

dans Hippocrates , (b) Êwoyttapt’vîl 13 2110:3; , allai-tôt apre’:

fa mon. Mais qu’en-il micellaire d’accumuler les exemples

dans une ehofe fis claire? ’
(442.) 5. CXXXVI. Du final du lac.) .Il y a mot î

mot dans le texte: a Car mettant dans le lac , fous le limon ,
n l’extrémité plate de leurs avirons, tout le limon qui s’y

n attachoit , on le ralleinbla 8c on en fit des briques. Telle
n efi la maniere dom on s’efi fervi pour me faire n. fnru’nm

(a) En Égypte on n’accordait iamais les honneurs de la lépulture ,

même aux Rois , qu’après un examen de leur vie. Les honneurs des
gens de bien, a: la punition des méchans doivent s’entendre ici des
honneurs de la fépultute ou de la privation. Voyez le même Diodore.

(b) Hippocm. Epidetn. Lib. 1V. 5. XX. pas. 757x.
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Îgnifie mettre quelque chofe de plat fous une autre , afin de
l’enlever. Nous en verrons plus bas deux autres exemples ;
le premier , Liv. HI. s. CXXX; l’autre , Liv. V1. 5.

CXIX. ’

il(a) 0’: gares fiaortr’rforfu , gray 1’175 upas,
t N ... Ton rude".

a Les oies enlevant (la boue) avec leurs pieds, comme
n li c’était avec une truelle n. On peut confulter la note de

M. Hemfiethuis fur ce vers d’Arifiophanes , 84 celle de M.

Brunch. b -(443) s. CXXXVII. Il ne fie mourir performe.) il
e11 dit cependant plus bas , s. CLII , qu’il fit mourir Nécos ,

pere de Pfammitichus , mais peut-être N écos étoit-il de la

famille Royale, & Sabacos pouvait craindre qu’il ne lui
enlevât la couronne; Si l’on en croit le (b) Syncelle , il fit
aufli brûler Bacchoris ; mais je penfe que ce dernier Prince
en fort antérieur à Sabacos; car celui-ci ne régna en
Égypte qu’un a11ez grand nombre d’années après, fi l’on

s’en rapporte à Diodore (a) de Sicile, qui place luimême
Bacchoris allez mal , à ce que je crois. Je ferois d’avis de
le mettre au nombre de ces trois cents trente Rois qui [uc-
céderent à Ménès , 8c dont Hérodote n’a pas jugé à Pr°l’°s

de parler. Quoi qu’il en fait, ce n’en point lui qui fit
Couper le nez aux malfaiéteurs, 8: qui forma l’établilTe-

ment de Rhinocolure , comme l’avance (d) M. de Paw. On

(a) Arilloph. Av. vert”. n45.

(b) Syncelli Chronogtaph. pag. 74 8C t84.

(c) Diodot. Sicul. Lib. l. 5. LXV. Tom. I. pag. 7;.

(d) Recherches Philafoph. lut les Egypt. a: fur les Chinois, Seâ. 1X.

Tom. 11. pag. :74. .
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voit qu’il le confond aVCc (a) Aéiifanès , autre Prince
éthiopien, qui régna aulli en Égypte , & qui traita de la
fondes brigand. Strabon , que M. de Paw critique en cette
occalion , ne dit point le nom de ce Prince , mais on le fait

par Diodore de Sicile. .
Va) ez mon EIÏ’ai de Chronologie, Chap. I. 5. XII’.

(444) g. CXXXVIH. E]! la même que Diane.) Bu-
ballis étoit vierge , elle préfidoit aux accouchemens 8: étoit

le fymbale de la lune. Cette relTemblance avec la Diane des
Grecs l’avait fait nommer par eux la’Diane des Égyptiens.

Elle ne lui reliembloit pas cependant exaélenent , 8t n’était

pas chez ceux-ci Déclic des montagnes , des bois 8: de la
chaire. C’ell peut.étre cette dilïérence qui a fait dite à

Juvenal : » ’
Oppida rota canent veneranmr , nemo Dianam.

Satyre XV. vers a.

(44s) 5. CXXXVHI. La ville ayant été rehaufl’e’e.)
Ce n’était pas feulement à Buballis que cela s’était pratiqué,

mais généralement à toutes les villes a à toutes les bour-
gades qui n’étaient point bâties (in des collines. Séfoliris

avoit déjà exhauffé’ces villes , Sabacos les exhaulfa encore

davantage. Séfoflris , dit Diodore de Sicile ,I ayant fait (5) I
faire de grandes élévations avec de la terre rapportée , il y

Ît bâtir les villes dont le terrein n’était point naturellement

airez élevé , afin que dans la crue des eaux les hommes &
les befiiaux eull’ent une retraite allurée. Le terrein le) étant

plat, dit le même Hiilorien, les villes , les bourgs 8: les

(a) Diodore Sicul. Lib. 115. LX. Vol.1. pag. 6,.

I Sarah. Lib. XVla pag. ne!" B. s -
(E) Diodor. Sicul. Lib.l. 9. LVII. Tarn. I. pag. (G. »
(a) la. un. I. s. XXXYI. Tom. I. m- 4i-

t
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hameaux étant limés fur des élévations faites de terres
rapportées , on croit voir de loin les Cyclades.

(446) 5. CXXXVIII. On le voit en entier.) Gronovius
fait une longue note pour prouver que i’rnrpo’v in. ell une

mauvail’e leçon , 8e qu’il faut lire inné. 5.0"". Mais Henri

Étienne avoit déjà mis cette derniere leçon dans fan édi-

tion toute grecque de 1570. Gronovius l’avait donc confiri-
tée avec beaucoupde négligence , puifqu’il impute cette
faute à tous les Éditeurs qui l’ont précédé. Deux manuf-

crits de la Bibliotheque du Roi ont pareillement inné:

écru. l
(447) S. CXXXVIII. Au temple de Mercure.) Le

Mercure égyptien s’appelloit Thath ou Theuth. Thath
étoit, chez. les Égyptiens , l’inventeur des l’aiences , 8:

comme Mercure, chez les Grecs, prélidoit aux faiences,
ceux-ci défignoient Thath en leur langue par le nom d’Her-v

mès ou Mercure. 11s airoient aulli donné le nom de Mercure

à Anubis , à caul’e de quelques autres rapports qu’ils avoient

remarqué entre ces deux Divinités. a Ce n’en point le chien

a proprement dit (a) qu’ils honorent fous le nom de Mer-
» cure; ce (ont l’es qualités , fa vigilance , l’a banne garde ,

a (on inflinét qui lui fait diliinguer l’ami de l’ennemi , ce

a qui , pour me fervir des termes de Platon , a rendu cet
n animal un emblème convenable de ce Dieu , le patron
n immédiat de la raifon n.

Servius dit aulli : Quia Canine (b) sapin pingirur
Mnubir , hum: volunt de Mercurium , ided quia nihil

([1 cane fagaeiur. I
(4475 5. CXXXIX. Temple de Mercure.) Ily a en.

fuite dans le texte : ce temple cil de la forte. L’ilpir étoit

(a) Plutarch. de Ilide 6c Oliride. pag. a". B.
(a) Servius ad Ænçid. Lib. 111.11. «sa «sa.
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toute l’enceinte (actée , le "a; étoit proprement le temple,

ou plutôt une chapelle, où l’on plaçoit la [laine du Dieu.

Dans les Livres Saints le un]; et! la partie du temple de .
Jérufalem , où les Prêtres feuls avoient le droit d’entrer.
Hérodote l’appelle, quelques lignes plus haut, , le,grand
temple , parce qu’il y avoit probablement dans l’enceinte

facrée ou un, d’autres temples ou chapelles plus petits.

Voyez ci-delTus note 2.92.
(448) g. CXXXIX. Fut délivrée.) Tém: M à? «En»

mà. J’entends cela de même que Te’Ao; salve-nu , n’Aas

71.144010 dans Homere , pour Grimm, yat’pos. Ou bien il faut

mettre une virgule après "Un; cré 8: lire «nîv ciraÀAuytiv. Dans

ce cas-là il faudroit traduite z l’Egypte fut enfin délivrée

de . . . . .
(449) 5. CXXXIX. Le: Oracle: du-pay-J.) Il y adans

le grec :les Oracles dont fe fèrvent les Ethiopiens. Ces
Oracles (ont ceux de Jupiter. Voyez ci-delfus s. XXIX.

(4go) 5. CXL. Anyfi: fortit.) Diodore (a) de
Sicile dit qu’après le départ de Sabacos , il y eut une
anarchie de deux ans, qui fut fuivie du regne de douze
Rois, qui firent bâtir à frais communs le labyrinthe.

(4g!) 5. CXL. A l’infim de Sabacos) Thomas Ma-
gifiet explique très-bien cela au mot Saï. Tille-nu N hâve:

(Epürm) du) en; in? 19’ caniez. a Hérodote fe (en ici du

"me: En? , en filence; en la place de imine , à l’infçu m

Varinus Phavorinus (b) dit la même chofe 8: dans les même:

termes au mot même, en ŒChEtteo .-
(452) 5. CXL. Amyrte’e.) L’Egypte (cf s’étant révoltée

fans Artaxerxe Longuemain , 8c Inaros ayant été pris,

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. LXVI. Tom. I. pas. 76.

(b) Pag. 32.1. fub 6mm. A "
(c) Thucydid. Lib. lus. CX. pag..71.

a
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’Amyrtée, qui s’étoit’fait Roi , (a retira dans les marais;

fonfils (a) Paulitis régna après lui. Voyez, fur l’époque
de la retraite de ce Prince dans l’ifle d’Helbo, mon Efi’ai

de Chronologie , Chap. I. 5. X11.

(4ç3) 5. CXL. Pendant plus de cinq cent: ans.)
Il y a dans le texte d’Hérodote, fept cents ans. Feu M. le
Préfident Bouhier a tâché de prouver (à) qu’entre Anyfis

&rla retraite d’Amyrtée dans les marais , il n’y avoit gueres

plus de trois cents ans. Il penfe que les Copifles d’Hérodote

ont confondu les lettres numérales HHH , qui fignifien:

trois cents avec celles-ci [la H H , qui marquent fept cents.
M. Weireling ci! de même avis. Les’raifons de ces Savane
n’en ont point impofc’ au dernier Éditeur d’Hc’rodote , M.

Borheclt. Il a admis dans le texte ithuxnla’tc, cinq cents.
J’ignore les motifs qui l’ont déterminé, parce qu’il n’a

point accompagné (on édition de notes. J’avois vu, avant

que fan édition parût, qu’il falloit lire cinq cents ans ,
d’après l’idée que je m’étais faite de la chronologie d’Hé-

rodote. J’ai développé mon opinion dans mon Eifai fur la

Chronologie de cet Hifiorien , Chap. I. 5. X11.

(4m g. CXLI. Un En"; de Vulcain.) «Un Réa
n ne (c) peut régner en Égypte , s’il n’a pointla commir-

sa lance-des choies lactées. Si un homme d’une autre claire

il vient par hafard à s’emparer de la couronne , il faut qu’il

a: fe’ faire recevoir dans l’ordre facerdotal». «Les Rois, .

dit (d) Plutarque, n fe prenoient parmi les Prêtres ou les
a guerriers; ces deux ordres étant difiingués , l’un par (il
b fageiie ., l’autre par (a valeur. Lorfqu’on choifiifoit un

(a) Herodot. Lib. HI. ç. XV.
(b) Recherches 8c DiiTettations fut- Hérodote, Chap. VIL pag. 7o.

(c) Plato in Politico. Tom. Il. pag. 2.90. E.
(d) Plutarcb. de lfide 8c Ofitidc. pag. a". B.
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a guerrier pour Roi , on l’admettoit fur le champ dans
a l’ordre des Prêtres , qui lui failoient part de leur philofo-
n phie cachée. Les Prêtres (a) noient le droit de cenfuret
Il le Prince , de lui donner des avertiifemens 8: de diriger
a toutes (es aâions. Ils avoient aufii fixé (b) le temps de
s) a promenade , de l’es bains , 8c celui où il pouvoit voir
a fa femme n. De telles prérogatives devoient leurinfpirer
du mépris pour le rafle de la nation , 8c n’auraient pas
manqué de l’indilpofer contre eux , fi elle n’eût point été

aveuglée par la fuperllition. Séthos éprouva cependant com-

bien il étoit dangereux de ne le gouverner que par les
maximes facerdotales.
’ a Le faire... Prêtre, dit M. l’Abbé Bellanger dans une

note fur cet endroit , n efi de vacquer au culte divin , 8: à
a l’édification des peuples, 8: non pas de tenir les rênes du

n gouvernement. L’Hifioire nous donne ici Un exemple ’,

a qui fait voir combien il cil dangereux de donner le
a timon d’un Etataun Prêtre: il néglige , il méprifè même

a les gens de guerre; il laiiie languir les arts libéraux , il
n met le Royaume à deux doigts de fa perte, il faut un
a miracle pour conferver l’Etat a. ’

(456) 5. CXLI. Et le: traira avec mépris.) M. Valc-p
kenaer lit 2 79’ 73v puxipur. J’aimerais mieux qui; [taxipuil

«a. An. Comme on trouve quelques lignes plus bas. Dans
le manufcrit B. de la Bibliotlieque du Roi, il y a "a à
aiM’yinon in" wapuxpna’aiptm’ 7;! [LŒXIIFGI Anna-rien oit 3114N!

d’un-riper" «Mir. A
(457) 5. CXLI. Bauge arcures.) L’atout: et! de cent

coudées égyptiennes g fi la coudée égyptienne et! d’un pied ,

huit pouces ,, fix lignes , comme le veut M. d’Anville ,

(a) DiodornSicul. Lib. I. 5. LXX. Tom. I. pag. 8a. ’
(b) Id. ibid. pag. 31g
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l’aroure fêta de vingt-huit mires , deux pieds , dix pouces en

guarre’. aHérodote ne dit pas que la paye du Général ne fût pas
plus forte que celle du foldat , comme le lui fait dire gn.
tuitement M. de Paw (a). Quand nous difons que les troupes
n’ont en France que cinq fols par jour, nous entendons

K parler du fimple foldat, du fantaflîn , à non des Oflîcier;

dont la paye en plus forte à proportion de leurs grades. .
(448) 5. CXLI. Roi de: drelin. ) Les Arabes qui

habitoient ait-delà du Jourdain , l8: dans l’Arabie-Pétrée,

étoient fournis aux Rois d’AfÎyrie. Jofeph le trompe , lot-f-

qu’il (b) accufe Hérodote de n’avoir point dit que Sema-

cherib fut Roi dlAifyrie , ou bien cela ne fe trouvoit pas
dans l’exemplaire dont il faifoit ufage.

(4.59) 5. CXLI. De ’Marclmndr 61:.) Les Égyptiens
étoient partagés en trois (c) claires , celle des gens de qualité

qui parvenoient aux honneurs 8c occupoient , de même que
les Prêtres , les places diflinguées; celle des gens de guerre
qui cultivoient auflî la terre; enfin celle des ouvriers , qui
exerçoient les emplois les plus vils. La premiere claire com-
prenoit aufli les Prêtres , ou pour mieux dire, les places de
difiinâion étoient réfervées aux Prêtres. La derniere claire,

gui devoit être très-nombreufe , f: foudivifoit encore (Il).
Diodore de Sicile parle probablement de trois divifions

principales; Hérodote fait mention (e) de fept claires.

(46°) s. CXLl. Un: multitude prodigieufi de rats.)
Cette fable a peut-être été forgée par les Prêtres d’Egypte,

(a) Recherches Philofophiques fur les Égyptiens a: les Chinoù. 5:6.

,VII. pag. 141. ’(b) Jofeph. Anrîq. Jud. Lib. X. Cap. l. 9. 1V. Tom. l. pas; tu.
(c) Diodor. Sicul. Lib. l. ç. XXVlll. Ton. l. pag. n.
(a) Id. Lib. 1.5. LXXIV. Tom. 1.5415. 85.
(c) fistodot. Dl». Il. 5. CLXIII.
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fur un évenement réel,dontl’Écriture-Sainte (1V. Reg. Cap."

XIX.ver(Z 9.&Ifai. Cap. XXXVII. verf. 9.) &Jofeph nous
ont conferve la mémoire. Tharaca , Roi d’Ethiopie , vint au

fecours des Égyptiens , 8c défit (a) les Allyriens. Ces Ethio-

piens étoient peut-être des Troglodytes , des peuples quife
logeoient dans des cavernes , dans des trous "comme les rats ,
8c les Égyptiens , les appontant rats par cette raifon , auront

trompé Hérodote en ceci, comme en ce qui concerne le
foleil, qui, félon eux, avoit changé de lever 8: de cou-
cher. Il y avoit des Troglodytes dans la partie orientale de
l’Afrique , & dans la partie occidentale de l’Arabie , 8:
l’une & l’autre étoit peuplée d’Ethiopiens du moins en

partie. l
BELLANGER.

La défaite de l’armée de Sennacherib paroit incanter:-

table. Les Égyptiens l’attribuoientà la proteâion de Vulcain,

& les Juifs à celle de Dieu , qui avoit envoyé dans le camp
des Afiyriens l’Ange exterminateur. Mais en quel endroit (è
palfa ce mémorable évenement? Fut - ce devant Jérufalern ,

comme le croient le très - grand nombre des lnterpretes de
l’Ecriture, ou devant Pélufie, comme le dit Hérodote!
Ça: il paroit que cet Hiflorien a eu en vue le même ève-p
nement que rapportent les Livres Saints.

Il paroit très-certain , par le récit de l’Ecrîture , que
i Senmcherib le rendit en Égypte avant que de vouloir ana.
que: Jérufalem , 8: qu’il prit les places qui lui en ouvroient
le chemin. S’il eût eu delfein en effet de s’emparer d’abord

des États d’Ezéchias , il auroit commencé par attaquer Jé-

rufalem. Mais lamant cette plaCe à l’écart, il va faire le
fiege de Lachis n qui paroit nue clef de la Judée du côté

J
(a) On peut préI’umer que Tharaca défit les AlTyriens 5 mais Jofeph

l’en dit rien; M. Bellanger lui prête ceia.

I -de
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devl’Egypte , 8: qui manifefie bien (on intention d’entrer

dans ce dernier pays. Tandis que Sennacherib’ faifoit le
fiege de cette (a) place , il dépêcha à Jérufalem Rabfacès ,
un de l’es Généraux , avecrordre. d’exltorter Eaéchias à fe

foumettre. u En quoi mettez-Vous voue confiance , dit Rab-
n’ faces à ce Prince , pour ofer réfifier au Roi mon maître!

ne Efivce dans les (b) Égyptiens? Mais c’efl: s’appuyer fur

u un rofeau’ qui vous percera. Eil- ce dans le recours de
n votre (c) Dieu ï Mais où font les (d) Dieux Emath 8: At-
n phad? où cil le Dieu Sépharvaim? Ont-ils délivré Sama-

n rie de mes mains? a Si Sennacherib eût formé le fiege
de Lachis après la conquête d’Egypte , 8c en allant de ce
pays à Jérufalem , comme l’ont cru les Interpretes de l’Écri-

ture , Rabfacës auroit ajouté très - certainement s a Les
a) Dieux des Égyptiens n’ont pu délivrer l’Egypte de mes

.n mains , 8: vous mettez votre confiance en votre Dieu! a
Mais le langage de ce Général prouve manifeliement que
Sennacherib n’avoir point encore conquis l’Egypte , 8: qu’il

.étoit en marche pour s’y rendre , lorfqu’il l’envoya à Jéru-

fitlem. Aufii le Prophete dit en un autre endroit: Baculum L
« fuum (e) levabit fuper te in viâ Ægypti. «Il levera

n (on bâton fin vous , en allant en Égypte u.
Rabfacès retourna auprès de Sennacherib , après s’être

acquitté des ordres de ce Prince. Celui-ci étoit pour lors .
devant (f) Lobna. Tandis qu’il en faifoit le fiege , il ap-
prit que Tharaca, Roi d’Ethiopie , venoit pour le lui faire
lever; aulli-tôt il renvoya Rabfacès à Jérufalem , avec des

DL

(a) Ifaie. Cap. XXXVI. ver-f. a.

(6) lbid. verf. a.
(c) Ibid. vcrf. 7. 1;.
(d) Ibid. verf. x9.
(r) lfai. Cap. X. urf. a4.
(f) id. Cap. XXXVII. vît: 8 ,9 , 14: 35 - 35v

I

Tome Il. Fi
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lettres menaçantes. Ézéchias les ayant lues, s’humiiia’ dè-

uvant Dieu, le Prophete le affura, 8c l’Ange du Seigneur
frappa dans le camp des Mpiens cent quatre-vingr-cinq
mille hommes. Il en clair, par ce récita, que Semcberib
ne perdit point une partie fi confidérahle de (on armée
devant Jétufalem , mais pendant qu’il étoit occupé au fiege

de Lobna. Mais quelle étoit donc cette ville? il y en avoit
une de ce nom dans la tribu de Juda. Ce ne peut être
celle-là. En allant d’Anyrie en Judée , on la rencontre avant

litchis. Si l’Ect-ivain facré eût voulu parler de cette place,

il l’aurait fait attaquer par Sennacherib avant Lachis, 8c
non point commencer par celleuci , 8: revenir enfuite fur fis

v pas pour (bramer le flege de Lobna.
Il paroit par l’Ecriture , du. moins à confidérer la marche

de Sérmacherib , que Lobna-étoit la clef de l’Egypœ , dont

’ce Prince cherchoit à S’ouvrir l’entrée. Or tout le monde

fait qu’on ne pouvoit pénétrer en Égypte du côté de
l’orient , qu’après s’être rendu maître de Pénale. Il et! donc

s trèsvvraifemblable que Lobna efi la même ville que Pélufe.

Si on avoit connoiflîmce de fun nom égyptien, on feroit

peut-être plus hardi à décider. Tineh , tous lequel elle
cil aujourd’hui comme , et! moderne. Mais ce qui portela
vraifernblance prefque jufqu’à la conviâion , c’efi que

-Jofeph (a) dit que Semacherib étoit devant Pélufe, 8;
près de prendre cette place , lorfqu’il apprit que Tache,”
I Roi d’Ethiopie , "mitan fecours des Égyptiens. Ce récit,

"qui s’accorde très-bien avec celui de l’Eu-intre , a: qui et!

,encore confirmé par le témoignage d’Hérodote, fait Voir

que la ville de Lobna dont parlent ici les Livres Sacrés,
cil la même que Pélufe de Jofeph 8: d’Hérodote.

Je me fuis apperçu après coup que le feu pere Gillet,
Chanoine Régulier de Sainte-Geneviève , étoit auiii de ce

(a) Joreph. Andquit. Judalc. Lib. X. Cop.i.’s. lY.Tom. l. pag. g la.
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&miüaént. On peut iconfirlrer fa première remarque fur le
dixieme Livre des Antiquités Juives , tome il. pag. 35 8 sa

ruinures. l II Pafi’ons maintenant à la maniera dont périrent les troupes
Aliyriennes devant Pélufe. Hérodote raconte qu’une grande

foultitude de rats ayant rongé la nuit leurs carquois , leurs
àrcs ’81 les courroies de leurs boucliers, cette armée (à

Voyant fans armes prit la fuite, 8c qu’il en périt beaucoup.
Mais ilrne’paro’ît plus vraifemblable que ce futune maladie

pefiiien’ti’èlle qui toccafionna cette grande mortalité parmi

les troupes des Afly’riens, comme le raconte (a) JoÎeph.
On fait que la haïe-Égypte èil un pays marécageux , 8:

que dans ces fortes de pays les fièvres pefiilentielles
font de grands ravages dans les armées. D’un autre côté ,

les Aignan sont tourmentés à un climat Tee, devoient
être plus Toiëeptibiès que les Égyptiens des en... qui en-

cent des émanations des eaux croupies. Si manu-[e y dît
«la»: ce fut frange au Seigneur qui frappa un": quatre-vingt.
cinq mîlleAiI’yriens , ’venit (7:) Æyflus Dominî , à) fier-

tufi’i’e in Caflfiâ fifl’yriamm ’ccnmm ofloginm quinque

millià, cela ne pas fi prendre au pied de la lettre.
On conn’oit le lahga’ge figuré dés Orientaux. En "parlant de.

la pefiequeBiéu envoya à (on peuple pour punir Davîa , on
trouve la mon: 69:?an a a Dieu envoya mm i’Ànge à

(a) lofeph. Antiquit.Judaic. Lib, X. Cap. I. Tom. l. pag. 513,. Cet
flâneries: fuppoi’e que cette maladie attaqua les Afi’yriens devant lénifi-

lem. Il cil probable , par l’Ecrirure , que ce fut devant une; or j’ai
prouvé, par Jofcph , que Lobna de l’Îîcriture étoit la ville de l’éluflt.

Voyez le commencement de cette note.

(b) Voyez les Obfervations fur les Maladies’dbs «me: dans manip.

et dans les garnifons 3 par feu M; le Chevalier Ptingle. ’
(c) Reg. Lib. 1v. Cap. xxx. vert. ,3. liai» Cap. xxxvn. vos...

» r f a.
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n Jérufalem , afin de la frapper , mzfit (a) grecque Angelum

in Jerufalem ut percutera mm. .
Les Égyptiens , ou peut-être Tharaca, Roi d’Ethiopie,

profiterent fans doute de la foiblefre du relie de. l’armée de

Sennacherib , pour achever de la détruire.
Les Prêtres , qui vouloient perfuader à Hérodote qu’ils

étoient les favoris des Dieux , attribuoient cet événement

[impie 8: naturel à une caufe furnaturelle. C’ell ainii que
l’hifloire a été écrite dans ces temps anciens, temps où la
fuperllition a régné; c’efl ainfi qu’on l’écrira encore, (i l’on

réuflit à profcrire la faine philofophie. l l
(461) 5. CXLlI.De Vulcain.) Les Grecs rendoient de la

forte le Phthas des Égyptiens , comme on peut le voir dans
Suidas. (Mois é Blizzard-n: napel Mrpq’lmu. «Vulcain en adoré

n fous le nom de Phthas par les habitans de Memphis n.
Secundu: Vulcanu: , dit Cicéron (b), .Nilo nant: ,
Plulzas, ut Ægyprii appellent. C’était le grand Archi-
reEte de tout ce que nous voyons. a Les Égyptiens , dit (c)
n Jamblique, l’appellent Bhthas,parce qu’il a fait tout avec le

n plus grand art 8: la plus grandevérité. Les Grecs ne confi-
n dérant en lui que l’art, l’ont appellé Vulcain». Il étoit, liti-

vant les mêmes Égyptiens, le pore de tous les Dieux,
limoneras i mît 025v manip , comme on le voitfur l’obéiilique

de Ramefsès que Confiance. fit tranfporter à Rome (Il).

(a) Paralipom. Lib. I. Cap. XXl. vert. 1;.

(b) Cic. de Natur. Deor. Lib. m. 5. XXII. Il y a long- temps que
les Critiques ont expulfé Opas , qu’on trouvoit dans les anciennes édi-
tions , 8c qu’ils lui ont fuhllitué Phthas. L’Autcur de l’Origine des’prc-

mieres fociétés a cependant adopté ce premier terme , 85 il en fait
venir Cyclope , Cécrops , Pélops , opus, opérer à: mille autres. Voyel

hanteur futile ç. LV. ’

(a) Jamblich. de Mylletiis Ægypt. 5:61. VIH. Cap. HI. pag. tu.

(J) .Amtm’an. Marcellin..Lib. XVll. Cap. 1V. pag. ne.
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C’était ce feu, cet éther, dont les ames ne font qu’une

émanation , auquel elles doivent fe réunir. Les Grecs, faute
d’entendre cela’ , crurent qu’il s’agilfoit du feu artificiel, 8:

ils firent Phthas l’inventeur du feu , de même que leur Vul-

cain. Il yfla cependant des Prêtres, dit Diodore de (a) Si.
cile , qui affurent que Vulcain a été le premier Roi, qu’il
a été l’inventeur du feu , & que ce bienfait lui a fait obtenir

la couronne. ’(461.) 5. CXLH. Il y a eu trois cent: quarante-une
gine’mtions.) Les [Prêtres d’Egypte confondoient proba-
blement les générations avec les fucceflîons, puifqu’on a

vu des freres fuccéder à leurs freres , 8: des étrangers
v inonter fur le trône. Cette obfervation , qui (e préfente na-

turellement à l’efprit, m’avait d’abord mis en garde contre

la haute antiquité des Égyptiens. Mais c’efi la facilité l
même de cette obfervation qui m’a ramené infenfiblement

l à l’opinion de notre Hifiorien: car il en impoflible qu’elle

lui eut échappé, fi elle eût été infle. Ayant depuis ce
temps-là médité plus profondément fur la Chronologie de
’ce peuple, je fuis perfuadé que les Prêtres n’ont pas con-

fondu les générations avec les fucceflions. Voyez mon
Effai de Chronologie, page 1.09 &-lùivantes.

(463) 5. C XLII. Ni dans le: temps ante’rieurs.)
Hérodote veut dire , à ce qu’il me femble , que pendant ces

1 r 340 ans , ou même avant ce temps -là , ou après , aucun
Dieu n’avait ’eu une forme humaine. Du Ryer efi, à (on
ordinaire , à cent lieues de [on Auteur. M. l’Abbé Bergier
me paraît aulii s’en être un peu- éloigné. «Hérodote (à),

n dit-il, rapporte , d’après les Égyptiens , que pendant

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. Xlll. Tom. Il. pag. r7.’
. (la) Origine des Dieux du Paganifmc, Tome I. Partie I. pag. b3,

a: 14°. * Ff iij
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n l 135° ans 1 aucun Dieun’avoin paru en Eggptg (En: une,

1» forme Maine , 8;; qu’un homme ne [peut pas naître

a) d’un Q1111. a). -On ne trouve. rigide pareil dans Hérodote a comme on
peut le voir dans ma tradufiion, qui efi littérale. Diodore
de Sicile dit cependant qu’indépendamurep; des Dieux
céleftes , et qui avoient été de tout tempsü les Égyptiens en

avoient d’autres qui avoient e’te’ (a) des mortels ,I qu’on avoit

élevé à ce. rang fuprême à qui? de leurs: vernis 8: de leurs

bienfaits, Plutarque (b) amine que les habitans de la Thé-
baide ne reconnoilfoient point de Dieu qui eût été mortel ,.

qu’ils aideroient que Caeph . qui étoit immortel, 8c n’av

voit point en de. commentassent: mm étoient-ils le feu!
peuple de l’Égypte qui ne contribuât point à l’entretien des

animaux ûCSéSs -(464) 5,. CXLLL LÇJÎOZÇÂI s’était le»! qutrefiitq)

Cc panage a exercé plufiçurs. Savane du, premier mérite l
entre aunes MM. de la, N au]; , de Beequiguy, Goguetl, le
Chevalier de Lemme , &. un Anonyme ., dent: une»; YQÎJ;
lesfyûêmes capelées: réfutés. par MVDWR)’. dans 1625545!

moires. (Ode t’Académîs des Mctîprionh

M. Dupuy peule t;°..que la prépolitionigdoit (éprendre

«in: la. fignîfiçatîsn la plus ordinaire pour ex 4e.- M.-. de

Breqyigny expliquoit cette prépoiition par fiel. M. Dopa]
lui obisàe que les mentisse en Êfièm t a: enfila Sont
tâtés. damnas que. dîHéredmet Mais cette rareté, ait-elle

une» tartane aimante. flamme, ne s’en fait. point («si
en. ce fenil Quand mènent ne s’en. nommâmes «Km

i (a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. XIII. Tom. I. pag.. t7.
(b) PlutarchLde [5qu Ofiride. paæ aneth
G). Mémoires; de.l’Asad6n)îs.- du. Maintien. Imam. Ma

p3. 7; 8c fuiv. i , Z
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exemple dans cet Auteur , il futiit qu’il y en ait dans les
Écrivains du fiecle où il vivoit. La prépofition Ex dans

pin-mus [e prend en ce fens’ dans ces vers de Sophocles :

I a! i I(a) Mur, , et 79 nommez: xyste-r; ,

I v r
Evvvmup.’ sunnites , 7015,01

. , lh’x-n’pw ’IUXVFG. nrt’pwas

O’Eu-ro’mv 76m.

ï Le Scholialie explique très-bien Ëxripw par êv-n 13’s 2x74:

tapais. E’xapsvrtlrrspov dans ThucydideseLiv. Hi. 5o LV. en: ex’

pliqué par le Scholiafle , ïgu 77:: "am. Thomas Magma

fifi! politivemen: li 32 ile?» in mi in; mît: îlien rifle-nu. L3
prépofitiou 22 [a met avili quelquefois pour 1’50. Il apporte

enfûte en preuve ce parage d’Hérodote :H’péd’rru à 737

ÎW’N’PF glané! :2 :55le 1d! 37A!" airas-rïnm’ 1770!", 2’20! 71-5

remariai, folié-dire hors de En: lieu accoutumé. Cette
explication du mot 596m me donne occafion de pafi’er à la
fecond’e raifort de M. Dupuy. Ce Savant en d’avis que

894e (à), par rapport au foleil , comprend toutes les parties ,
Cie-MM, toute l’amplitude ortive a: occafe, terminée i

par les deux tropiques. I
H’ôt’a fignifie lieu ordinaire, demeure ordinaire; HéroÀ

dote le prend toujours en ce. feus. me’pm 32 iôéuv rias

mutée. 75v lai-amant: àEQdef’nM-fif. Lib. I. s. XV. Quand il

s’agit du (Bleu levant, aux ne peut s’entendre que de l’en:

droit où il: a; comme de (e lever à tel iaur de l’année;
quand «parla demidi ,, c’en le lieuoù il efià «miam

là. Voilà ce qu’a teilleurs entend: le vulgaire de muselas

w

(a) Sophocl. Eleâr. verf. 14.0. I
(b) Mém. de l’Acad. des Infcript. Tom. XXI’X. Kilt. pag. ,5.-

Ffiv
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temps a: de tous les pays , vulgaire pour qui écrivent les
Hilloriens , 8: en.particulier celui-ci. 4

Soit’donc qu’on interprete :2 itéra. contre (on ordinaire ,

i ou hors de (on lieu accoutumé , le’fens fera toujours le même.

Hérodote dit que le foleil s’ell levé quatre fois hors de (on

lieu accoutumé , parmi lefquelles il en remarque deux,
comme plus extraordinaires que les deux autres, l’avoir,
qu’il s’étoit levé où il le couche maintenant.

Les Égyptiens croyoient relever leur Nation par ces
faulfes merveilles, auxquelles Hérodote ne paroit pas noir
ajouté beaucoup de foi. Quant à moi je les regarde comme
une fable groiliere imaginée par des gens fort ignorans.
l ’M. l’Abbé Bellanger croyoit que les Égyptiens avoient

voulu indiquer , d’une maniere myllérieufe , les détordus

où avoit été leur année dans les temps anciens. Je me con-

tenterai de donner .un précis de la note, parce qu’elle cl!
trop longue , 8: que M. d’Origny l’a faiË imprimer en entier

dans (a (a) Chronologie des Roi: du Grand Empire de:

Égyptiens. v .Le foleil , dit-il, me: environ trois-cents-foixante-cinq
jours cinq heures quarante-neuf minutes àfaire fa courfe
annuelle. Notre année-étant de trois cents (chiante-cinq
Îours, nous inférons tous les quatre ans un jour dans le mois
de Février. Cette année s’appelle billèxtile. Mais comme

tous les quatre ans il manque quarante-quatre minutes d’un

jour complet , nous fupprimons tous les cent ans une
intercalation, fuivant la réformation faite au calendrier

par le Pape Grégoire XIII. i
Avant que les Égyptiens fe fuirent avifés d’intercal’er,

leur année n’étoit que de trois cents foixante-cinq jours,
fuivant le témoignage d’Hérodote , Liv. Il. Chap. 1V. Les

IN

(a). Tom. Il. pag. 7; 8: fuiv. j
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cinq heur quarante-neuf minutes de furplus s’accumu-
loient , si; quatre en quatre ans faifoient â-peu-près un
jour. En 730 ans, le folllice d’hiver fe rencontroit alors
au même jour 8: au même mois où le folllice d’été s’étoit

rencontré auparavant. x- Cette explication n’appartient point à M. l’Abbé Bel-

langer. Scaliger l’avoit (a) propofée; mais il avoit très-
bien vu que ce. n’étoit point-la changer de coucher 8: de

lever , fed hoc non fuerir oecafum à orientent mutare.
1°. En admettant cette hypothefe , le folllice d’hiver le

feroit trouvé en 11340 ans quinze fois au même jour 8: au
même mois où le (Milice d’été s’étoit trouvé , ou dans le

langage des Prêtres égyptiens fuppofé par M. Bellanger,

le foleil (e feroit levé dans ce; efpace de temps quinze fois
à l’endroit où il aVOit coutume de recoucher. Cependant
ces Prêtres n’en comptoient que deux.

2°. M. Bellangerûpart d’une faulfe flippolition. Hérodote

ne dit point qu’avant que les Égyptiens fe fuirent avifc’s

d’intercaler, leur année fût de trois cents foixante-cinq
jours. Il allure au contraire qu’elle étoit de trois cents foi-
xante jours , mais qu’ils intercaloient tous les ans cinq jours.
Les Égyptiens ont connu l’intercalation des cinq heures

quarante-neuf minutes, mais on enignore le temps. Voyez
-c1-deifus 5. 1V. note 9.

3°. Si cette intercalation n’eut pas eu lieu , comme le dit
sM. Bellanger , l’année égyptienne, fe feroit trouvée dans un

grmd défordre. Les Prêtres n’auraient donc eu garde d’énpn-

cer comme un fait ancien r8: qui fe perdoit dans la nuit des
temps , une chofe qui fe palToit fous les yeux mêmes de
notre Hillorien , a: qui devoit être très-fenfible.

Je l’ai déjà dit, 5: je le repete enflure; il me paroit
que c’ell un de ces contes que les Prêtres Égyptiens fai-

(a) De Entendu. Tempor. Lib. 1H. pag. 1,8. Edit. Genev. 167.9.
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loient à Hérodote , afin de faire valoir la haute antiquité

(le leur nation.
Les Grecs en avoient un pareil qu’ils avoient peut-être

imaginé d’après les Égyptiens. Platon (a) rapporte comme

une fable du vieux temps , que fous le rogne d’Atrée, le
foleü 8: les aires s’éteint: couchés ou ils fe lovent a&uelle-

MG ’Un Lexique maneton-t (à). de la Bibliotheque de Saine-
Germain-dessl’re’s dit que les Grammairiens ne veulent p3;

qu’on dife 38.: au, pluriel, mais feulement au lingulier , mais

qe’Antiphanes l’a dit au pluriel. tf0... fe trouve dans rancies

Auteurs; ainfi je croirois le texte de ce lexique altéré s a! il:

lirois le. , qui ne fe rencontre au pluriel, à ce que. je me.
que danshs Écrivains du Socle d’Ami’phanes. -

’ (46;) 5. CXLHI. L’Hzflorien He’care’e.) 0’ mame.

Nous avons vu ci-deflits, 5. CXXXIV, ce terme dans un
autre feus , 8: nous l’avons expliqué dahs la note 430 (in cet

endroit. Nous avons parlé de la lignification qu’il a ici;
mais comme nous n’en avons point apporté de preuves, en
voici quelques-unes. 12",." (c) si à". annotât aérer" à; 1;.

in? [enflais 5&0.in l’Infl-H. a Quelques Hifiori’ens difent qu’il

in époufa fa tante maternelle n. Arrien appelle le même (d)
Hêcatée ans-mis, 8: "donne le même nom (e) à Hérodote.

Harpocration dît, Autrui; ,, ci 59’ signât inspirois Âi7dftjnf.

l’antenne Mai-9th, miflæiæozu il si Jeunlpç. ü Logopoios ci

’ L.(a). Platain. Politicp..Totn. Il. pag. 169. A.
(b) Biblioth. Coiflin. pag. 4.81.. i
(a) Xenoph’. Cyro . Lib. VIH. Cap. V. 5. X’lll. pag. 550.
(il) Atrium; De Exp d’itione Alexandri. Lib. Il. Cap. XVI’. pag. 15:.

8C Ml). V. C39. VÊ. pag. 35:.

(silhüLUhJLLCas. mmawüh. Y-C48.YLW

35.... - v I
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la ce que nous appellons un Hillorien , Ifocrate dans l’éloge

D) de Bufiris , 8: Hérodote dans fon fécond livre v.

(466) CXLIII. Chacun étoit le fils de [on prédé-
ceflêur.) Il y a dans l’original, que chacun étoit fils des
fon pere. M. Valckenaer conjeélure qu’il faut lire l’eau-ru
t’avà’râ , 8: je ferois fort de fon avis, fi un manufcrit du Roi

8: la marge de l’édition de Henri Étienne , ne portoient
ifllïfâr Elena-rot.

(467) g. CXLIII. Hécate’e.) L’antiquité fait mention

de plufieurs Auteurs. du nom d’Hécatée. Celui dont parle

Hérodote étoit Hillorien, de la ville de Milet, 8: fils
d’Hégéfandre. (Liv. V. XXXVI. 8: CXXV. Liv. V1.
à. CXXXVII.) On le dillinguoit d’Hécatée d’Abderes &c.

par le fumom de Milélien. Il avoit voyagé en Égypte
(Lib. Il. CXLIII.) 8: ailleurs. On peut fuppofer qu’il
étoit né fous le regne de Cyrus. Car lors du foulevement
des Ioniens contre Darius, fuccelfeur de Cambyfes , Hé-
catée fut appellé à toutes les délibérations (Voyez les e116
droits d’Hérodote cités ci-dellus Or dans les conjonélures

délicates, on ne confulte gueres que des gens d’un âge
mûr 8: en état de donner des avis falutaires. Il ne devoit
donc avoir gueres moins de quarante-cinq ans au commen-
cement de la foixante-neuvieme olympiade. Suidas le fait
vivre vers la foixante-cinquieme olympiade, 8: il ajoute
qu’Hérodote avoit beaucoup profité de les écrits. Le plus

important de fes ouvrages étoit fou Hifloire. Elle conte-
noit les. événemens mémorables arrivés dans les diliérens

pays de la Grece , 8: n’embralloit point ce qui s’était paillé

chez leslNations étrangeres. Entre plufieurs’faits véritables,

il avoit débité des traditions fort fufpeéles. Nous n’avons

plus aujourd’hui cet’ouvrage. Le iler en étoit clair, na-

turel 8: concis , les périodes en étoient bannies , ainfi que
les figures 8: les autres ornemens, qui depuis devinrent .

Tome Il. Ff6*
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fort à la mode parmi les Hifloriens Grecs; c’en: ce que nous
apprend Denys d’HalicamalTe.

B E L L A N G E R;

(468) 5. CXLIII. Piromis.) Hécatée avoit eu la foré
tife de fe faire remonter à un Dieu au feizieme degré.
Les Prêtres d’Egypte , qui vouloient la lui faire fentir , le
menerent dans l’intérieur du temple, où ils lui montrerent
une fuite de trois cents quarante- cinq flatues. Ils lui dirent que
ces (lames repréfentoient des grands Prêtres , des Piromis
engendrés de Piromis , 8L qu’ils ne devoien: leur origine ni
à un Dieu , ni à un Héros.

Ce fens efl très-clair 8c a été très-bien faifi par feu M.

WelTeling, 8l l’on ne voit pas pourquoi M. Bryant (n)
affure qu’il y a fur ce panage des opinions étranges 8:
contradié’toires , que ie n’apperçois ni dans M. Wefleling,

ni dans les Commentateurs les plus intelligens.
M. Bryant conclud du paffage d’Hérodote , que Pi- i

rami fignifie un homme. Mais M. Renaudot (b) avoit
remarqué avant lui que dans la langue Copte Rami lignifie
homme , 8c Piromi la même chofe avec l’article. Illinfere
enfuite qu’Hérodote s’efi trompé, en attribuant a ce mot

la lignification d’homme bon 8c vertueux. ’M. Jablonski
étoit de même avis, puifqu’il prétendoit que notre Hiflo-

rien (c) avoit confondu Piromi avec Piremei, 8: que Pi-
re-mei fignifie celui qui fait ce qui efl jufle. Il peut fe
faire qu’Hérodote fe foit trompé. Mais qui nous affurera

que Piromi fignifiât autrefois un homme fimplement , 8: non
un homme vertueux 8L bon? Si l’on n’eût entendu par ce

( a ) A New fyflem cf ancien: Mythology by Jacob Bryan. Vol m.
pag. in. London. 177;. in-4.°.

(b) Mémoir. de l’Acad. des infcript. Tom. II. pag. 2.56.
(c) lablonski Prolegomcn. 3d Pantin. Ægypdor. pag. 38.
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mot que un homme, fans aucun égard à [es qualités mo-’

rales , comme ce terme devoit revenir à-tout infiant dans la
langue , il étoit impoflible que notre Hiflorien s’y méprit.

Difons plutôt que de fan temps Piromi lignifioit un homme
bon 8: vertueux , & que c’étoit le titre qu’on donnoit alors

aux grands Prêtres égyptiens , comme nous donnons aâuel-

lement aux nôtres celui de Saint-Peu; mais que dans la
fuite, il ne fignifia plus qu’un homme, (ans aucun égard

à les qualités morales. » I
M. Lacroze obfetve (a) que Brahma , que les Indiens

du Malabar prononcent Biroumas , a la même lignification
dans le Jamfcret , ou la langue fainte des Indiens , 8: que

iPirimia , dans celle des habitans de l’ifle de Ceilan , lignifi-
iie encore aujourd’hui un homme. Ce rapport cil-il l’effet

hazard , ou celui des conquêtes de Séfoflris, qui laina
’ es colonies en divers endroits de l’Afie. Cela ne viendroit;
il pas plutôt de ce que l’Afie a été peuplée poflérieurement

à l’Egypte , 84 par des Égyptiens , comme il ne feroit peut-n

être pas impoflible de le prouver. » *
(469) 5. CXLlV. Avaient et! de: Piromir.) Le grec

dit , avoient (ré tels. Le feus de la phrafe et! , les Prêtres
firent voir que tous ceux dont ils montroient les Rames,
bien loin d’avoir été des Dieux , avoient été des Piromis

engendrés de Pin-omis , c’efl-à-dire des hommes engendrés

d’autres hommes. J’en avertis , parce que plulieuts per-

Yonnes ont rendu ce pafiage : ils faifoient voir que tous des
Pontifes, dont, ils montroienttles cololles, avoient eu ces
deux qualités , c’efl-â-dire, qu’ils aVoient été bons æ

yettueux. -. Le mot tel ne doit point (e rapporter aux deux qualités
qu’Hérodote croit défignées par le tertne Piromis. Il ne (et:

(a) Bill. du Chtill. des Indes. pas. 41.9.
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qu’à indiquer ce qu’il a dit plus haut , que ces Rames re”
préfentoient des hommes engendrés les uns des autres.

a (476) 5. CXLlV. le: Dieux avoient rfgrze’.) Le
rague de Ces Dieux paroitta fabuleux à un grand nombre
de Leéteurs. Cependant Hérodote a: Diodore de Sicile qui
en font mention, ne l’auraient pas "fait un; doute, quel-
ques fuperfiitieux qu’ils fuirent, s’ils n’entrent en les plus

grandes autorités. Or quelle autorité plus authentique peut-
on apporter d’un fait que celle des’annal’es d’une Nation

très-fanon. On fait que tous les gouvernemens ont été
d’abord théocratiqueS; qu’aurait: ils Pont devenus monar-

chiques ou républicains; Dans la théocratie , les Prêtres

gouvernoient feuls’; dans les monarchiEs 8: les républiques ,

ils avoient confervé un grand arcenfiant. Qui empêche que
I’Egypte n’ait été gouvernée plumeurs milliers d’années pt

les Prêtres , que ce gouvernement vraiment théocratique
n’ait été appelle du nom du Dieu auquel étoit attaché le

grand Prêtre qui jauni-oit de l’autorité tournante. Voyez

mon Elfai de Chronologie. Char» I. 5. X. ’
Diodore de Sicile prétend que le rogne des Dieux (a)

et des Héros , c’en-adire des hommes déifiés, a duré un

peu moins de dix-huit mille ans, 8: que jufqu’à la cent
quatre - vingtierne olympiade , leshomrnes ont régné près

de quinze mille ans. Le texte de Diodore cil altéré dans
cette derniere partie; mais ce n’efi point ici le lieu de le

difcuter. h(471) 5. CXLlV. Qu’il: avoient licéité avec.) Je li:
ici, avec le manufcrit de Sancroft, :lx’ilorfaa , au lie de
"in ’s’n-mc. Il paroit que Valla avoit trouvé la même leçon

dans fou momifiait, puifqu’il a traduit ohm homim’ibua Im-

h’ranter. Voyez la note de Ma Wellëling.

(a) Diodor. Sicul. Lib. XLIV. Ton. l. pag. In.
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si (477.) ç. CXLlV. Orus.) Plutarque (a) rapporte qu’Orus

fut tellement irrité de ce qu’lfis avoit rendu la liberté à
Typhon , qu’il lui arracha le bandeau royal. Mais le même

Auteur dit (23) , dans un fragment trouvé dans un niaouli
crit qui avoit appartenu au Comte d’Oxford , 8c qui et!
aâuellernent dans le Mufœum Britannz’cum , qu’Orus tua

fa met-e pour Venger fou pere, 8: qu’un des plus anciens
Dieux l’ayant jugé , lui laiiia le rang 8c la moelle qu’il

tenoit de (on pere , 8c lui ôta la graille 8: les chairs qui
s’étoient formées dans le fein de fa mere.

I (2px et! une terminaifon grecque; les Égyptiens difoien:

Or, comme on levoit écrit dans Jofeph contre Apion,
Tom. Il. pag. 450. On a mis, il eft vrai, Oros dans le
fente de ce: Auteur , mais on trouve dans les Variantes
Or. I- ’

” (47;) 5. CXLlV. Typhon.) Typhon étoit un «louvais
génie, qui enleva la couronne à fait frere Ofiris, a: le me.
Comme il étoit pâle à roux , les Égyptiens. évitoient la

compagnie des perfonnes de cette canneur. Dans les temps
sa l’ob’facrifioit encore des hommes, on égorgeoit on;
qui étoient roux [in (c) le fépulchre d’Ofirls , ou bien on

les (d) brûloit en vie. Ifis , femme d’Oliris , le fit mourir.-

fuivant (e) Diodore de Sicile; mais Orus ne contenta de
le chaire: du trône , fi l’on aime mieux s’en rapporter à

Hérodote. Quant à Plutarque , il raconte qu’Orus (f) lui
livra bataille, 8: remporta la viâoire après un combat de
W5 jours; que l’ayant fait prifonnier, il le livra liéà

(a) Plutarch. de liide B: Ofiride. pag. 338. D. p .
I (b) Fragmenta duo Plutarchi. pag. 8. in-8°. Londini 177;.

(c) Diodor. Sicul. Lib. 1. ç. Lxxxvm. Tom; I. pag. ,9.

(d) Plutarch. de Nid: 8: Ofiride. pag. 33°. D. I
(e) Diodor. sentis. I. ç. Lxxxvm. Tom. 1. pag. 9,.

l 7 (f) Plutarch. de Ifide a: Ofiridefipag. 58è. D. *
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ms , qui lui rendit la liberté au lieu de le faire mourir. Il
étoit fils de Saturne (a) a de Rhea. I ’

Ceux qui feront curieux d’en l’avoir davantage (in!

Typhon, feront bien de confulter le Pantheon Ægyp-
tiorum de Jablonslri , Tome III. pag. 4o &c. j

(474) 5. CXLlV. Ofirir, que noter appellent Bac-
chus.) Quelques-uns prétendoient (à) en Égypte qu’Oiiris

étoit le Nil qui fécondoit la terre , défignée par Ifis. Mai:

ils avoient donné ce nom. au Nil, parce qu’ils regardoient
l’accroiifement de ce fleuve comme un don d’Oliris , qui
étoit le même que le foleil. a Ils appellent le Nil , dit (c)
n Plutarque , un écoulement d’Ofitis tu: V

Ofiris étoit le même que le Soleil. On ne peut en doute;
après les témoignages précis des anciens. Net: (d) in occulta

:fl, myrte alitai Je Ofirin quâm Soleml, nec yin aliud
e]? qurim Tenant , et: diximus, Naturamve remm......
Hinc Ofirin Ægyptii , ut Solen: MIE riflèrent , quotient
hieroglyphici: littnirfui: exprimerevolunt, infiulpunç
fieptmm , in coque fixoiem oculi exprimant , G [me
figno Ofirin mouflant: ,- fignifioanter hune deum Solen: C
rie, regaquue potefla tefublimemrunc’la delirium : quiz;

Solem Jouir paulien: appellar antiquitar.

Diodore de Sicile rapporte la même choie. or Les anciens
n Égyptiens , ditçil (c) , frappés d’étonnement 8L d’admira-

n tion à la vue du ciels: de lavnature de l’univers, penferent
n qu’il y avoit deux Dieux éternels , 8: qui avoient devancé

(a) Plutarch. de nid: a Ofiridc. pag. 35;. D.
4b) Id. ibid. pag. 55;. D.

(c) Id. ibid. pag. 366. A.
(d) Mactob. Saturn. Lib. I. Cap. XXI. pag. ne.
(e) Diodor. Sicul. Lib. XI. 9. I. Tom. I. pag. r4.

’ le
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les autres , le Soleil 8: la Lune , qu’ils appellent Oliris 8:

Ifis.
Les Grecs vouloient qu’Oliris fût Bacchus , parce qu’ils

trouvoient beaucoup de rapport entre les fables qu’ils ra-
contoient de Bacchus, les traditions des Égyptiens fur
Oliris , 8: les cérémonies infiituées en l’honneur de ces

deux Divinités. Bacchus 8: Oliris avoient fait la conquête
des Indes , raifon de plus en faveur de leur identité. Des
Savans (a) modernes ont cru qu’Ifuren, l’une des trois Divi-

nités auxquelles les Indiens rendent encore un culte , ell l’an,

cien Olitis; mais il falloit le prouver. Bacchus n’était autre
que le Soleil , comme l’a fait voir Macrobe dans les satur-

nales. Liv. I. Chap. XVIII.
Les Égyptiens délignoient Oliris par un fceptre avec un

œil, comme on le voit dans le palTage de Macrobe que je
viens de rapporter. Son nom lignifioit en Égyptien, qui t:
grand nombre d’yeux , multioculua’. a Ils reprélentent (à)

a) le Roi 8: Seigneur Oliris avec un [ceptte 8: un œil, 8:
n quelques-uns interpretent l’on nom inÀUéQadÀpu , c’eû-

D à-dire , qui a beaucoup d’yeux, parce qu’en Égyptien

n Os lignifie beaucoup , 8: Iri , œil n. Ce nom (Ofiris)
expliqué (c) en grec veut dire , «qui a beaucoup d’yeux,
a) 8: avec raifon , parce que le foleil darde de tous côtés les
sa rayons , qui font comme un grand nombre d’yeux , dont il

n voit la terre 8: la mer entieres a.
Ofch (cl) ou Os , comme prononçoient les Grecs par

adoucilfement, lignifie beaucoup , en COpte 8: Iorh (e),
la prunelle de l’œil. n

(a) Hilioire du Chrill. des Indes, Liv. VI. pag. 43°.
(b) Plutarch. de Ilide 8: Ofiride. pag 33-4. F. 8: 55;. A.
(c) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. XI. Tom. I. pag. t4.
(d) Frid. Sam. Schmidt de Sacerd. 8: lacrifçgyptior. pag. r p. note.

Tome Il. Cg
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Les Prêtres de ce Dieu portoient, par cette railbn, des

bonnets couverts d’yeux. On remarque, dans les Antiquités.

Egyptiennes , deux figures (a) que M. le Comte de Caylus
prenoit pour des Égyptiens ordinaires 8: (au: caraâeres;
mais les yeux dont leurs bonnets [ont reniés , font voir que
c’étaient des Prêtres d’O-fitis.

(475) 5. CXLV. Environ mille filtrante ont.) Il ya
dans le texte grec , environ l’eize cents ans , 8: l’on ne
trouve aucune variété dans les manufcrits. Mais Hérodote
dit tout de fuite que depuis Hercules jufqu’â lui, il n’y avoit

que neuf cents ans. Or on fait par (à) Apollodore 8: Dio-
dore de Sicile (c) , qu’il n’y a eu que cinq générations entre

Bacchus 8: Hercules; lefquelles cinq générations ne peu-
Vent faire, fuivant le calcul même d’Hérodote , qu’enviton

cent (binant: ans. Il mon: que de Bacchus à Hérodote ,
il ne doit y avoir que mille foixante ans. C’était aulli le
fendoient de (Il) Lydia: , de feu M. le Préfident Boultier (e)

a de M. Welleling. Ces tairons ont paru fans doute fi
convaincantes à M. Borheclr , qui a donné à Lemg0w une

édition toute grecque de notre Hifiorien, qu’il n’a pas
balancé à l’admettre dans le texte. J’ai ont devoirluivre-

l’exemple de ces Savans 8: traduire en coniéquence.

71
(a) Antiquités Égyptienne’s, Érotiques &c. Tom. III. pas. n. Pl. a.

fig. 4 à: g. * i(la) Apollod’or. Lib. Il. Cap. I. Il. lll.

(c) Diodor.’ Sicul. Lib. 1V. s. Il. Tom. I. pag. 2.4.7.

-.La généalogie d’Hercules fe tire des trois premiers chapitres. du.

Livre Il. de la Bibliotheque d’Apollodore , 8: de plulieurs pliages
détachés de Diodore de Sicile, qu’il feroit trop long de de".

(d) Ad Matin. Arundell. pag. 2.4.3.

(a) Recherchons DWons fur Hérodote. Chai». x1. pag. r14.
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Voici ceïgénéalogies : h

a u e o a u a c BELUS.

CADMUS. * THASUS, fiel-e LYNCÊE.
deCadmus.

Panama. Amwfi. SËMËLË. Ans.
LAlDAcUs. Plu-rat; Encans. Acmsts.

laïus. DANAE.
. Guru. i Fusil.Aulnh.

Auruxruox.

Hucuus.

, (476) 5. CXLV. Fil! de Pine’lope Ô de Mercure.)
Tous lei Mythologues en ont parlé. On peut y joindre

«cette épigramme de l’Anthologie : «Celui-ci (a) tire a,"
a origine de Jupiter même , itémoin l’auréole qu’il porte

n fin- la tête. Car Jupiter a engendré Mercure , a: Mercure
n Pan n. Remarquez que cette auréole ou nuage qu’on plu-

çoit Tur la tête d’un Dieu, indiquoit qu’il defcendoit de

Jupiter. Je vais ajouter les vers fuivans du Syrinx de
Théocrite, à carafe de leur Singularité.

O’vlmlç imite»: , Maxpmmr’pm N pain?

’ lMain: Arnn’qam 0m n’xu iûulrïpw

(a) Antholog. five Florilegium divcrfcr. Epigrammar. pag. 55;. Ana.
ha. Veut. Poux. Gin. Tom.»lll. gag. 1.04. n°. CCLXII. ’

G g ü
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031x; KepuÏnav , in aux: Opium-n TÆUPITuITN’ ,

AAA’ in HrAnËt un: même Çpt’m Tchad. ténus.

dring: Ü’Mb

a La femme d’Outis , mere de Macroptolémus a engen-

n dré celui qui gouverna la nourrice d’Antipétrus; je ne

n veux point dire ce Céraflès que nourrit jadis la fille du
a) taureau, mais celui dont le cœur étoit brûlé par le bord’

n d’un bouclier à qui il manque la lettre pi. Son nom et!
n Olon u.

Ou pour m’exprimer d’une maniere moins énigmatique:
la femme d’UlyiÎe , mere de Télémaque , a mis au. mande

celui qui préfide aux chevres nourrices de Jupiter; je ne
veux point parler du berger Céraflès que nourrirent jadis
des abeilles, mais celui dont le cœur étoit brûlée par la
Nymphe Pitus , 8: dont le nom en Pan.

Tout le monde fait que lorfque Polyphême demanda à
Ulyiïe (on nom , il lui répondit qu’il s’appelloit Omis.
Macroptolémus 8c Télémaque lignifient la même chofe. La

chevre Amalthée nourrir Jupiter. Le Poète appelle ce Dieu

Antipétrus , à caufe que Rhea donna à Saturne une pierre
en fa. place. Cerafiès efi le même que Comatès , nourri par
des abeilles. Voyez Théocrite VU. 84 8: 8;. Les abeilles
font appellées filles du Taureau ,palce qu’on croyoit qu’elles

provenoient de la putréfaction de la chair de cet animal.
La circonférence d’un bouclier s’appelle en grec 71m;

ajoutez un P, vous aurez Pitus, qui et! le nom d’une
Nymphe aimée de Pan. Olon 8: Pan lignifient la même

choie. A .(477) 5. CXLVI. Quoiqu’il; ne fufint que des
hommes.) Il y a dans le grec, qu’un: aî’AMs. M. WelÏe-

ling aimeroit mieux lire nô: ËAM: , ce qui ne remédie pas-
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dia difficulté. M. Toup (a) ,"un des plus grands Critiques .
de ce fiecle, corrige ËÀÀmr. L’Iqm à m nui n’ont: in»;

a I il il l 9 I 9 I * I au7110,45qu GYæPGÉ IXÉIV 7a 11.11va ÜUYOILITG TU! 1P07î70101’01 GEŒY.

Dixerit aliqui: â ho: mero: [lamines muas , [tubera l
mi rufi nàmina-Deorum prifi’orum. hm: (fripa: , non
nîfi flamine. ’Efi- notus græcifmus, Ied non omnibus

hotus. -(un) 5. CXLVIII. La ville de: crocodiles.) Nous
ignorons le vrai nom de cette ville. Il y a grande appa-
rence qu’il dérivoit du mot champfes , qui lignifie un cro-
calife en égyptien , (clou la. remarque d’Hérodote. Voyez.

cidell’us 5. LXIX.

(478) 5. CXLVIII. Etfix au fiai.)- Il y a dans l’édi-
tion de M. WeilÎeling , il: un) qui: de". Il faut néceifaire-

ment lire A! qui: vol-tu, avec le manufcrit A du Roi, 8c
’les éditions d’Alde 8: de Henri Étienne. Dans le manulï

critB du Roi, il y a :5 m’y "à; virai, ce qui cil une faute.

(4,79) 5- CXLVIII. De fe’pulture aux crocodile:
farcît.) On embaumoit (à) les crocodiles facrés , lorfqu’ils

venoient à mourir , 8: on les mettoit dans une caille (actée.
Je ne vois pas ce qui a pu engager’M. Rollin à dire, dans
(on Hifloite ancienne (a) , qu’on nourrillbit dans les fou-
terrains du labyrinthe ces crocodiles facrés. M. l’Abbé
Banier rapporte (ni) aufli le même fait, quoiqu’Hérodote
&les verfions latines 8: françoifes que j’ai confulte’es n’en

parlent pas. D’ailleurs cela auroit été. peut-être impoliîble.

h Cet animal aime la ’clialeur, a: c’efl: pour cela qu’il (e);

r

w

(a) Epiflola critiea ad Epifcopum Gloccflrienlêm. pag. 8°.

(b) Herodot. Lib. Il. S. LXIX.
(b) Bill. me. Tom. I. pag. x6.
(d) Mémoires de l’Acad. des Infcripr. Tom. V. Himpag. 24.8.

(e) Hemdor. Lib. Il. S. LXVIII.

6g iij
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paire la plus grande partie du jour fur terre, 8c qu’il il!
retire la nuit dans le Nil, parce que l’eau en efi plus chaude
que l’air 8: la rofe’e. Comment donc pourroit-il vivre dans

un lieu fouterrain 8c toujours froid?
(489) s. CXLVllI. Quant à aux d’en tirant.) Un

- ’Architeâe , chargé de faire un plan du labyrinthe d’après

la defcription d’Hérodote , feroit , je crois, fort embarrailé.

On n’a point d’idée claire des pieces qui le camperoient ,

8l comme on diiiribuoit alors les appartemens d’une ma-
niere différente qu’on ne le fait aujourd’hui, ce qui n’étoit

point obfcur du temps de notre Hiflorien, l’en beaucoup
pour nous. Je compte , par cette raifort, fur l’indulgence
des Lecteurs. Voici en peu de mots la maniere dont je con-
çois cet édifice. Il y avoit douze cours dans lefquelles on

pouvoit fe promener à couvert, sur." irritait xa-nz’nryu.
Ces cours étoient ornées d’un pétiiiyle, d’une colonnade "

de marbre blanc, chtimi N ixia-ni zeph-nm; A108 Àtùxgztfbpoo-fielull

rapina-ra. En un mot, ces cours devoient être dans le
goût de celle de l’hôtel de Soubife. Ces deux’phrafes ,
quoiqu’c’loignées l’une de l’autre , s’expliquent mutuelle-

ment. vdrainera , ce [ont des chambres plus ou moins grandes.
drupe: a cette lignification en cent endroits. Je me con-
tente de celui-ci : (a) KÀNIAEIMS dahir rît: statufioit 7; rapatrie",

il: 3; in?" imanat. a Cléomenes, charmé du. confeil de (a

ni petite fille , palla dans une autre chambre a). Il y en avoit
quinze cents fous terre , 8c quinze cents au rade-chauffée.
Mais étoient-elles fous le même toit? Je n’en crois rien.

Comme il y avoit douze cours, il y avoit aufli douze
bâtimens ou corps de logis, qui font appelles «à "in de

"alytf, damas , a; cium. Relie le mot rand; , qui cf!
L

(a) Herodot. Lib. V. 5. LI.
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fuÎceptible de plufieurs (en: , mais ici , à mon avis , il doit
Egnifier 19:70,»: , Il "0’ rift indus prix, un portique. ’

Ceux qui voudront le donner la peine de comparer ma
traduâion avec celles de Duryer a: de M. l’Abbé Bellanger ,

que j’ai dépotée à la Bibliorheque du Roi, s’appercevront

qu’ils étoient bien éloignés de leur Auteur.

(481) 5. CXLVIII. Le toit de toutes ce: picte: e]?
de pierre.) M. l’Abbé Banier reproche (a) à Hérodote
d’avoir dit que les talles étoient voûtées. Hérodote ne parle

pas de voûtes. On n’en voit que dans la traduction de Du-
ryer. Paul Lucas a remarqué (à) , dans les relies de l’édifice

qu’il croit ceux du labyrinthe , que les plafonds étoient de

grandes pierres de marbre qui occupoient toute la largeur
des chambres.

Les Hiiloriens ne fiant pas d’accord (in les Princes qui ont
fait conllruire ce labyrinthe. Hérodoteprétend que ce fondes
douze Rois qui régnerent conjointement8cfuccéderent à Sé-

thos. Diodore de Sicile attribue , en un (c) endroit , cet
édifice a Mendès ou Marrus, en un (d) autre a Ménas, 8c
ailleurs (a), aux douze Rois. Pline (f) nomme Pétéfuccus
le Prince qui le fit élever; tandis qu’Eufebe (g) penfe,
ainfi que (h) Jules Africain , que ce fut Lacharis, fils de

Séfollris. . ’De cette diverfité d’opinion, quelques Savans ont con-
clu qu’il y avoit en plufieurs labyrinthes. S’il falloit en

’ (a) Mémoit. de l’AcItl. des Infcrlpt. Tom. V. Hifi. pia’zat.

(b) ibid; . a -. (e) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXI. pag. 7o. 6. XCVIl. pag. 1°,.
(d) Id. ibid. 5. LXXXIX. pag. zoo. ’
(.) Id. ibid. Lib. Ï. ç. va1. pag. 7s.
(f) Plin. Hill. Nat. Lib. XXXVI. Cap. leIl.

- (g) Enfebii Ghmnioorum Lib. prior. pag. t 5.

(Il) Syncelli Chronognphia ,peg. se. r
G g iv
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admettre autant qu’il y a de Princes nommés par différera

Écrivains, il faudroit en compter 6x, parmi lefquels il
s’en trouveroit trois dans le feul Diodore de Sicile. Ce-
pendant ces fix labyrinthes (e réduifent à un feul, 8: c’efi

ce que je vais prouver. Pour procéder avec ordre, j’éta-
blirai d’abord , qu’il n’y a jamais eu de labyrinthe confiruit

par Ménès , 8: enfuite que les labyrinthes de Mendès 8: de

Pétéfuccus font les mêmes que celui des douze Rois. Je
commence par la premiere propofiti on.

1°. Il n’y a eu qu’un feul Roi. en Égypte qui ait porté

le nom de Ménas ou Ménès. 2.°. C’efi le premier Prince qui

ait régné après les Dieux. 3°. Il et! monté fur le trône,

felon Diodore de Sicile , 14940 ans avant notre etc,
comme je l’ai prouvé dans mon ElTai fur la Chronologie
d’Hérodote, Chap. I. 5. VIII. pages 180 8: 18:. 4°. Si
ce Prince introduiIit (a) le luxe de la table , des lits 8: de
l’ameublement , comme le dit cet Hillorien , on ne peut en
conclure que les tables fuirent alors fèrvies avec délicateflë ,
8: qu’il y eût de la fomptuofité dans l’ameublement. Les arts

n’étaient pas encore connus , ou du moins ils étoient dans

leur enfance. Les Égyptiens avoient mené jufqu’alors une

vie agrefie; ils avoient demeuré dans des antres , de même
que les Troglodytes , 8: ne s’étaient nourris que des fruits
que la terre, produifoit d’elle même. Ménas les rallembla

dans des habitations grollieres , leur apprit à cultiver la
terre 8: leur donna des loix. On ne peut rien inférer de plus

du pallàge de Diodore, 8: tel fut le luxe introduit par
Ménasw’fiput ell relatif. Ce genre de vie, très - greffier

fans doute, en comparaifon de celui qui fut connu dans
la fuite, étoit un vrai luxe relativement au genre de vie
qu’avoient mené jufqu’alors les Égyptiens. Or je demande ,

li l’on peut concevoir que dans un temps ou les (ciences

L (a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XLV. pag. 54. ’
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étoient inconnues, ourles arts étoient dans leur enfance,
on ait pu élever une pyramide 8:. un labyrinthe capables
d’exciter l’admiration de la pollérité , ouvrage , qui (up-

pofe dans lesarts 8: dans les [ciences des progrès étonnans
8: une perfeâion qui n’a jamais été que l’appanage des

fiecles éclairés. 5°. Ménas étant monté fur le trône 14940

ans avant notre ere , comment feroit-il poflible que ce
labyrinthe fe fût confervé entier dans ce laps immenfe de
liedes? Ménas le fit conflruire (a) pour éternifer [a re-

’connoifl’ance enversun crocodile qui lui avoit fauvé la
vie , lorfqu’étant pourfuivi par (es chiens , il fut forcé de [e

’ réfugier dans le lac Mœris. Mais ce lac n’exiiloit pas

alors, 8: il ne fut creufé par le Prince de ce nom , que
plus de 2300 ans après; puifque Mœris cil le- foixante-
quatorzieme Roi après Ménès , felon Diodore, 8: qu’il ne

commença à régner que vers l’an la; 98 avant notre ere,
comme je l’ai prouvé dans mon Ellai fur la Chronologie
d’Hérodote, Chap. l. 5.1Vlll. page 184. 7°. Lorfque cet
Hifiorien nous donne des détails fur la vie de Ménès , il

palle fous filence la confiruâion de ce monument, quoi-
que c’eût été là le lieu d’en faire mention. 8°. Le même

Diodore parle, en deux (à) endroits, du labyrinthe de
Mendès, fans nous apprendre en quel lieu il étoit limé.
Eil-il vraifemblable que cet Hillotien eût omis une par-
ticularité aulli importante, s’il n’en eût pas déjà fait

mention?
Toutes ces raifons réunies me perfitadent que [on texte

a été altéré par les Copines. Ce point démontré , il e!
facile de le rétablir, en fubfiituant Mondes à Ménès. 4Ce

changement cil très-léger , 8: l’on ne peut dilèonvenir qu’il

ne (e fait glillé dans les manufcrits des fautes encore plus

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXXIX. pag. me.
(b) 1d. Lib. I. 5.-LXl.pag. 7o. S. XCVll.pag. 109.
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.graves , comme ne l’ignorent pas-ceux qui ont pris la peine

de les examiner. Le (cul Diodorede Sicile en fourniroit
un grand nombre d’exemples. Il et! donc prouvé que Ménès

n’a jamais fait conflmire de labyrinthe, a que tout ce que
cet Hifiorien en raconte doit le rapporter à celui de
Mendès.

Je paire maintenant à la féconde propofition: le laby«
rinthe de Mendès en le même que Celui des douze Rois.

1°. Le labyrinthe de Mendès étoit moins admirable par
la grandeur des ouvrages , qu’il n’étoit inimitable par l’art:

031x (a) alita aurai h’ «d’un 75v in!" lazulites-ris , si; qui; 71;!

QMortxviu invoquerai. Si Strabon ne (lit pas politiv’ement

la même choie, du moins le donne-t-il allez à entendre
par la magnifique defcription qu’il en fait, 8: par ce qu’il
ajoute , que cet édifice (à) égale les pyramides. Hérodoœ

va encore plus loin en parlant du labyrinthe des douze Rois.
a: J’ai vu , dit-il, ce (c) bâtiment , 8: l’ai trouvé au-dell’us

n de toute exprellion. Tous les ouvrages , tous les édifices
n des Grecs ne peuvent lui être comparés , ni du côté du
a travail, ni du côté de la dépenfe; ils lui (ont de beau-
» coup inférieurs. Les temples d’Ephefe à de Samosmé-

n rirent fins doute d’être admirés; mais les pyramides [ont
n au-dell’us de tout ce qu’on peut en dire , et chacune en

n particulier peut entrer en parallcle avec planeurs des
sa plus grands édifices de la Grece. Le labyrinthe l’emporte

a. même fur les pyramides n. ’ i
Ce premier rapport donne lieu de ponter que le laby-

rinthe de Mondes en le même que celui des douze Rois.
2.°. Le labyrinthe de Mendès étoit limé , felon (d) Dio-

(a) Dindon Sicul. Lib. I. 9. LXl. pag. 7o a: 7x.
(b) Strab. Lib. XVII. pag. un.
(c) Hemdot. Lib. Il. 9. CXLVIII.
(d) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. LXXXIX. pag. tu.
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dore’de Sicile, près du lac Mœris. Strabon ,’ qui ne re-

connaît d’autre labyrinthe que celui de Mendès a: qui entre

dans un plus grand nombre de détails qu’aucun autre Ecri-
vain, fi l’on excepte Hérodote , nous (a) apprend qu’il
étoit bâti à l’endroit où le canal , dérivé du Nil , fe jet«

toit dans le lac Mœris. Cette particularité le fera toujours
reconnaître. Or, c’efi la même particularité que rapporte

Diodore de Sicile en parlani du labyrinthe des douze Rois.
a Ces (b) Princes, dit-il, ayant choifi dans la Libye un
w lieu près de l’endroit où le canal (e jette dans le lac
a Maris , ils y firent continuité un tombeau avec les plus
n. belles pierres n. Vient enfuir: la defcription de ce mo-
nument, qui s’accorde avec celle de Strabon, quoique

celle-ci foi: plus détaillée. 5
Si le labyrinthe de Mendès de Diodore de Sicile cotret:

pond parfaitement dans le peu qu’en dit cet Écrivain , avec

la defcription qu’il fait de celui des douze Rois , & fi celui-
ci répond exactement à la defcription de celui de Mendès,

donnée par Strabon, on ne peut douter que ce ne fait le
même édifice.

30. Hérodote, qui ne cannoit d’autre labyrinthe que
celui des douze Rois , nous apprend (c) qu’ils le firent
confiruire un peu ail-demis du lac de Mœris. Cette parti-
cularité s’accorde donc avec ce que Diodore de Sicile
raconü de ceux de Mondes 8: des douze Rois , 8c avec ce
que rapporte Strabon de celui de Mamies.» Ces Écrivains
ont donc tous ou en vue le même édifice.

:40. Si Hérodote (d) ajoute que ce labyrinthe étoit am:

(a) Strabon. Lib. m. pag. r 161’-
I (la) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXVI. pag. 7s.

(c) Herodot. Lib. Il. 5. CXLVIII.

(d) Id. ibid. ’
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près de la ville des crocodiles ,1 Strabon (a) nous infinie:
que celui de Mendès étoit à cent fiadeë de la ville d’Ar- "

linoë, que l’on appelloit, anciennement la ville des Croco-
diles. Donc le labyrinthe de Mendès cil le même que celui
des douze Rois.

r0. Diodore de Sicile raconte que Mendès (b) avoit fait
élever près du labyrinthe une pyramide de figure quarrée.

Strabon n’a pas oublié cette pyramide en parlant du laby-
rinthe de Mendès. a A (c) l’extrémité , dit-il , de ce bâ-

ta riment qui occupeqplus d’un flade , et! une pyramide
a quarrée , qui fert de tombeau , dont chaque côté a quatre.

la plethres de largeur fur autant de hauteur sa. Voici main-
tenant comment s’exprime Hérodote en parlant du laby-
rinthe des douze Rois. a A (il) l’angle où finit le labyrinthe i

a s’éleve une pyramide de quarante orgyies, fur laquelle
un on a feulpté en grand des figures d’animaux n. Quoique,
Strabon ne s’accorde pas avec Hérodote (in les dimenfions

de cette pyramide , puifque le premier lui donne quatre
cents pieds , 8c le recoud feulement foixante , cependant on
ne peut difconvenir que cette pyramide , ainfi que fa fitua-v
tion , ne fait un-nouveau caraâere qui démontre l’identité

de ces labyrinthes , ou plutôt qu’il n’y en a qu’un.

6°. Il efl évident que Pline ne ireconnoifloit qu’un (en!

labyrinthe , 8: que ce labyrinthe étoit celui dont parle
Hérodote, 8: par conféquent le même que celui dont il)
cit fait mention dans Diodore de Sicile 8c dans miton;
Voici l’es propres paroles : (e) Dura: (Iabyn’ntlzm) criant

l nunc in Ægypto Heracleote nomo ,’ qui primufaâ’as’

(a) Suab. Lib. XVII. pag. r 16;. ,D. ’
(b) Diodor. Sicul. Lib. L St’LXXXlX. pag. zoo.

(a) Strab. pag. un. C.
(d) Herodot. Lib. il. 6. CXLVIII.
(a) Plin. Lib. XXXVI. Cap. X111. Tom. 1L pag. 73,.
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lfl ont: arma: , ut rradunt , quater mille fixcentos,
si Petefucco Rage, five Tithoë, quanquam Herodotu:
tout»: opus regum Je dicit, noviflimique Pfitmmeti-

[ch-i. Ce panage prouve qu’il n’y avoit qu’un feul labyrinthe

en Égypte , mais que l’on étoit incertainyfiir le Prince qui

l’avoir fait commencer. Car ces mots , Primulfilt’zllJ a]!
ne doivent pas s’entendre , comme s’il y avoit eu d’autres .

labyrinthes en Égypte , mais feulement du temps où il avoit ’

été commencé : ou peut-être Pline faifoit-il alluiion au

labyrinthe de Crete , qui ne peut être regardé comme
poflérienr à ’celui d’Égypte , qu’en fitppofant que celui-ci a

été commencé plufieurs fiecles avant qu’il ait étéachevé parles

douze Rois; car il y a un intervalle de près de fept fiecles p
entre la confiruâion du labyrinthe de Crete 8: l’avenemen:

des douze Rois au trône d’Egypte. D’ailleurs ces mots,

totum opus, prouvent que li Hérodote penfoit que ce:
édifice étoit entièrement l’ouvrage des douze Rois ,’ Pline

ne le cro oit pas.
On pourroit m’obieâer que Pline, plaçant ce labyrinthe

dans le nome Héracléotique , ne pouvoit avoir en vue celui
des Écrivains précédens qui mettent le leur à une médiocre

diliance d’Arfinoë. Je réponds" que ce nome étant dans la
Libye , 8c confinant à l’Arfinoïte, pouvoit s’étendre jufqu’au-

près d’Arfinoë. D’ailleurs , la defcription qu’en font Héro-

dote , Strabon, Diodore de Sicile a: Pline lui-même , a.
tell-emble tellement , qu’on voit clairement qu’ils ont parlé

du même édifice ; 8c l’on ne peut s’y méprendre , à moins
qu’on n’aitl’efprit préoccupé d’un fyiiême.

On pourroit encore me demander pourquoi, s’il n’y a

en qu’un feul labyrinthe , .trouve-t-on les Hilioriens li peu
d’accord fur le nom du Prince qui l’a fait élever. Je ré-

ponds que Mendès l’aura commencé, que Pétéfnccus l’aura

fait continuer , 8c que les douze Rois l’auront fait achever.
Comment, en effet , feroit-i1 pollible que Ces douze Rois ,
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qui’n’ont régné , de l’aveu (a) de Diodore de Sicile, que

quinze ans , aient pu exécuter une entreprife aufli immenfe [i
que celle-là dans un regne anili court, 8: dont les dernieres
années furent agitées par une guerre civile. Bien plus, il cil

impoiiible de prouver que cet HiIlOtien ait voyagé par
toute l’Egypte , 8: il cil douteux qu’il ait vu le labyrinthe.

Il aura lu dans un Hiliorien que ce labyrinthe étoit de
I Mendès , 8: dans un autre, qu’il étoit l’ouvrage des douze

Rois , 8: là-delius, il aura conclu qu’il y avoit deux laby-
rinthes. Cette conclufion n’ell pas digne (ans deute d’un
Écrivain aufli judicieux : mais fi l’on fait attention à l’im-

menfité de (on plan , on ne fera pas furpris qu’il n’ait pas

eu le temps d’en combiner toutes les parties , 8: qu’il y ait

quelques-unes de ces parties qui le relientent de la préci-
pitation avec laquelle il a dû l’exécuter. l

Il cil donc démontré 1°. qu’il n’y a ou qu’un [cul laby-

rinthe; 2.°. qu’il étoit litué dans la Libye , à l’endroit où

le canal, qui portoit les eaux du Nil dans le lac Mœris,
fe joignoit à ce lac; 3°. qu’il étoit à une médiocre
diffame de latine des Crocodiles , depuis appellée Arfinoë;

. 4o. que li les douze Rois ne l’ont pas fait en entier , comme
l’infinue Hérodote, il a été commencé par Mende: , coati-I

nué par quelques autres Princes , & enfin achevé par les
douze Rois qui régneront conjointement 8: fuccéderent à

Se’thos. eM. d’Anvillle (b) fuppofe qu’il y a eu deux labyrinthes,

l’un dutRoi Mendès dans le nome Arlinoïte, l’autre des
douze Rois dans l’Héracléopolite. Cet habile Géographç

s’efi trouvé probablement forcé d’admettre deux labyrinthes,

p parce qu’il penfoit que le lac Maris, qu’il croit être le
Bahr-Bathen , cil fort éloigné d’Aalinoë. Mais le Ruhr.

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXVl. pas. 7s.
(b) Mémoires fur [Égypte ancienne a: modernemag. in et Mr.

I
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sBatben ne peut être le lac en queliion , comme on peut
le. voir dans la note fuivante. Une méprife en a occafionné

’ une autre.

Le labyrinthe ne peut - être non plus à l’endroit que M.
d’Anville a défigné fous le nom de labyrinthe de Mondes ,
a: qu’il a mis cent’liades au-dellus d’Arfinoë. Suivant la

defcription qu’en donne (a) Strabon , il eût environ à cent

(laides au-deiious de cette ville.
(Le labyrinthe n’eli pas non plus le Cati Kérun, comme

le prétendent l’Abbé Banier , qui l’appelle (b) Quellay

Caron , 8: le (c) Docteur Pococke. la. La lituation du Cerfs
Kérun ne peut convenir à celle que donnent au labyrinthe ’
Hérodore 8: Strabon. 1.0. Quoiqu’en difeiPaul Lucas , on

fait par Granger 8: quelques autres Voyageurs habiles,
que le Cafi: Kérun eli un très-petit édifice , qui n’a pas plus

de feize toifes de long fur dix de large entre t’es murailles v
maurelles. Il ne peut donc convenir à un bâtiment auflî
vade que le labyrinthe , où les feize préfeâures d’Egypte

sillembloient (il) [bus les Romains. i - .
On voit des ruines confidérables à Sonneur. M. Gibert

préforme (e) que le labyrinthe étoit en cet endroit. Cela me

paroit très-vraifemblable. Ce lieu cil demême que le laby-ï

rinthe (f) de Strabon, à trente, à quarante (tacles de
l’extrémité nord du canal , 8c à cent Rades d’Arfinoë , au-

jourd’hui Feium.

(482.) 5. CXLIX. Le lac Mœrz’s.) La plupart des
modernes reprochent aux anciens d’avoir donné au lac

(a) Strab. Lib. XVII. pag. r 15;. D.
(b) Mémoires de. l’Académie des Infcripr. Tom. V. Bill. pag. un.

(c) A Defcription of thé Bail, Tom. Hi. pag. 61 ôte.

(d) Plin. Lib. XXXVI. Cap. X111. Tom. il». pag. 759.
(e) qMém. de l’Académ. des lnfcript. Tom. XXVlll. pag. :41.

(f) Strab. Lib. XVIl. pag. un. A 8c D. ’

xfl
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Mœris une étendue incroyable, 8: de (et contredire en-
tr’eux. M. Rollin (a) évalue à cent quatre- vingt lieues les

trois mille fix cents liardes que donne Hérodote au péri-
metre de ce lac. Je ne fuis plus alors furpris de fou incré-
dulité. M. d’Anville penfe que le Mœris d’He’rodote n’ei!

pas le même que celui de Strabon. Il me paroit fe tromper.
Il faut difiinguer le lac du canal de communication. Le

lac proprement dit, ou lac de Kern, en l’ouvrage de la
nature ; le canal de communication, celui de l’art. Le
premier n’a’rien de bien merveilleux, le feeond a droit
à notre admiration; 81 nous tommes étonnés qu’on ait pu
fuflire au travail nécelfaire pour l’achever. Hérodote donne

au tout le nom de lac Mœris , il dit deux mors du lac pro-
prement dit , mais il s’étend particulierement [m la partie
qui a été creufée de main d’homme , c’eû-à-dire fur le canal.

Strabon diflingue avec beaucoup d’exaâitude le canal du

lac; il appelle le premier flop; un canal , 8l l’autre Alm-
un lac.

-Après avoir fait voir que les anciens étoient d’accord

entr’eux fur ce lac , panons à fa fituation. l
Les principaux (entimens fur cet objet fe réduifent à

deux; celui de M. d’Anville 8c celui de M. Gibert. M.
d’Anville fuppofe que le Bahr-Barhen remplit toutes les
conditions d’Hérodote; M. Gibert carperfuadé que le Bah:-

Jufef convient mieux à la defcription de cet Hiflorien.
Le premier s’el! fervi , avec beaucoup de dextérité, des

panages des anciens pour appuyer (on opinion; le recoud
me paroit les avoir mieux difcutés. J’ai cru devoir adopter

le fentiment de ce dernier; en voici le précis.
’Le Bahr - Bathen va du nord au fud, ainfi que le lac

Morris; mais il a cela de commun avec d’autres canaux.
Il ne peut être le Mœris par plufieurs raifons. 1°. Le lac

(a) flirtoit: Ancienne, Tome 1. page r7.
Mœris



                                                                     

l

E’urrnpn. Ltvnn Il. 48g
Maris (a portoit (a) à l’ouefi vers. le milieu des
terres le long de la montagne qui en au-delrus de Mem.
phis, 8c communiquoit fous terre , au rapport des gens
du pays , avec la Syrte de Libye. Le Baht»Bathen ne fait
point de coude , ne gagne point le milieu des terres , 8:

. ne peut communiquer aVec la Syrte de Lybie, le Baln-
Jufef 8: la montagne de’Libye étant entre deux.

2.°. Le Bahr-Bathen a beaucoup moins de tout que ne
lui en donnent Hérodote, Diodore deSicile, à: Pline. M.
d’Anville fuppofe qu’il faut entendre de la furface , ce que

ces Auteurs dirent de la circonférence; mais ces termes (à)
d’Hérodote, ri repipsrpov 73’; arpion?! , 8l ceux-ci de Diodore

de Sicile , (C) Triv [Liv flip wspipt’rpov azuras (Pareil liroipxtu ,

ne font pas fufceptibles de ce feus. ’
Les manufcrits de ces deux Hifloriens s’accordent tous

fur ces termes , 8: l’on ne doit point luppofer qu’ils aient
été altérés, précifément parce’qu’onla befoin d’étayer un

fifiême. Si l’on veut que ce (oit une méprife d’exprellion ,

comme l’avance M. d’Anville (d) , c’en en fuppot’er une

dans deux hommes d’un mérite fupérieur , dont ne feroient
pas capables les plus médiocres Écrivains.

I 3°. Le lac Mœris ne peut être le lac Bathen , puifque le
premier étoit près de la ville des Crocodiles (e) , qui depuis
a pris le nom d’Arlinoë (f), 8c s’appelle aâuellement

Feium , 8: que le Bahr-Bathen en et! éloigné de plufieurs i
» lieues.

Le Bahr - Jufef me paroit être le Mœris. 1o. Il va du
a

(a) Herodot. Lib. Il. 5. CL.
(b) Id. ibid. ç. CXLIx.

(c) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. Li. Tom. 1., pag. St. ’
(d) Mémoires fur l’Egypte’ &c. pag. 156.

(e) Herodot. Lib. Il. 5. CXLIX. .
(f) Strab. Lib. xvn. pag. n65. D. v 7

Tome Il. H Ë
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midi au nord , comme le dit Hérodote, mais cette raifort
ne filait pas.

2°. Il fait un coude à l’ouefi , fe porte dans le milieu
des terres le long de la montagne au-delTus de Memphis , a;
peut communiquer à la Syrte , s’il a une ilrue foutenaiue,
comme le prétendoient les gens du pays.

3°. Le Bahr - Julëf a environ trente-deux lieues du midi
au nord , & la courbure jufqu’au lac du nome Arlinoïte en

de huit à neuf lieues, ce qui fait (a), en le doublant,
quatre-vingt à quatre-vingt-deux lieues. Cela s’accorde
très-bien avec ce qu’Hérodote 8c Diodore de Sicile donnent

de circuit au lac Mœris. Les trois mille lix cents flades de
"ces Hifloriens, ou Ibixante fchenes, font un peu plus de
foixante-treize lieues. Cela approche beaucoup; mais fi le
fchene étoit un peu plus fort, cela nous rapprocheroit.
encore davantage de la mefure du Bahr - Jufef ; or l’on fait
que le fchene varioit (à) d’un lieu à un autre.

4°. Il y avoit des éclufes à l’entrée du lac Matis. On

trouve encore à l’endroit où elles devoient être placées,

des ruines d’une ville que les Arabes appellent Babain ,
nille des Portes.

Ceux qui veulent s’infiruire plus particulierement de ce

qui concerne ce lac, ne peuvent mieux faire que de con-
fulter la Difi’ertation de M. Gibert dans les Mémoires de
l’Académie des Infcriptions,ytome XXVIII. pag. n; 85’

fuiv. . .Le canal commence à Hermopolis , aujourd’hui Mellavî

(a) Je ne fais point entrer en ligne de compte la coupure ou canal
qui joignoit le Nil au Bohr-bref, pire: qu’il ne paroit pas qu’Héxo-
dote en faire l’évaluation; j’en dis cependant deux mots en Man: ce:

article.

(b) Strab.I.ib.’XVII. pag. n 56-. A 6c B.
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Du plutôt en-deça, fuivant la carte (a) de M. Norden ,
court quatre lieues vers l’ouefi, fuivant Granger, 8: fe re-
tournant enfuira , continue fa route du fud au nord jufqu’au l
Faioum. Diodore de Sicile parle d’un canal de communi.

cation (b) de quatre-vingt fiades de long , qui font un
peu plus’de trois lieues. Il efl évident que c’efi cette partie

du Bahr-Jufef qui va quatre lieues vers l’ouefi, ou plutôt .
un peu moins, fuivant M. Norden, puif’que ce Voyageur
en met le commencement en-deça entre Roda 8: Air-hmm.

hein. , l ’ .p (483) 5. CXLIX. Font iufie un finale.) Alun:
répond parfaitement au mot jaffe de notre langue..Un
grammairien manufcrit de la Bibliotheque de Saint-Ger-

l main-des-Ptés , dit très-bien Natur.. piffer r6 7m. H’fiæm: B.

Les Grecs donnent mêmeà ce terme une lignificatiùn qui
approche de canarda , lorfqu’ils difent Nm" Ë"... , «un
n char qui aVance d’un mouvement égal n. Voyez ce qu’en

ndit M. Béiot dans les Mémoires del’Académie des Belles-

Lettres , tout. XXXJV. pag. r7 8c fuiv.
(484) 5. CXLIX..Rmd au "afin royal.) BanAn’ïov

fignifie proprement le Palais du ROÎ- Le fiérot étoit proba.

blement dans [on pelain-T; Bambin." fe prend pour le défet;

.royal. On fous-entend ".2... i
q (48;) ç. CXLIX. veulent d’argent. )* L’argent (a)

qui provenoit de la pêche de ce lac étoit defliné pour la
parure de la Reine 8c pour les parfums dont elle faifoit

ufage. . l . .(486) 5. CL. Par, un canal jouterrain.) Ce canal ,.
ou plutôt cette iil’ue devoit être l’ouvrage de la nature.

i Il me femble que M. Weifeling s’y cil mépris ,L-lorfqu’il dit

(a) Planche 7g. Vol. Il. n
(b) Diodor. Sicul. Lib. 1.9. LI]. Tom. I. payés.

(c) Id. ibid. pag. sa.

au;
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(pag- x77 de fou édition. me 79) que la mine que firent
les voleurs Ainriens depuis leur maifon jufqu’aù Palais de

Sardanapale , étoit un exemple peu propre à éclaircir l’im-

menfe canal (buterrain qui joignoit le lac Mœris à la Syrte.
Le but d’Hérodote étoit feulement de faire voir l’emploi de

la terredu lac qu’il n’appercevoit nulle part , a; non celle
de l’ifi’ue vraie ou prétendue par où ce lac communiquoit

avec la Syrte. , ’(487) s. CLI. Faire de: libatianr.) a Comme les (a)
u Rois étoient Prêtres eux-mêmes , . . . . . ils ne buvoient
o point de vin avant Pfammitichus ; 8: s’ils faif’oient quel-

» quefois’ des libations aux Dieux avec cette liqueur; ce
a n’en pas qu’ils omirent qu’elle leur fût agréable , mais

a parce qu’ils la regardoient comme le fang des Dieux ,
a qui avoient autrefois combattu contr’eux , a: qu’ils pen-
a (oient que leurs corps s’étant mêlés avec la terre, avoient

a produit la vigne n.
(488) s. CLI. Étaient auflî dans l’ufage de porter. )’

Il y a dans le grec , Épire". Les zorilles , le futur, 8: quele
quefois l’imparfait, doivent fe rendrecomrne s’il y avoit,

a coutume de . . . . .. Faute d’avoir remarqué cette pro-
priété, on a fait louvent dire à des Auteurs ce qu’ils
n’avaient point dit. T: (à) rua. . .... Il»... un"? nain.
mon"... Jubh’me inflar fulminir omnia joie: profita

acre. . . .(489) 5. CLIl. Ce fut fini ficoml exil.) Tu faire":
ne peut s’accorder avec BactAttioùa. Pfammitichus n’avoir

été élevé fur le tronc qu’avec les onze autres Rois. Ce mot

il: rapporte donc manifeüement à’f’on exil. Mais comme il

(a) Plutarch. de Ifide le Oliride. pag. 55;. B.

(5l Lonsin- «pi fait: Sera. l. [ou Satin. 6m. net. ad Houd-
OP. 56 Di. ver-f. 18;.
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v tairoit été exilé qu’une feule fois par les onze Rois , j’en ai

fait une phraiè ifolée en fiançois , afin d’éviter toute am-

biguïté. .(490) 5. CUL L’Oracle de Larme.) Cette Déclic ,
l’une (a) des huit plus anciennes Divinités d’Egypte , s’aP.

pelloit Bute dans la langue du pays; elle étoit particuliere-
ment honorée dans la ville de Ce nom. Elle avoit été mura
rice d’Apollon 8c de Diane, c’efi-à-dire dr’Orus 8: de Bu-

bafiis, 8c les avoit préfervés de la fureur de Typhon. La
mufaraigne lui étoit confirmée. Antoninus Liberalis (b) ’

nous apprend qu’elle prit la forme de ce petit animal pour
échapper aux pouriuires de Typhon. Plutarque rapporte
que les (c) Égyptiens rendirent les honneurs divins à la.
mufataigne , à caufe qu’elle (il) ne voit pas, les ténebres

étant, fuivant eux, plus anciennes que la lumiere.
M. Jablonski trouve à la Latone des Égyptiens des rap-

ports avec la nuit , St conjeéture qu’elle étoit (e) le fymbole

de la lune dans l’on plein. l p
(49x) 5. CLII. De; Ioniens G de: Carienhy Diodore

de Sicile (f) omettant toutes ces cinonfiances , fe contente
de dire que Pfammitichus prit à fa folde des Arabes, des
Catiens 8c des Ioniens, 8: qu’avec Ices troupes il battit a,
Memphis les onze Rois.

Polyen rapporte la même .hifioire avec quelques diffé-
rences. uLe Dieu (g) Ammon , dit-il ,l avoit annoncé. à
a) Témenthès, qui l’aVOit confirlté fur [on rague, de fe

’ n donner de gailde des cocqs. Plâtnmitichus ayant appris de

(a) Hemdot. Lib. Il. 5. CLVI. .
(b) Antonin. Liberal. Fabul. XXVIII. pag. 146.
(c) Plutarch. Sympos. Lib. 1V. Ptobl. V. pag. 67°. B.
(d) La mufaraigne n’efl point aveugle; elle ales yeux fort petits.

(e) Pantheon Ægyptiorum. Lib. HI. Cap. 1V. Pars. a.pag. un.

(f) Diodot. Sicul. Lib. l. s. LXVI. pag. 77. ’
h (g) l’olyzm Lib. VIL Sinus; [II.pag. se). . C

Hh hi
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n Pigrès qu’il avoit avec lui , que les Cariens avoient in?!

sa les (a) premiers fur leurs cafques des panaches, com-
» prit le feus de l’Oracle. Il prit à a. folde beaucoup de
a Cations , les conduilit à Momemphis , 8c y ayant livré
a bataille près du semple d’Ilis , il remporta la victoire n.

Ce Roi Témenthès étoit fans doute un des onzex Rois
dont fait mention Hérodote. Il en efi de ce fait comme de
la plupart des biliaires anciennes. Les évenemens (ont vrais
en gros, mais les fiiperflitieux y ajoutent des circonflances
qui ne s’accordent pas plus entr’elles qu’avec la. raifoh.

(492.) 5. CLII. Pour pirater.) Les Cariens étoient des
pirates. Voyez Héfychius au mot Kapî’mi. 5

(493) 5. CLlII. Qui [ont du côte du midi.) Diodore
de Sicile dit (à) que ce Prince fit bâtir le portique. oriental
du temple du Dieu de Memphis.

(494) 5. CLIII. Le Dieu Api: ée.) Ceciparoît une
glofe qui de la marge aura paire dans le texte. Voyez la
note de M. WelTeling. I .

(49s) 5. CLIV. A Memphis.) On trouve la même
chef: dans (c) Diodore de Sicile. Polyen ajoute que la
partie (il) de la ville de Memphis qu’occupoient les Cariens i t

’ s’appelloit Caromemphites. Je croirois plutôt , avec Étienne

le Géographe (e) que ce furent les Cariens établis en cette
ville’qu’on nomma de la forte.

(496) 5. CLV. Quarante coudées.) C’eii-à-dire cin-
quante-cinq pieds , fuivant M. d’Anville , ou cinquante-
trois pieds huit lignes , comme le veut M. le Comte de
Caylus , qui ne donne à la coudée qu’un pied , trois pouces ,

(a) Voyez Herodot. Lib. I. 9. CLXXI.
(b) Diodot. Sicul. Lib. I. 5. LXVII. Tom. I. pas. 17.

(c) Id. ibid. 1(d) Polyæn. Strateg. Lib. V11. Cap. III. pag. 61°.

(c) Voc. demciv. pag. 358- ’
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me lignes. Hérodote ne rapportant point les dimenfions
de l’intérieur de cette chapelle , on ne ppm l’évaluer. En

flippofant le bloc plein, elle formoit un cube de cent qua-
» rame-neuf mille trois cents quarante-cinq pieds , qui, à

deux cents cinquante livres le pied cube, devoit pelèr i
trente-fept millions trois cents trente-fi); mille deux cents
cinquante livres , poids énorme, 8: qui a de quoi étamer

l’imagination. *Voyez M. le Comte de Caylus dans les Mémoires de
l’Académie des Infcriptions. Tom. XXXI. Hifl. pag. 35 8c

miv.
(497) 5- CLV I. Des zfles flottantes. ) J’ignore li

Pille de Chemmis a jamais été flottante. On peut en douter ,

fur-tout d’après ce qu’en dit notre Hifiorien. Les Grecs
prétendoient que l’lfle de Délos avoit étéflottante; Je fuis

perfuadé qu’ils n’ont imaginé cette fable , que fur le récit

des Égyptiens qui s’étoient établis chez eux, 8: qu’ils ont

attribué à Pille de Délos , lieu de la nailfance d’Apollon , ce

que les Égyptiens leur racontoient de celle de Chemmîs ,
qui avoit [and d’afyle à leur Apollon. Un rocher de deux.
mille toifes de longueur ne peut nager furies eaux; mais
les Grecs, grands amateurs du merveilleux, n’y regar- ,
fioient pas de li près.

Théophraiie (a), Pline (Il) 8c Séneque (a) parlent d’illes

Hommes ; mais les unes (ont de pierre ponce , 8: les autres
ne font que des troncs d’arbres réunis , quine pefent pas
plus que le volume d’eau dont elles occupent la place.
Ces exemples ne contredifent donc en aucune maniere les
principes de l’hydroliatique. On peut lire, l’endroit indi-

(a) Theophr. Bill. Plant. Lib. W. fol. 5-). in aversâ parue. lin. tu.
(b) Plin. Billot. Natur. Lib. Il. Cap. XCV. Tom. I. p3; 1x6.
(c) Sema: Natur. Quæll. Lib. m. a... xxv. pag- 7:7.

Hh iv



                                                                     

488 strmar D’Hiaooorit
qué de Seneque dans l’excellente tradué’tion de cet Auteur;

par feu M. de la Grange , avec les remarques de M. Dell
marets, de l’Académie des Sciences. v

G98) 5. CLVI. Ejèhylc, fil: d’Euphorion.) C’el!
fins doute dans quelque piece qui n’ell point ’venue iufqu’â

nous. Paufanias (a) dit aulii qu’Efchyle, fils d’Euphorion,

a le premier appris aux Grecs l’hilloire égyptienne que
Diane étoit fille de Cérès 8: non de Latone. M. Jablonslti (b)

penfoit que Paufanias l’avoit emprunté d’Hérodote, 8c

M. Wefleling paroit airez de Ion avis; mais il peut (e
faire qu’il l’ait lue dans Efchyle , ou même qu’il ait été inF

truit du culte des Égyptiens.

(499) 5. C LV1 I. Pfammiticfiu: régna cinquante-
quatre ans.) Les (c) Égyptiens fe fouleverent contre
Apriès fan arriere-petit-fils , qu’Amalis fit étrangler après

l’avoir fait prifonnier. Mais l’Egypte ayant été conquife

par les Perfes [bus le fils d’Amaiis , .un detcendant de
Plâmmitichus 8: de même nom que lui, la fit révolter
contre les Perles. Comme Diodore de Sicile , de qui j’em-
prunte ce fait , ne dit point en quelle année cela arriva,
& combien de temps ce Prince conferva la couronne, 8:
qu’aucun autre Auteur n’en a fait mention , jevn’en puis

rien dire de certain ; cependant le même Hiflorien rapporte
de ce Pfimmitichus un trait, qui eil de la premiere année
de la quatrewingt-quinzieme olympiade.

Tamos (Il) , San-ape d’lonie, Craignant le relientiment
’d’Artaxerxès , parce qu’il avoit favorifé le jeune Cyrus, ’

l r. réfugia avec fes biens 8: les enfans en Égypte auprès
de Frammitichus, Roi d’Egypte, defcendant de l’ancien

(a) Paufan. Arcad. live Lib. VIH. Cap. XXXVII. pag. 676.
4 (b) Panth. Ægyptior. Tom. III.’Cap. 1V. 5. 1V.

(c) Hercdot. Lib. Il. 5. CLXI. &C.
(d) Diodor. Sicul. Lib.XlV. 5. XXXV. Tom. I. pag. 67°.
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Piammitichus , 8: qui lui avoit de grandes obligat ions.Mais
ce Prince mettant en oubli les bienfaits qu’il en avoit reçus,

8: méprifant les droits de fupplians , le fit mourir avec fes
I enfans , afin de s’emparer de l’a flotte 8c de l’es richelfes. .

(50°) 5. CLVII. Atouts, ville confide’rable.) Diodore
He Sicile parle (a). d’une expédition de Pfammitichus en .
Syrie , 8: à cette occaiion il raconte que les Égyptiens aban-
donnerent ce Prince, parce qu’il donnoit (a confiance aux
étrangers. Hérodote rapporte aulii la même hiiloire 5. XXX.

Mais il en donne une autre raifort. M. de Paw en conclut (à)
que la milice d’Egypte ne fe trouva pas au fiege d’Azotus;

mais à tort , puifqu’l-létodote ne dit pas en quel temps une

partie de cette milice le retira en Éthiopie. Voyez Liv. Il.
5. XXX.

(gos) 5. CLVIII. De creufer le canal.) De la (C)
branche Péluliaque on a tiré un canal qui (e iette dans le
Golfe Arabique ou Mer Rouge. Nécos, fils de Flamini-
tichus , le commença , Darius le pouffa jufqu’à un certain
point ; mais il le difcontinua fur ce qu’il apprit qu’en creu-

fant l’iiihme on fubmergeroit l’Egypte. On lui fit voir que

ce pays étoit plus bas que la Mer Rouge. Mais dans la fuite
Ptolémée l’acheva , 8: on y fit, dans un lieu très-commode,

des éclufes qu’on ouvroit ou qu’on fermoit félon le beibin.

Ce canal s’appella le fleuve de Ptolémée’du nom de fan

Auteur. Il entre dans la Mer Rouge à la ville d’Atfinoë.

Strabon (d) 8: Ariiiote (c) attribuent le commencement de

(B) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXVII. Tom. l. pag. 77.

y (b) Recherches Philofopbiques fur les Égyptiens et les Chinois ,

5:61. IX. pag. 51.8. I(e) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XXXIII. Tom. l. pag. 59. v
(d) Strab. Geograph. Lib. L pag. 65. C. es. A.
(e) Annot. Meœorolog. Lib. l. Cap. XIV. pag. 548. E.
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ce canal à Séi’oilris ; Cependant ce Géographe rapporte ana?

autre part (a) le fentiment de notre Hillorien.
. Ce feroit ici le lieu de parler de l’endroit ou commet».

qui: ce canal, mais cola exigeroit une diilerration.

(:03) 5.’CLVIIL Pré: de l’ananas.) Je ponâue avec

M- Veileling , :Aiw BUCeiu-rm n’aim- wapiti HG’TUIL" rais

- A’patCim ab." Ëtt’xet Î: mir lapiderait flûtiau-av. Le conjeâure

de ce Savant cil confirmée par le manufcrit B de la Bi-
bliotheque du Roi. Mais le Imanufcrit D du Roi, en ad-
mettant la ponâuation du manufcrit B , change il en N.
faix" N i: 7m. E. 0.

(504) 5. CLVIII. Et fe porte au midi.) M. Wefleüng
lit (Départ. Sa conjecture et! appuyée par les manufcrits B ,

D 8: la marge du manufcrit A de la Bibliotheque du Roi,
où l’on trouve 7p. (pépiiez. Il y avoit dans toutes les éditions

qui ont précédé celle de ce Savant, opéra; , qui, r. :394
Portant à J’mo’Çtiyat , falloit un feus ridicule. M. Borheclr

a admis , dans [a nouvelle édition, la conjeéture de M.

Welfeling. ’A 604”) 5. CLIX. Prés Je Magdole. ) Ce .fut contre
Jonas , Roi de Judée , que le livra cette bataille. Elle ne fe
donna pas près de Magdole, qui étoit une ville de la Balle
Égypte, mais proche de Mageddo. La reflëmblance de ces
deux noms a trompé Hérodote. Voyez mon Elfai de Chro-,

nologie , Chap. I. 5.XII. pag. 240 8: 241. 4
(ses) 5. CLIX. Dan: le pays de: Milefienr.) Voyez

Liv. I. 5. XCII. note 236.
I (506) 5. CLX. Il ne fut pas permis aux Ekenr.)

Diodore de Sicile attribue ce confeil (à) à Amalis, Plu.

(a) Strab. Lib. XYll. pas. r rçy. A.

M Lib. le Tous Il m8 tw?
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arque à un (a) Sophille, ou plutôt à un Philofophe , les
Philofophes ayant porté ce nom. Si la réponfe du Roi
d’Egypre , quel qu’il fait, si! jufie, celle de l’lndien lar«

chas me le paroit aullî. «Nour autres (à) Indiens , dirail ,
un qui avons appris des Égyptiens que les Eléens ont établi

i a) dix juges des jeux Olympiques , nous n’approuvons point

a) cette loi. Ils abandonnent au mon un choix qui devroit
n être l’effet de la prudence , le fort pouvant tomber (un
a) un homme nullement qualifié pour cette place. Mais
u quand même les Éléens , après avoir fait un choix des

a plus honnêtes gens, en tireroient enfiiite dix au fort
a) pour être Hellanodices , ils n’en feroient pas moins répré-

n henfibles. En effet, puifqu’il faut que ces juges foient
n au nombre de dix , s’il fe trouve un plus grand nombre
n d’hommes julles , on les prive d’un honneur qui leur cl!
a) dû, 8: s’il n’y en a pas dix, on admet des gens qui
n devroient en être exclus. Les Eléens [feroient donc mieux
n de ne (a point allreindre au nombre , 8: d’être toujours
a) également firié’ts fur l’équité de ceux qu’ils éliferitn.

Les Éléens ne profiterent pas de l’avis du Roi d’Egypte.

Cependant on peut rarement leur faire le reproche d’avoir
jugé avec partialité. ’

(507) 5. CLXI. Aprié: luijllcce’da.) Le nom d’ApriëI

m’avoir paru du dialeéle ionien,parce qu’Athénée, qui a rendu

en dialeâe commun , un paiTage qu’il a emprunté de Ctéiias ,

met (c) Aprias. Mais ce mot fe trouve écrit dans Dindon
de Sicile, de même que a... Hérodote.

(508) 5. CLXI. Le plus heureux.) Comment Héra,
dote peut - il dire que Apriès fut le Prince le plus heureux

(a) Plutatch. in Quæilionibus Platon. pag. mon. A.
(b) Philollrat. vit. Apollon. Lib. III. Cap. XXX. pas. tu.
(a) in... Deipnofoph. Lib, xm. c... r. pas- m- E-
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s’uJ’cuyuvt’net’rn, après Pfammitichus? lui qui pétait

couronne , 8: qui fut étranglé par Yes fujets. funin... ligni-

fie aulli riche; mais ai lui, ni (on. ayeul Pfammitichus ,
ne furent ailurément pas les Princes les plus riches qui
aient régné en Égypte.

Hérodote a fans doute voulu dire que jufqu’au moment
de la révolte, ce Prince avoit été le plus heureux des Rois
d’Egypte.

(509) 5. CLXI. Il régna vingt-cinq am. ) zIl en régna
vingt-deux , fuivant Diodore de Sicile (a) , dix-neuffelon le
Syncelle (à), qui dans un autre endroit (c) lui en donne
cependant trente-quatre. ’

(ne) 5. CLXI. A en parler plus amplement.) Hé-
rodote avoit certainement en vue le 5. CLIX du Liv. 1V ,
comme l’ont très-bien remarqué le Prélident Bauhier (d)

8e M. Welleling (e). Ce qui arrête cependant ce dernier ,
c’en qu’Hérodote promet ici ’d’en parler plus amplement ,

8: qu’il ne l’a fait au contraire qu’en peu de mots. Mais

il peut fe faire que cet Auteur ait oublié fa promeffe, ou
que quelque raifon particuliere que nous ignorons lui ait

fait changer de penfe’e. .
(si!) CLXI. DE defl’ein prime’dite’.) En. apostât. C’efi-

ainfi que s’expriment les Grecs. Par exemple, 7pïupn in
rptvtr’ns ell une bleffure faire de delfein prémédité. Voyez:

Lyfias, pag. 99. lign. zo. pag. roc. lig. la. 8c le titre de
l’Orailbn (nivante , même page.

Un.) 5. CLXII. Lui couvrir lattât d’un cafque.)
Le caïque étoit, en Égypte , la marque de la royauté.

(a) Dindon Sicul. Lib. I. s. LXVlll. Tom. I. pag. 78.
(a) ’Syncell. Chronograph. pag. 7;.

(s( lbid. pag.,ato.
(d) Recherches fur Hérodote , page 8.
(e) Bill-errata Herodot. Gap.II. pag. to.
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Voyez ci-deirus 5. CLI. 1’qu Germain, à pour le mettre en

n poireflion de la couronne n. Les exemples de cette pré-4
pofition en ce feus font très-communs. 1-37) mais" (a),

nocendi causé , pour nuire. ’
(513) 5. CLXII. Que cela ne s’était parfait contre

[on gré.) Diodore de Sicile raconte qu’Amafis (b) , bien

loin de faire tous les efforts pour ramener ceux qui avoient
abandonné Apriès , fuivanc les ordres que lui avoit donné
ce Prince , les engagea à perme: dans leur rébellion , 8:

Qu’il fe révolta avec eux. V
(5 I4) 5- CLXII. Le traita d’une manïre mefirifante.)

J’ai cru que les Leâeurs me fautoient gré de m’être écarté

ici du texte de mon Auteur. Il y a mot à mot : a Amafis
n (e trouvoit par hafard à cheval , levant la caille, il fit un
a pet, 8c ordonna à Patarbémis de porter cela à Apriès n.

(S ï S) S. CLXIL Amafi: lui répondit.) L’édition toute

grecque de Henri Étienne porte âmxpl’maegt. On a en rai-

fon de fubfiituer à cette leçon IËIOXfÏvta’edJ , qui cil-en marge

de cette édition , 8: qui fe trouve nuai dans les manufcrits
A 8: B de la Bibliotheque Roi. Homere emploie fou-
vent Groxpt’upa. pour lignifier je réponds , 8: jamais lempi-

valut]. Hérodote, un des grands imitateurs du Prince des
Poëtes , s’en fert à (on exemple , 8c Thucydides en fait auflî

piège dans le même fans. o
(51 6) 5. CLXIL Jan: perdre de tempJ. ) O’vh’va. x94".

[mazet-n: lignifie incontinent , fans différer. Muqàu t’ma’xârru ,

peu après. D’ail en; (c) timbale: mi 3759.1 à Çdyu , guipai!

(a) Xenoph. Memorab. Socratisdiét. Lib. 1V. Cap.îI. s. XIX. p13.

au. a(b) Diodor. Sîcul. Lib. I. 5. LXVIII. Tom. I. pag. c9.
(a) Theoyht. Hiflor. Planta. Lib. 1V. fol. 43. in adverfa parte.

s
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and." amatira. a Si les bêtes de chargeur mangent un
a) tant fait peu , elles meurent peu après n.

(517) 5. CLXIII. Scirtncontrerent à Momempliz’r.)

La bataille le donna proche de. Matéa, litham Dio-
dore (a) fie Sicile. Momemphis étoit près du lac Maréa,

.8: fur ce lac étoit la bourgade de ce nom. M. Rollin ,
fidele à la traduétion de du Ryerp, a mis (A) Memphis pour
Momemphis. Cependant un examen un peu réfléchi auroit v ’

dû lui faire éviter cette faute. Il faut le mettre pour cela
dans la pofition ou le trouvoit Aprièst Ce Prince envoie une
armée contre les’Eyrénéens. Elle cil battue. Les troupes lui

imputent ce malheur , le révoltent 8c mettent la couronne
fin la tête dlAmafis , qu’Apriès leur avoit envoyé pour les

appaifer. Il cil clair que tout cela fe paire tandis que l’armée
revenoit de la Cyrénaïque. Apriès , indigné contre Amafis ,

envoie Patarbémis , Seigneur de [à Cour, avec ordre de
iui amener le rébelle. Amafis répond qu’il le prépare à
marcher contre lui. Patarbémis revient avec cette réponfè.
fApriès lui fait couper les oreilles. Les Égyptiens , qui lui
étoient reliés fideles , le réVoltènt. Il part ide Sais avec les

troupes étrangeres, 8: joint Amafis près de Momemphis.
Or CEtte villeétoit fur la route de Sais à la Cyrénaïque ,
a: Memphis, limée au-deffus de la pointe du Delta , en.
étoit bien éloignée. i A V i

Jérémie parle (c) aufli des troupes auxiliaires d’Apriès ,

dans lelànelles’ ce Prince mettoit toute fa confiance.

. (g :8) 5. CLXIV. Sont pârtage’: en fept flafla.)
Les Égyptiens étoient partagés en trois claires , fuivant
Diodore de Sicile , comme on l’a vu plus haut 5.54CXLI.

’ (a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXVHI. Tom I. pag. 79.

(b) Hifioire Ancienne , Tom. l. page p4. " e v
(c) Jerem. Cap. XLVI. vcrf. il.
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note 459 , 8c Strabon (a) , qui nomme ces trois claires ,
les Prêtres , les gens de guerre , les cultivateurs; du,
cette derniere claire il comprend les attifâns. Mais Diodoré’

nomme cinq claires dans un autre (à ) endroit, les Prêtres,
les foldats, les bergers , les laboureurs 8c les attifans. Platon
les divilë en lix (c) claires , les Prêtres, les attifant, les
bergers , les chaffeurs , les laboureurs 8: les gens de guerre.
Il peut très-bien fe faire qu’il n’y ait en chez ce peuple

que trois claires principales, dont la derniere le fubdivi-
fait 8c renfermoit les bergers , les laboureurs, les artifims
&c. , 8c que ce foit la calife des diEérenœs qu’on remarque
entre Hérodote 8: Platon.

Les Indiens (ont divîfés en quatre claires principales qui

admettent chacune différentes fubdivilions. Les Brantes,
» les gens de guerre , les laboureurs «Br les artifims. L’origine

de cette divilion a: perd dans la nuit des temps. Les Indiens;
qui (ont fi anciens eux-mêmes, tenoient-ils cet ufâge des
Égyptiens, ou ceux-ci des IndiensiC’ell ce que je n’en-

treprendrai pas de décider. Peut-être ces deux page.
I’avoient-ils imaginé tans le rien communiquer. Cependant
ils ont entr’eux tant de rapports dans-leurs couennes reli.

gieulès 8c civiles, que j’ai de la peine à me perfuade: t
que l’un de ces deux pays , l’Egypte 8: l’lnde , n’ait point en.

voyé des colonies dans l’autre. Je pencherois plus volontiers

pour l’Egypte. Je ne cannois aucune tradition qui faire
mention que les Indiens aient jamais conquis l’Egypte , 8C
l’on fait qu’avant l’expédition de Sérums , Bacchus avoit

fait la conquête’des Indes. Les détails de cette conquête

(a) Strab. Lib. xvn.’ pag. 1 13;. c.

(la) Dindon Sicul. Lib. I. 5. LXXIII. à: LXXlV. Tom. I. pag. si;

Î: 8;. I
(c) Plat. in Timpo. Tom. HI. pag. a4. A.
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font fabuleux; mais l’événement en luiméme n’en paroi:

pu moins vrai. .Les enfants fuivant toujours la profeflion de leurs peres ,
il; s’y adonnoient fans talent, fans génie. Aufli l’induarie

n’avoit-elle fait aucun progrès chez ces peuples 5 s’ils inven-

terent difl’érens arts , on peut affurer qu’ils n’en porterent

aucun à un certain degré de perfection.

(ç 19) s. CLX I V. La moitié de Natho.) Hérodote
dit clairement que les Hermotybies occupoient la moitié
du nome Natho. M. d’Anville , qui a oublié ce nome dans
la defcription de l’Egypte , avance , d’après du Ryer, que
Natho (a) cil la moitié de l’iile ProIbpis , quoiqu’Hérodote

ne parle point de la polition de ce nome. M. Bellanger avoit
fait la même. faute.

Je croirois volontiers que ce nome cil le même que
celui que Ptolémée appelle Neouth , 8: peut.être faut-il lire

8: dans cet Auteur 8: dans Hérodote Neith , qui et! le nom
de la Divinité égyptienne, qui répond à 13.Mz’nerve des

Grecs.
(no) 5. CLXV. ILrjbrrt tous confacre’s à laprofèflion

ride: armes. ) Tout pays qui a des’artnées étrangetés perpé-

tuellement lubrifiantes , 8: ou le métier des armes e11 en
-pofi"eflion des plus grands honneurs , eii efclave ou [in le
’ point de le devenir. Des foldats étrangers toujours armés font

l moinsles défenfeurs des citoyens, que les fatellites du defpote.
îL’amour de la patrie , cette paliion des grandes ames , qui
nous porte à tant de belles aétions , s’afl’oiblit 8: s’éteint.

sL’intérêt qui formoit l’union entre le Prince 8: les fujets,
,celi’ant d’être le même , on s’attache faiblement à la dé.

fenfe de l’Etat. L’Egypte en cil une preuve. ses delpotes ,

non contens des troupes nationales toujours fur pied , eurent

i; o

(a) Mémoires furl’l-Zgypteancienne &moderne. p.13. 8:.

recours
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recours à des troupes étranger-es. Ils furent battus , a; paire-

rent fins peine fous la domination des Perles , 8: dans la
fuite fous celle des Grecs, des Romains , des Mamelucs
8: des Turcs. LezDefpote ne peut être aimé de lès efclaves ,

8: cependant fans l’amour de [es fujets , le Prince chancelle
fur [on trône, 8: cil prêt à tomber, lorfqu’il s’y croitle

plus folidement affermi. ’
a Il y a trois fortes de gouvernement parmi les hommes ,

dit. Efchines (a) , tr le Monarchique, l’Oligarchique 8: le
n Républicain. Les Monarchies 8: les Oligatchies fe gou-
a) vernent par le caprice de ceux qui font au timon des
a afaires. Les Républiques , par les loix (mélier. Sa-
n chez donc , Athéniens, que les peuples libres confiervent
D 8: leur liberté 8: leur vie par le: toise, lesMonarchies
n 8: les Oligarchies par la defiance 8: une garde tou-
s) Jours armée»: i

(5 7.0”) 5. CLXVI. D’Athrilis.) J’ai dit dans ma Table

géographique. que cette ville étoit près du nome Bufirites.

Cela en confirmé par Strabon (à). Je crois que M. Savary
. a (c) trop éloigné Boufis (Bufiris) d’Atrib (Athribis ).
l. Cette (d) derniere ville étoit de l’AuguIlamnique Il.

(52.1) 5. CLXVI. Ifle fitzte’e ée.) Dans le grec, ce
nome cil dans une ifle; mais comme ce nome occupe l’ifle
entiere , j’ai cru devoir m’exprimer de la Ibrte. Il efi bon

de remarquer aufii l’expreflion de notre Auteur : ce nome
habite dans une ijle , pour, efl fitue’ dans une 171e.

(a) Æfchin. contrai Timarch. pag. 2.51. A. Les anciens entendoient
’par Monarchie les États du Defpote. Monarque 8: Defpote étoient chez

eux fynonymes , ce qui cil bien différent chez nom.

(b) Strab. Lib. XVII. pag. x 154.

(c) Lettres fur l’Egypte pag. 2.83. Voyez aulIi fa carte de l’EgYPœi

(d) Hieroclîs Synecdemus. pag. 72.8.

Tome I I. ’ li
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C’efi une imitation d’Homere, qu’Hérodore,s’ell toujours

Propofë pour modele. Le Prince des Poètes avoit dit au
fécond Livre de l’Iliade, vers 62.5. 5’18’ in Aquim Ëxnaiuv

6’ ilpeéflv "les" si: "du: répits aillés. Sur quoi l’on peut voir

le Commentaire d’Eufiathe , page 306 , qui cil des plus
important. Sophocles dit (a) de même dans l’Ajax, Muni ’

I I I:GÀGpi: , mi un au: rasta: ëAerayxror.

(su) 5. CLXVIII. Quatre arufleres de vin. ) L’ami;-
tere cl! la même mefirre que le cotyle , ainli qu’on le voit:
dans Héfychius au mot dipnflu’p. Le cotyle cit la moitié du

feptier , comme nous l’apprend Quintus’s- (b) Rhemnius

172111131180

(52.3) 5. CLXIX. Qu’il: étranglerenr.) Ce Prince cf!
le même que Pharaon Hophra de l’Ecriture , ou Pharaon
Ephrée de la Vulgate 8: le Vaphrès de Manéthon. Hella-

nions (c) l’appelle Partamis; mais je penfe qu’il le confond
avec Patarbémis , Seigneur égyptien , qu’Apriès envoya à

Amafis pour l’engager à rentrer dans le devoir.
Suivant l’Ecriture (Il) , Nabuchodonol’or fit la conquête

de I’Egypte. 8: il paroi: que ce fut par t’es ordres que périt

’Apriès. Bien plus , l’Egyp te devoit être réduite en folimde ,

l’es villes déferres , (es habitans détruits par le glaive , ou

difperfés par toute la terre , 8: cette détèlation devoitdurer

quarante ans. Eric (e) terra Ægypti in defertum à in
filimdinem . . . . . Baba terrant Ægypri in jolitudine: ,
gladio diflipatam ufque ad smilla: Ærhiopiæ non
pertranfibit eau: pas hominis, neque pas jumenti gra-

(a) Sophocl. Ajax. v. 396. é
(b) De Pouderibus 6: Menfuris. verf. se a: 67.
(c) Athen. Deipnolbp. Lib. XV. Cap. VILpag. 68a. C.
(d) Jerem. Cap. XLIV. veri’. 30. 8: Cap. XLVI. verf. 2.6.

(t) Ruth. Cap. XXIX. verf. 9. 8c feq.
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dinar in eâ , ë non habitabimr quadraginra (mais;
Daboque terrant Ægypti deferram in media terrarum
Jejêrtnrum, ê civitates ejus in media uréium fubver-
farum , ô cran: dejblatæ quqdraginta animer, tr di -
pergam Ægyptios in nations: , à ventilabo en: in
terras.

Les Hîfioriens Grecs, qui nous ont tranfinis l’hifloire
de l’Egypte , gardent le filence fur cette conquête de Na-
buchodonot’or, 8: bienjloin de parler de la dévaflation de
ce pays , ils font remarquer au contraire qu’il ne fut jamais
li floriIIantque fous Amalîs, dont le regne doit cependant
Concourir avec les quarante années de défolationi dont fait

mention I’Ecriture, puifque ce Prince mourut après un
rogne de quarante-quatre ans ,t comme le dit Hérodote ,
Liv. III. 5. X.

Ce filence , ou ppur parler plus jufle , cette contradiction
des Hilioriens a d’autant plus lieu de nous furprendre,
qu’à compter du regne de Pfammitichus , les Grecs [avoient
avec certitude tout ce qui s’était pail’é en Égypte , comme

nous l’apprend Hérodote (a). M. Welfeling (à) vient au
fecours de Jérémie 8: d’Ezéchiel, 8: rejette l’oubli d’Hé-

radote 8: de Diodore de Sicile fur les Prêtres Égyptiens ,yâ.

, qui , dit-il , l’amour de la patrie aura fait diflimuler les
maux dont Nabuchodonolbr avoit affligé leur pays. Mais la
même raifort auroit’dû empêcher les Prêtres de parler auflî

des excès auxquels fe porta Cambyfes contre l’Égypte.
D’ailleurs comment les Grecs établis en Égypte, qui n’a.

voient pas les mêmes. motifs que les Égyptiens, ont - ils I
gardé le filence fur cette conquête 8: fur cette dévaliation É

Si l’on s’imagine que la dévaflation de l’Egypte regarde

(a) Herodot. Lib. ILS. CLIV. I.
’ (b) la nons ad Diodor. Sicul. gag. norme ,3.

li ai
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la guerre civile qui s’éleVa vers la fin du regne d’Apriès , il

faut faire attention que l’Egypte ne fut pas détruite , que
(es malheurs [e réduifirent à une bataille perdue, 8c que
cette bataille n’eut pour ce pays d’autre fuite que de chan-
ger de Roi ,enfin-qu’aucun Prince étranger ne prit part à la
querelle des deux compétiteurs.

(en) 5. CLXIX. Dan: tette [elle ejl une niche avec
une porte d Jeux barnum.) Ce pafiàge, l’un des plus
difficiles leérodote , m’a donné beaucoup de peine. Je ne
me fuis déterminé pour le fens que j’ai fuivi qu’après de

mûres réflexions , 8: qu’après en avoir conféré par lettres

avec MM. Valckenaet a: Toup. Voici ce que m’écrit le
premier avec la modefiie qui convient à un vrai Savant.

De Leyde , 13 Janvier 1772..

’e Ceuit qui liront les notes de feu M. Weffeling , 8: les

a miennes , ,y trouveront quelques bonnes remarques. Mais
n vous , Monfieur , en traduifànt toutYouurage , vous aurez
n louvent été fâché de trouvervlfi peu de recours dans les

tu pliages difficiles. Je crois qu’il y en a enqore des cen-.
a aines , 8c parmi ceux de ce genre [ont les endroits que
n vous propofez .. . .. Jamais je n’ai pu (a) comprendre
a ce que lignifioit t’v a; nœ-m’J’t avina appuya-ra gnome. Le:

n niche: me plaifent fort: mais fi on peut traduire OVPnilea-ra

a par niches, la derniere phrafe peut - elle lignifier (à)
n dans l’une Jaquettes». ,

r M. Toup m’écrit d’Angleterre, le 7.4 Décembre 1772;

’u The difliculty lies in the Word &c. La difficulté gît dans

(a) Si je n’ai point entendu ce que n’a pu comprendre M. Valckes.

mer, je fuis certainement bien excufable.
(b) Cela fait allufion à une méprife que j’ai amen.
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D le mot empan qui et! employé diverfement par diffé-

rens Auteurs. Voyez Héfychius 8: Suidas au mm admet ,
Demotjllz. contré Midiant. pag. 146. edit. de Taylor,
8: Ulpien en cet endroit. Voici , à ce qu’il me femble,
la penfe’e d’Hérodote : dans le "and; étoit une porte à.

deux battans, qui ouvroient une petite chambre ou ca-
binet, dans lequel étoit dépoté le corps. Peut-être
engaina-ra fignifie-t-il une armoire où le corps étoit placé ,

8: c’efl dans ce feus qu’il faut entendre ce mot dans les
Écrivains dont fait mention le panage de Stobc’e rap-.

porté dans les notes de M. Welreling n.

868333553!

Je vais maintenant tendre compte de ma traduâion.
1°; nua-rai; lignifie une chambre , &«même une chambre

à coucher. nanti: payai». doit être une grande chambre,
ce. que j’ai exprimé par (al-le.

1°- Aiîgu’ eupatipatfu me panifient une armoire à deux

battans , pratiquée dans l’épaiiieur du mur. J’ai fubnimé le

terme de niche, comme étant plus noble. (a) Tait (à) N
ripons rime 5’! 3001,14sz ami 011961440" 51:14.9 d’5, ÆM’ Ëv 737:

daim tu?! nom-revoyant. (I Les lOiX ne doivent point être t’en-1

n fermées dans des maifons 8c des armoires , mais elles doi-

n vent être gravées dans le cœur des citoyens n. I
On ne peut douter que cette niche ne fût fermée d’une

porte à deux battans. Hérodote dit au Livre troifieme ,

(a) C’en le feus que j’ai fuivi de: le commencement , qui étoit aile:

du goûtde M. Valckenaer . a: de celui de M. Toup , comme il paroit pas
la derniere partie de fa lettre. Mais ce dernier m’a entierement décidé par

fa lettre du Le mai 1773. «I think you are quiterigbt in rendering i: ,
n une niche, en. Je penfe que vous avez tout-à-fait raifon en tradui:
a faut une niche &c. a).

(5) Stob. Sermon. XLI. pag. un.
- Ii a;



                                                                     

son. lits-tortu o’H-fi’nonorr:
ç. XVI. qu’on mit dans le tombeau d’Amaiis, tout cousu
les portes , le corps d’un Egyptien. Tc’v pin gram" 16m....
:Oasjzrin’ 75,01 Gripqei t’y-n’y 73’s fifi-717 Grime.

Je titis d’autant plus perfuadé d’avoir fuivi le vrai feus

de ce [mirage , qu’il s’accorde très-bien avec la dei’cription

des catacombes d’Alexandrie par le Docteur Poeoclre ,
que je vais mettre ici.

BUSSBUSUUUUSUUBUU

a (a) A l’ouefi d’Alexandrie, au-delà du canal de Campa;

8c près du tombeau d’un Sheik’, on voit quelques outa-

combes. Elles confiilent en plufieurs chambres taillées
dans le roc, de chaque côté d’une galerie ouverte. Des
deux côtés de ces chambres , il -y a trois étages de nous

allez grands pour y recevoir des corps. On peut conjecc
turer que les faubourgs commençoient en cet endroit,
où il y avoit des jardins , des tombeaux 8: des lieux (à)
propres à embaumer les corps morts, puiti1ue le quan-
tier appellé Nécropolis , ou ville des morts , étoit î
l’ouefl de la ville. Les catacombes s’étendoient plus d’un

mille à l’ouefi, 8c il y en a un grand nombre tout le
long de la mer. Il y en a plufieurs qui ont été emportées

par les eaux, comme il paroit par les relies qu’on en
voit dans la mer. J’ai été dans quelques grottes taillées

dans le roc , dans des galeries longues St étroites , pa-
ralleles l’une à l’autre , 8: quelques-unes qui les coupent

à angles droits. Je conjecture que c’était là qu’on embau-

n nioit les corps. Les catacombes les pins extraordinaires
n [ont au delà ; on peut les regarder comme les plus belles
n qu’on ait découvertes." Ce [ont de belles chambres tail-

(a) A Defcrip’tion cf due M. Vol. la. pag. 9.

(b) Je m’éeam ici de l’original anglois, potirm’arracher a la note

de Strabon qui cil au bas de la page.
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U Un dans le roc , avec des niches dans quelqzm-unu , ’
n dejlinees à recevoir de: corps , ë- omée: (16.0114qu
a côté de pilajlre: d’ordre dorique n.

(in) 5. CLXX. damant.) Je lis hilarant avec M.
Welkling 8: le manufcrit de Sancroft.

(ne) 5. CLXX. De grands oëe’hfqz’tn.) Les obélif-

ques (ont des efpeces de colonnes compotées de deux par-
ties , le full 8: la flèche pyramidale. Le fui! et! d’ordinaire

en (a) pro ortion décuple de à largeur. La flèche pyra-
midal a en diminuant 8: fe termine en pointe comme
les pyramides, ce qui lui a fait donner le nom de Pyra«
midion ou petite pyramide. Sa hauteur égale la largeur
de l’obélifque à fa baie. Ils font prefque (5’) tous de
granit proprement poli. Les canâmes hiéroglyphiques qui
s’y trouvent , & qui ont quelquefois deux pouces de profon-

f°°deur s fiant rudes 8: raboteux. Du moins il ne paroit pas
qu’ils aient jamais été poils. Comme on n’y appeeçoit , de

même que fur les obélifques , aucune marque de cifeau , il
et! probable que ces caraâeres ont été formés au poinçonI

a: cime corps de l’obélifque a été poli par le frottement.

Cette forme avoit (c) été imaginée pour repréiëmer les. ’

rayons du foleil , 8: le mot obélifque en égyptien ligni-
fioit un rayon. Le P. Kitcher pente que (d) Pitebpere,
terme égyptien qui répond au mot obélifque , veut dire doigt, i

du .foleil.

(a) Kircher Obel. l’amphi]. pag. ça.

(la) Voyages de Shaw. Vol. Il. pag. :38. l’ai dit prefque tous , parce

que M. Norden en a vu quelques-uns de marbre blanc , mais [au
hiéroglyphes. Voyez l’es voyages. Vol. l. pag. ,7.

(e) Plin. un. Natur. Lib. XXXVI. Cap. VIH. Tom. Il. pas. 7514

(d) Obelif. l’amphi]. pag. 44.
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.- Les obélifques (a) lpeuvent avoir fervi à décorer le!
portes d’un temple , d’un palais , ou l’extrémité d’une ce;

lonade, comme l’imagine M. Norden; mais on s’était
propofé un but plus important. Les débordemens du Nil ,
qui changeoient chaque année la face de l’Egypte, fur-i
tout avant qu’on eût exhaulié Paillette des villes, 8: qu’on

les eût mires en quelque forte à Couvert du ravage des
eaux , firent fans doute imaginer aux Égyptiens unmoyen de
mettre leur biliaire 8: leurs fciences à l’abri de toutes les
révolutions que pourroit apporter dans le. pays les inonda-
tions annuelles du Nil. Ils n’en trouverent pas de meilleur:
que de les graver fur des colonnes du marbre le plus dur ,
8c ils ne manquerent pas de mettre ce plan à exécution,
comme on le voit par les anciens. «Si vous propofez quel-
» que quefiion de philofophie , dit Jamblique, nous vous
a la réibudrons par les anciennes colonnes d’Hermès. qui.

n ayant été connues de Platon , 8: avant lui de Pythagore;
a leur ont fervi à compofer leur pinlofoph’te o. QMctQu (6)

Ï il: 71 wpoCa’AMu Êpd’rnpu J’intxpuçpt’v fût mi 10370 nourrirai:

Ëppi? nommais "dites, si]: Kiwi-ra" il!» apis-Ou uni Huea’yipue

havir?" , QJAoathiatv nitreraient". Hermès inventa ces CON
, larmes , 8c il y fit graver les décrets des antes.

(c) 21m6? si; iiupwro grivetons Ëpjuîe

I QI .
O’upœvmv menai-É idiots ixnt’pat’gs quittera

Je me borne à ces deux panages, ceux qui voudront
s’infiruire plus à fond de l’uiâge des obélifques, feront bien

’de confulter, dans l’Encyclopédie , l’article Égyptiens

(a) Travels in Egypt and Nubia by Norden. Vol. 13. pag. ,6.
(b) lambiich. de Myfleriis. Se&. I. Cap. Il. pag. 5.
(0) Mineth- Apoteleûn. Lib. V. vert. a.
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(Philofophie des), pourVu qu’on applique aux obélifques
ce qu’on y a dit des pyramides.

Pline (a) fait mention d’un grand nombre d’obélifques , il

en compte plufieurs de Meflrès , quatre de Sothis , deux de
Rameifès; le dernier defquels ayant été tranfporté à Rome

par (6) l’Empereurv Confiance , fut placé dans le grand
cirque. Cet obélifque étant tombé, le Pape Sixte V le fit
relever devant l’Eglife de Saint-Jean-de-Latran. Il a deux
obélifques fans caraéieres hiéroglyphiques , dont l’un efl: de

Smarr’cs 8c l’autre d’Eraphius , un troifieme de Neétabis,

fins caraâeres pareillement; Ptolémée Philadelphe le fit
placer à Alexandrie. Augufie fit traniporter à Rome deux
obélifques , l’un de Semnéfertée , l’autre de Séfoilris; le

premier fut placé dans le grand cirque , 8: r. voit à préfènt

à la porte dei Popolo ; le fecond fut élevé dans le champ

de Mars; mais celui-ci cil rompu 8c couvert de terre. Pline
parle encore d’un autre obélifque fait à l’imitation de celui

de Nunchorée, qu’on tranfponn dans le cirque de Néron.
q Le Pape Sixte V le plaça devant l’Eglif’e de Saint-Pierre. Il

fabfifle encore beauqoup d’obélifques en Égypte , d’une ex-

trémité de ce pays à l’autre. Le premier (c) que j’y aie vu ,

dit M. Norden , cil à Alexandrie , le dernier dans Pille de
Gieiiret-ell-Heifi’(d). Ces obélifques (ont d’une feule piece,

ou du moins ils étoient de la forte dans leur origine. Leur
piédeflal cil un cube qui n’excede pas communément de

deux ou trois pieds la largeur de l’obélifque. J’ai vu deux

obélifques dans l’ifle de Giefiret-ell-Heilï, l’un de marbre

blanc 8c debout , fans hiéroglyphes; l’autre de granit ,
étendu par terre , 8c fur chacune de fes faces on voit un

(a) Plin. Hifl. Natur. Lib. XXXV I. Cap. VIH. Tom. il. pag. 7; y.
(b) Ammian. Marcellin. Lib. XVII. Cap. 1V. pag. ".4. &c.
(c) Travels in Egypt and VNubia Vol. 1*. pag. 97.
(d) une IPpcuée Philæ par les anciens, 6: Hefl’a par M. d’Anville".
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rang d’hiéroglyphes. Celui-ci a huit pieds en quarré , E

vingt-deux pieds de haut. Il paroit plus moderne que tous
Ceux que j’ai en oeoalion de voir, du moins cil-il mieux
calife" .

On voit dam les ruines , près d’Eli’ouan (a) , un obélilï

que, fait [in les lieux ;il cl! fans hiéroglyphes 8: rompu en
deux; chaque face à trois pieds deùlarge, mais on ne
[auroit en mefitrer la longueur , parce qu’il cil en grande p
partie en terre fous le fable. ,A Lultoreen , qui fait partie
de l’ancienne Thebes , il y a deux obélilijues , dont chaque

face a lix pieds huit pouces a: demi de large, avec une
hauteur proportionnée. Il font tout deux élevés devant le
portail , ou à l’entrée des ruines magnifiques qu’on admire

en cet endroit , a: liant en ce genre ce que l’arta pu exé-
cuter de plus parfait. Il y en a quatre entiers près de Carna’c,
dt dans la même place où on les a d’abord élevés. A l’en.

crée a: vis-à-vis de la grande l’aile, près de Carnac , il a
a deux obélifques placés en diagonale , 8: deux autres de-

vant un petit temple; ils (ont moins hauts que les deux
précédons , & ont environ onze à douze pieds de haut fur
un peu plus d’un pied 8: demi de largeur à chaque face.
il: font de granit: le grain en efi li fin, qu’il approche beau-

coup du porphyre. On trouve encore parmi les ruines de
Carme (b) de grandes malles. de pierre blanchâtre , qui ,
étant jointes autrefois enfemble , formoient des obélifques
d’une taille prodigieufe. Ces obélil’ques étoient d’une feule

piece , aulli bien que les autres; ils fe liant probablement
brilës quand on les a renverfés. Ils font couverts d’hiéro-

plypbes en compartimens. A (c) Marareen , village. près du

(a) Syne. p
(la) Cet endroit en partie de l’ancienne Thebex.

(1:) On croit communément que c’en Hêliopolin’
v
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grand Caire, il y a un obélifque bien proportionné , 8: de
la hauteur de celui de Cléopatœ à Alexandrie. Quoique
les hiéroglyphes [oient bien faits, il ell cependant infé-
rieur à cet égard aux obélifques de Canine 8c de Lukoreen.

Enfin il y a deux obélifques à Alexandrie , dont il y en a
un qui en connu fous le nom d’obélifque de Cléopatre.

(p.7) 5. CLXX. Troclzoïde.) Malgré les changemens
l arrivés dans l’ifle de Délos , je crois facile’de déterminer

la pofition de ce lac, 8: même de le retrouver. Apollon
n’ayant encore que quatre ans , confiruifit près du lac rond
«puffin (a) ’e’nven Alma: , un autel avec des bois de cerf eue

larelafl’és , pour lequel on eut tant de refpeâ dans la fuite
des temps , qu’on bâtit à l’entour un temple. Plutarque affure

avoir vu cet autel. a En confidérant , dit-il (ô) , le nid de
a l’alcyon , il m’ell l’auvent venu dans la penfée de dire 8o:

a de chanter avec Homere (c) , tel et! l’autel de bois de
neuf que i’ai vu à Délos dans le temple d’Apollon. 8:
a) qu’on met au rang des fept merveilles n. Le temple de
Délos étoit donc près du lac Trochoïde. Mais voici une

autre preuve. «Lot-[que la vénérable Latone, dit (d)
a) Théognis, vous (Apollon) enfanta furies bords du lac
n Trochoéis , elle faifit avec les mains un palmier ’8:c. n.
Or ce palmier étoit, finivant Homere (e), près de l’autel

(a) Callimach. Hymn. in Apollinem. urf. 5,9.

(b) Plutarch. de Solertiâ Animal. pag. ,83. E.

(c) Plutarque fait ici un léger changement au vert d’Homere , qui

ou le reps centrfdmtædeuxiem dunLivre V1. de l’OdyflËe , a: qui
dit : t: Telle cil cette glante de palmier que je vis à Délos "près de l’autel
a: d’Apollon a).

(d) Theognid. Sentent. vert. g. ace. Le TraduCteur François adéfi-j
surf: ce parage. Voyez Colleâion des Moralilles andain.

(e) Router. Odylll Lib. V1. Vert. tu.
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d’Apollon , a felon la tradition des Déliens , le Dieu étoit

né dans l’endroit même où l’on avoit bâti le temple. E]?

rama (a) 41pr eo: (Delior) eju: fani religio , arque
4ntiquiras, ut in eo loco ipfum Apollinem nanan
Je arbitrerai". Ce lac et! donc celui dont (b) M. Spon
nous a donné une defcription, 8: M. de Tournefort a
ou tort de reprendre ce Voyageur, 8c de placer (c) lui-
mérne ce lac à l’extrémité nord-cil de Pille. a Il tëmble,

n dit ce dernier Auteur, que cette piece d’eau (bit le
a maraisidont parle Hérodote. Car ce nom de marais ne
a l’aurait convmir à la fontaine Inopus, puifque Calli-
n maque fait mention féparément du marais 8: de la fon-
n raine v. C’ell-â-dire en d’autres termes: la piece d’eau de

vingt pas de largeur , qui en à l’extrémité nord-cf! de l’ifle ,t

ne peut être la fontaine Inopus , donc c’efl le lac rond dont
fait mention Hérodote. Voilà , je l’avoue, une linguliere

logique. Callimaque appelle ce lac (d) Itflnrllr Muni, 8:.
dans un autre endroit Tpoxorstraa, mais Thèognis le nomme
de même qu’l-lérodote.

(52.8) 5. CLXXI. Le: acciden: arrivé: à celui 452:.)
Voyez le paragraphe précédent , le cent trente-deuxieme ,

8: la note 4:9 [in ce dernier paragraphe. Le grec dit fieu-
lement , le: accidens qui lui font arrivés; mais comme
celui à qui o.- rapporte ce pronom ell trop éloigné , j’ai cru.

devoir le remplacer par cette périphrafë.

(519) 5. CLëXl. Je me garderai bien de le: révéler.)
Les anciens ne révéloient jamais les mylleres de leur reli-

(a) Cicer. Aét. r r. in Verrem. Lib. I. 5. XVII.
(b) Voyage d’ltalie, de Dalmatie , de Grece 66e. Tom. I. pagnes;

, (a) Voyage du Levant. Tom. I. pag. 1.90 se 2.9!.
(d) Callimach. Hymn. in Apollin. vert, 59. Hymm in Delumi

verf. :51. Theognid. vert. 5.
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gion. Apollonius, après avoir dit dans fes Argonautiques
que les Argonautes defcendirent dans Pille d’Eleâre , "fille

d’Atlas (l’ifle de Samothrace), pour (e faire initier dans

les myfieres , ajoute: «Je n’en dirai (a) pas davantage
a touchant ces mylleres; lainons - la l’ifle de Samothrace ,
n biffons-là les Génies qui l’habitent, ces Génies qui par-

» ticipent aces Orgies; car il ne nous ell pas permis
si de les chanter». ’

Hérodote ell probablement le premier qui fe fait fervi de
cette expreffion ,Ë’ua’npœ mirer.) , puifque la plupart de ceux

qui en font ulàge , ajoutent xae’ H’fo’Jo-m , a pour me fervir

n de l’expreflion d’Hérodote n. Les Critiques la blamoient (b)

8: mettoient à côté cette marque X , pour défigner qu’elle

étoit vicieufe, parce qu’Hellanicus dit en la lifant, 73’117;

in... ËUFTOIALŒ, fans partager ce mot en deux; ce qui lignifie

alors, que ce: chofesfoienr d’un goût agre’able. M. Wells:-
ling doutoit, avechaifon qu’on dût lire in; crépu. en deux

mots , comme les Grammairienu le donnent à penlër. So-
phocles l’a écrit de même qu’Hérodote : (c) l’un-rap? 2x; ,

,21. «Tail’ezovous , mon fils». Le Scholialle, qui me.
porte la plaifanterie d’Hellanicus , dit : êm’ôawn l’a-ra Ain",

a"; erg flan. a L’on a coutume de s’exprimer ainli , au lieu

a de claire , méfie-Tueur n.

(53°) s. CLXXI. Thefmophon’es.) Cérès étoitla même

qu’lfis, comme on l’a vu plus haut 5. LIX. Ifis enfeigna
les (J) premieres loix aux hommes , à r. rendre jufiice les

(a) Apollon. Rhod. Argonaut. Lib. verl’. 9r9.
(b) Scholiall. Sophoolis ad Philoét. verl’. 2.01.

(c) Sophocl. PhiloCtet. verf. aux.

(d) DlDdOl’. SÎCUL I. sa XIV. Tom. In pali. v. in
DWlll. pag. 38s.
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uns aux autres, 8: à bannir d’entr’eux la violence par la

crainte du châtiment : de u les Grecs la finnommerent
Thelinophore (Légillatrice) , 8e l’es fêtes furent appellées

Thefmophories. Voyez fur ces fêtes le lavant ouvrage de
M. le Baron’de Sainte-Croix furies Myfieres des anciens.

(q; r) 5. CLXXI. Apparterent ce: myjlere: d’Egypte.)
L’index de l’édition de Gale 8: de Gronovius , porte , au

mot Danaüs: Danai filiæ Thymoplzoria in Ægypmm
affluent. Il faut ex Ægypto. Cette faute le retrouve dans
l’édition de M. Well’eling.

(537.) 5. CLXXll. A caufe de fan peu de nazfi’ance.)
Mot à mot , comme ayant e’re’ auparavant Ple’be’ïen ,ë

non d’une maijbn illuflre. On trouve la même chofe dans
Hellanicus (a) ; mais Diodore de Sicile dit que (à) c’était

un homme diliingué. Cela ne r. contredit point; Amalîs
i n’étoit point difiingué par fa nailrance , mais par les a&ions

& par la faveur du Prince. Il s’était infinué dans les bonnes
graces d’Apriès par une couronne de fleurs (c) qu’il lui pré-

lent: le jour de fa naillance. Ce Prince, enchanté de la
beauté de cette couronne, l’invita au fellin qu’il donnoit

en cette occafion , 8c le mit enfaîte au nombre de l’es
amis.

Un Lexique manufcrit de la Bibliotheque du Roi, lima
nom d’Auteur , nous apprend que haï-n: ell un mot ionien ,
employé par Hérodote , pour lignifier un homme du peuple,

8: que Xénophon e11 le feul Auteur attique qui s’en fait

fini en ce l’ens. Dans tous les autres Auteurs, (rupin.
lignifie un homme de la même bourgade , 48: l’on me:

drageonnai pour indiquer un homme du peuple. Anpo’fnvpi fun:

l 4(a) Arhen. Deipnofoph. Lib. KV. Cap: Vil. pag. 68°. B.
(b) Diction Sicul. Lib. l. 5. LXVlll. Tom. l. pag. 7g.
(C) Adieu. Dtipnofoph. Lib. KV. pag. 680. B. C.,
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suiv 751 MAN?! 2’14. 05,10: and Bridons. T53 J’ai Affine; pins

Suroît. 0’] J’Ê’AMI faire! pi! (importât, d’api"! d’3, n’y 77..

ion? «Nus, si: pour", n’y 73’s aima? (punît . and onl’rm,

fit à 1’; dur; Aix? ft’rotnes’vov. l
(53;) 5. CLXXH. Et fin; habileté.) Je ibis du l-en- ’

riment de M. Welleling , qui peule que il... Æyvœnocdvg ligni-

fie ici film. rivoirs" , 8C qu’il ajoute à rupin, dont l’Auteur

venoit de a» lèrvir. Voyez la note de ce Savant.
(534) 5. CLXXII. Un baflîn d’or.) Cette forte de

Vafe avoit plulieurs noms. Celui de 1oJ’atvatip, dont l’e Hart

Hérodore, ell airez rare. Dioclès, Poète comique, qui
n’en point venu julilu’â nous, l’a employé dans ce vers

ide les Bacchantes que nous a "confiné Julius Pollux (a) t

rifla en , li XMxîs acidulerai; bizut»:-

C’en ainli qu’il faut lire ce vars , connue l’a nés-bien vu

M. Toup (à).
(,35) 5. CLXXIII. Jufqu’à l’heure où la place efl

pleine.) Perfonne , à mon avis , n’explique mieux les
difiérentes parties du jour que Dion Chrylbfiome (a). mon),

le lever du foleil , le grand matin; tupi railway aimé. , le
milieu de la matinée, c’ell-à-dire, la troilieme heure;
fait peu-naquis , midi; flapi hlm", le milieu de l’après.
midi, c’ell-â-dire la neuvieme heure du jour ; inégal. , le

foir , le coucher du l’oleil. La traduâion latine ell ridicule.
lVoyez. l’index d’Elien (Hifior. Var.) au mot nies , Cas

(a) lui. Pollucis Onomallic. Lib. X. Cap. XXIl. Segment. LXXVlll.

png. 114;. -
(b) Curæ novillirnæ in Suidam. pag. 69.

(0) Die Chryl’olh de Gloriâ. Orat. LXVl. gag. (x4. C. D.
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finbon dans les notes fur Suétone, Caligula, Chap. XV, q
Duker fur le huitieme Livre de Thucydides , 5. XCll.; la
note de Kuller fur ces mots de Suidas A’yopâ’; 39.... , ma note

"go; fur le 5. CCXXIII du VIIe Livre &la ne fur le s. XI
du VHI° Line.

(35”) 5. CLXXIII. Il deviendroit infinfiblemenr.)
Il y a dans le texte , Asie" al. in: punis. Voyez fur le verbe

Auclair», joint au participe, les Commentaires de Budée

fur la langue grquue , 8: les Idiotifines du P. Vigier. Les
exemples de cette façon de parler le trouvent par-tout.
Théocrite s’ell lèrvi de la même expreliion (a): Mur; J3

punis mua. a Je deviendrai fou fans m’en appercevoir n.

(556) 5. CLXXIV. Qui [cuvent le convainquoit.)
Il y a dans le grec xaan’rxt’n. MM. Valckenaer 8: Welî-

feling fouhaiteroient qu’on lût nul tîÀl’a’xETo. Il ell très-vrai

que infatuent ell extrêmement ufité dans cette lignification ,
8: qu’on n’a que ce feul exemple où xu’raÀl’cxojuul fait pris

dans ce feus. Mais combien n’y a-t-il pas de mots qu’on
ne trouve qu’une feule fois. A l’égard de la prépofition , il

y a mille exemples , 8: chez les Grecs 8: chez les Latins ,’
où elle n’ajoute rien à la lignification du fimple. Voyez la

note de M. Ernelli fur le troilieme vers du premier Livre
de l’Iliade , celle de M. Brunch fur le vers 695 de l’Hip-
polyte d’Euripides , 8: ma traduâion de la Retraite des dix

mille, Liv. 1V. Tom. l. pag. 2.84. note 36.
(537) 5. CLXXV. Andro-Sphinx. ) Figure monllrueuFe

qui (à) avoit le corps d’un lion 8: le vilage d’un homme.

Cependant les Artilles (a) égyptiens repréfentoient commu-

(a) Theocrit. Idyll. XIV. verl’. 9.

(b) Clemens Alexand. Stromat. Lib. V. 5. ’Vll. Vol. Il. pag. 67:.

lin. 8. ’ .(c) Ælian. Nat. Animal. Lib. Xll. Cap. VII. Tom. Il. pag. 67:.
trémas
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némeht hâlant avec le caps d’un lion 8: le vifage d’une

jeune fille. On plaçoit (a) ordinairement ces fphinx à yen.

très des amples, pour (mir de type de la nature énig
manique de la rhéologie égyptienne. ,

(538) 5. CLXXV. C’ejl un édifice d’unefiulepierre.)

Voyez fur ce: édifice monolithe M. le Comte de .Caylus ,
Mémoires de Ï’Académîe des Infcriptions , Toni. XXXI,

Hifl. mg; :3. I I(539) 5. CLXXV. Comme un pre-72g: féciaux.) Il
y a dans le’grec 73v N A’Ipawv Éveuwrrù cunçciperov , que

le Tradué’teur latin a rendu id advenait: AmafiJ. . . . . .
Cela fieri pas exaâ. E’vetiplov ou imaginoit «une... , lignifie

in religionem , in amen uertere. Voyez. lunule de M. Duker
fur Thucyaides, Liv. VII. 5. XVIII. 91g. .55. note 78.

(54°) 5. CLXXVJI. L’Egypte ne fut jamais plu:
heureujè.) Ce récit paraîtra exagéré à ceux qui feront

attention aux malheure dont les Paophetes (c) Jérémie
Ézéchiel menacent les Égyptiens. Peut-être ces prophéties

ne regardent-elles que la fini du regne d’Apriès , .8: même il

y auroit beaucoup à dire là-deffus. Màis voyez la note 5:3.

(su) 5. CLXXVII. Vingt mille villes bien peuplés.)
l La Ce pays étoit (c) autrefois Le plus peuplé de la terre
a) connue, a: maintenant? il ne paroit inférieur à aucun
n autre. Dans les temps anciens il avoit plus de dix-huit
a mille , tant bourgades confidérables que villes , comme

(a) Pinta-ch. de ffide &Ofiride. pag. 3:4.1C.

Glenn. Alexand. Stromat. Lib. V. S. V. Vol. H. pas. 664.. lin. 19.

(b) larcin. Cap. XLII, XLIII , XLIV , XLVI. Ezech. Car. XXIX,
XXX , XXXI 8c XXXII.

(c) :Diodon Sial. Lib. .1. A5. m1. Tom. -I. gag. 36.

u Tome II. - K1:
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n on le Voir parles Regillres âcres. On en comptoit plus
n de (a) trois mille fous Ptolémée , fils de Lagus. Cc
n nombre fnbfille encore maintenant. Il y avoit autrefois
a fept millions d’habitant , 8c denotre temps il n’y en a

a pas moins de trois n.
Il faut qu’il y ait erreur dans les derniers nombres de

Diodore , car Jofeph affure (à) que de [on temps il y avoit
encore en Égypte fept millions cinq cents mille aines; fane
compter les habitus d’Alexandrie , qui montoientâ plus de
trois cents milles.

("1) 5. CLXXVII. Emprunta cette loi Je PEgypte.)
’Apud (a) que: (dthenienfes) inertie à lambris fui: ,
langui": marcenx, in forum , parfilé ac delic’ïum ali-

quod , prorrahitur, fitque ut facinorofæ, ira crabe]:-
cendæ raz 0141114.

Ejufdem urbi: fanâiflimum Confilium Areopagus,
quid quifque Athmienfium agnat , au: çuonam parfile
fuflcntaretur diligentiflimé inquinre folebat , ut ho-
mine: honeflatem, vitæ rationna menton: reddendam

«fi, [quantum Ï
(A) Il y a de! leçon! Où il y 3 aAe’Nt 1:1 rpia-pupiuv, a plus de

a trente mille a. J’ai rejetré Cette leçon, parce qu’elle me paroit pé-

cher contre la vraifemblance. Dans les temps ou l’Egypre étoit le
plus peuplée , ce pays avoit dix-huit mille villes ou vingt mille au plus.
Il Pardi: un grand nombre de l’es habitant par fer guerres avec le:
Perfes , a: par la manicle dure 8c inhumaine dont ces peuples le trai-
Ietent. Il reprit , il cf! vrai , une nouvelle face fous les Ptolémée: : mais
15: pertes anciennes ne purent fans doute être entièrement réparées, le:
guerres continuelles que ce: Primes eurent à fourmi: , n’étant pas favo-

rables à la population.

i (b) Joreph de BelloJudaico. Lib. 11.0.1». xv1.9.1v. p35. 19°.

(c) Valet. Malin. Lib. Il. Cap. V1. g. 1mm. pas. 16, à: ne.
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Dracon avoit établi cette loi à Athenes ; Salon l’adou-

tit, 8: commua la peine de mort en celle de l’infamie ,
envers ceux qui yavoient contreVenu trois fois. Quant à
ceux qui n’y avoient manqué qu’une fois, ils étoient con.

damnés à une amende de cent drachmes. C’ell ce que nous

apprend Lylias dans fou Plaidoyer contre Arillon , felon (a)
Harpocration , au mot finies Nu.

Plutarque penfoit auffi comme Lyfias , que Dracon avoit
habli la peine de mort contre ceux qui feroient convaincus
d’oiliveté. «Solen, dit-il (à), cairn toutes les ,loix de
a Dracon , excepté celles qui concernoient les meurtriers ,
n à caufe de leur févérité 8t de la grandeur des peines. Car

a il s’en falloit de peu qu’on ne punît de mort toutes les

b fautes , puifqu’on faifoit mourir ceux qui étoient con-
» vaincus d’oifiveté, 8: que ceux qui avoient volé des

n herbages 8c des fruits fubilroient la même peine que les
n facriléges 8: les meurtriers. Auflî vanta-bon beaucoup
n dans la fuite le mot de l’Oratcur Démades , qui dit, que

n les loix de Dracon avoient au (crins avec dufang
n au lieu d’encre. Ce Légiflateur , interrogé, à ce que
n l’on dit, pourquoi il avoit décerné une peine capitale
n contre la plupart des fautes , répondit, qu’il croyoit le:
n petites digne: de mort , ê qu’il n’avoir pu trouver de

n plus grande punition. pour le: grande: a.
Tous les Auteurs ne s’accordent pas cependant fur la

peine de mort infligée par Dracon aux gens oilifs. Jul.
Pollux prétendoit (c) qu’ils encourroient l’infamie.

(a) ont un fragment d’Harpocration, qui ne fe trouve que dans
quelque: manufcrîts de ce: Auteur. Il en: enrr’autres dans celui de la
Bibliotheque donnée à l’UniverfitÉ de Cambridge par George premier.

(b) Pluàsebrin Solone pag. 87. E. , - -
(c) Jul. Paluds Onomaflic. Lib. VIH. Cap. V1. Segm. KM]. Tous.

Il. pas. 88°. I - K-Kkij.
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Diphilus parle , dans une Comédie intitulée leMarchund

d’une Loi à-peu-près fembhble, en vigueur âICorinthe.

a Il y a, dit-il , dans cette ville (a), une Loi, fuivant
a laquelle , fi on voit quelqu’un vivre une (plaideur , on
a lui demande ce qu’il fait , & d’un il tire de quoi fournir

n à fa dépenfe. Si fes revenus y ralliions , on le biffe
n jouir; mais li fa dépenfe excede festfaculte’s, on lui (lé-v

Il fend de continuer : s’il défobe’it , on le me: à l’amende.

n Mais fi un homme fans bien: vit avec fplendeur , on le"-
n livre au bourreau. Il n’en pas poflible en efi’et qu’un tel

n homme puiITe vivre fait faire de mal. Il faut nëeeilàîre-

a ment qu’il vole la nuit les puffins, qu’il perce le mur
n d’une maifon, qu’il s’aIIocie avec ceux qui commet-

a rem ces crimes, ou qu’il l’ail-e le métier de Sycophaute,

a ou de faux témoin. On fait bien de purger tu état de
u pareilles pelles ne

(en) ç. CLXXVIH. De: luger.) Hérodote les appelle
apennin: ipwopt’v; mais leur vrai nom en celui de Tintin.
ches , comme nous l’apprend (à) Athénée. Emporium
fignifie une place de commerce. Ilporru’rns au? 311.111)!!! indique

le Juge de cette ville, 8: non point un Juge particulier
pour le commerce, ce que nous appelions un Conful,
comme l’a penfë M. Chisbull (a).

(544) 5. CLXXX. Formitemenr.) On, ignoroit la
vraie canfe de cet incendie. Cependant le Scholiallc de
Pindare (d) l’attribue aux Pifillratides ,’ c’eû-â-dire à Hip-

parque & Hippias , enfans de Pifillrate. Voyez LÎVre V.

note-11.9. V V
(a) Atheu. Dcipnofophill. Lib. V1. Cap. HI. pas. 1:7. F.
(b) Id. ibid. Lib. 1V. Cap. XII. pag. :49. F.

I (c) Antiquitat. Min. pas. me.
(d) A4 Pindari Pyth. 9d. VIL vcrf. to. pag. 1.70.
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  (54;) 5. CLXXX. Mille talera: d’alun.) On tiroit

de Falun de Lipara , de Mélos, de Sardaigne , de Phry-
gie , d’Arménle 8: d’Egy’pte , comme nçus l’apprend Bief-

corides , Liv. V. Cap. CXXIII. On fe fervoit en médecine
de celui de Méle (à) 8: d’Egypte (à). Le plus efiîmé étoit

celui d’Egypte, 8: enfuîte celui de Mélos: Laudatifli-

mura (c) in Ægypzo, proximum in Melo. Les habîq
tans de Delphes. en vendant cet alun , pouvoient en tiret
une femme très-confidérable , qui leur auroitfervi à payer
leur quote-part. Je n’aî’pas balancé, par cette raifon , à.

rendre cette leçon à Hérodme, que GrÎnovîus, f: fiant

l trop au manufcrît de Florence, avoit expulfée. Smala.
Qu’il a filbflitué d’après ce manufcrit, n’en point un mot.

grec, 8L paroit l’abrégé de mur-ml...

(54,6) 5. CLXXXI. Bauw,fih d’ArcefilaJ.) Jelîs
nains» «î Apxia’I’Am , avec les manufcrîts de Vienne , de

Sancroft 8c de Villa : Battus , fils d’Arcéfilas , 8a [innommé
l’Heureux,.étoît (d) contemporain d’Apriès , 8c par con-

fiquem d’Armfis. l
l W E S S E LI N G.

Il étoit nécefl’àîre d’ajouter de qui il étoit fils, afin de

le difiingner de Battus le fondateur, ou de Battus HI.

(a) me de Ulcctib. Tom. Il. 5. V111, pas. 67°. 9. 1X.
Pag. 671.

(b) Id. ibid. S. X, pag. 672..

lin(c) Plin. Kilt. Natur. Lib. XXXV. Cap. KV. Tom. Il. pas. 7’5
a 1°.

(d) Herodot. Lib. 1V. s. CLIX.
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(547) 5. CLXXXI. C’était en efet le remarie en;

To177. 74? si nous; J11! 14:30:. 154;sz lignifie ici remede.
Homere s’en en fervi en ce feus :

(a) finît, 11 p.330:

Ëupt’ptvu lum’fiwh.

i a Nous ne pouvons trouver de remede n.

(à) Mu xzmnïr n’a-o tripe, -n 15:30:.

a Trouvemni quelque remede à cette fâcheufe maladie au

(s48) 5. CLXXXI. Le dehors Je la ville.) Il y a
grande apparence que cette (lame fut placée dans la ville;
en ce cas-É elle étoit tournée du côté de la campagne ,

c’en le feus que j’ai fuivi. Mais le texte peut tout auflî
bien lignifier , qu’elle étoit hors de la ville 8: tournée de

tian côté. Le Leâeur choilîra le (ens qui lui plaira le

plus. n(S49) 5. CLXXXII. San portrait.) La peinture étois
connue des Égyptiens peut-être dès les premiers fiedes.

- Mais ils ne parement pas avoir mieux réulli dans cet art
que dans la fculpture. L’antiquité ne fait mention d’aucun

Peintre, ni d’aucun Sculpteur égyptien qui ait acquis de.
la célébrité. Ils avoient le fècretid’appliquer les couleurs

fur le marbre avec tant d’habileté , qu’encore aujourd’hui

on apperçoit dans des (c) édifices à moitié ruinés des peina

sures qui ont un éclat , un coloris 8: une fraîcheur qui fe-

(a) Homer. lliad. Lib. Il. verf. 341..

Theoctit. Idyll. Il vert. 95. l
(c) Travels in Eypt and Nubie b1 Captain Notden. Vol. 110.

A pas. 51. n i
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raient croire’qu’elles limant des mains de’l’A’rtifie;

I les teintes n’en font ni fondues , ni dégradées; ,

05°) 5. CLXXXII. Un corfelet Ide lin qui n’ait;
d’être vu.) Il le méritoit fans doute , à caufe de la beauté

de l’ouvrage. On faifoit en Égypte des étoiles avec de

très-beaux delieins : - v. . .

519
mais

(a) a... :25; Mempliitis un... dut mantra une. .12
Peâine Niliaco jam Babyloni: (tous.

et même on y brodoit à l’aiguille.

(à) Canrlida J’idonio perlucent peflora fila ,
Quod Nilatis dans percufl’um pedine Serum

Solvit....-...............
Voyez Liv. HI. 5. XLVII. ou Hérodote fait la defcrip-

tian d’un pareil corfelet. On peut aulIî confulterla note

(in ce palfage. .
(551 ) 5. CLXXXII. Firent bâtir le temple.)

Strabon dit aufli que le temple de Minerve Lindiene (c)
fut bâti par les filles de Danaus. Mais Diodore de Sicile ,
attribue le (J) temple 8c la fiatue de la Déelfe à Danau:
lui-même. L’épigtamme de Callimaque (e) n’en pas con-

traire au récit d’Hérodote ’, comme le penfoit feu M. Ver:

feling, puifqu’il n’y cil queflion que d’une Rame de la.

Déclic confacrée à Minerve par les filles de Danaus. Si
cette épigramme , que nous a tranfinife (f) Eufebe, e11 bien

(a) Martial. Epigtam. Lib. XIV. r50.
(b) Lucani Pharfal. Lib. X. verf. 14X.
(c) Strab. Lib. x1v. pag. 967. c.

(d) Diodor. Sicul. Lib. V. 5. LVlll. pag..377.
(t) Callimachi fragmenta a Rit. Bentleio colleâa CV. pag. 478.
(f) Eufebii Patrie. Evangel. Lib. Il]. 5. VIH. pag.-99. B.
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rétablie par (a) Richard Bandey , il s’enlitît que ce n’était

pas proprement une liane , mais un morceau de bois in-
forme , comme l’était la Déelle de Phrygie, adorée à
Peflînunte , 8c nanfportée depuisà Rome. Le terme d’àaàfia

dont le (et: Diodore de Sicile dans le panage ci-delfins cité ,
ne contredit point cette opinion, puilïqu’il s’emploie mali

dans oc feus. Mais il y a grande apparence que lorfque l’art
de la horaire eut été perfeâionnc’, les Rhodiens firent
faire une flanc de la Dédié , qui étoit un chefid’œuvre.

Autrement , on ne conçoit pas qu’on eût fait tranfporter à.

Conflantinople un morceau de bois informe , pour fervir
d’ornement à cette ville. Elle fut (b) placée fur une bafe

de pierre devant la porte du Sénat de Confiantùaople. Lorr-
que cet édifice eut été confumé par le feu, ellefut enterrée

fous les décombres , 8: l’on crut généralement qu’elle avoit

été réduite en cendres. Mais lorfqu’on nettoya ce lieu ,

afin de rebâtir le Sénat, il le trouva que]: flatte n’avait
point été endommagée. Ce aux" , ajoute (c) Zozime , fit
concevoir de meilleures efpémnces aux perlhnnes les plus
favantes, 8: leur fit croire que la Déelîe confirmoit tou-
jours pour la ville la même bonté, 8: que g. providence
s’étendoit toujours fur elle. Zonare (da, perle de ne:
incendie dans les Andes, 8c qui le place fous le regue

de .Balilifque , c’efl-à-dire, vers l’an 476 de notre ere,

remarque qu’il confuma la liante de Minerve Lindiene;
ce qui détruit abfolument le récit de Zozime. il et! bon
d’oblërVer que ce dernier Marier! étoit payen , 8: que
quoiqu’il eût intérêt de rapporter tous les fahquui lui pa-

’ (a) Callim. Fragm. pag. 478. -

(la) Zozimi Hifior. Lib. V. pag. 51.8.
(a) Zozimi Billot. Lib. V. -pag. 3:8. tu!) 6mm. a: pag. 32.9.
(d) Zonage Anna. Lib. XIV. pag. si. nm. n. -

A milicien:
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tomoient favorifer le paganifme , il n’en pas vraifemblable’

qu’il en eût raconterai de cette nature, qu’il étoit très-facile

de vérifier. La feule chefe qui fait entrevoir l’Ecrivah
[uperflîtieux , c’efi qu’il attribue cet évenernenr à une azure

(maurelle. Zonare peut s’en être tenu à’l’opinîon du

peuple, qui’s’imagina d’abord que la Rame de la Déeer

avoit été détruite par le feu , 8c ne rongea point à vérifier
fi cette opinion étoit fondée , ou peut-être crut-il qu’il étoit

de l’intérêt de la religion de l’appeler que cette Rame n’avoir

point été épargnée. Quoi qu’il en foit, c’efi la derniere

fois qu’il cit fait mention de cette fiatue dans l’hifloire.

(ne) s. CLXXXII. A lui payer tribut.) Apriès
battit fur mer (a) Les habitus de Cypre; mais il ne paroit
pas qu’il fe foi: emparé de leur ifle. Cet avantage (b) étoit

réfèrvé à Amafis, Ce dernier Prince mourut apte: un regne

de quarantecquatre ans , dans le temps que Cambyfes , Roi
de Perle, marchoit contre l’Egypte , la troifieme année de
la foixante-treizieme olympiade, en laquelle Parménide de
Camarine remporta le prix de la courte.

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXVIII. Tom. I. plg. 7: a; 71..
(la) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXVIII. Tom I; rag. 79 , ,1, au.

En; au, Trou! inconv-

;Tomc Il.



                                                                     

.ERRATÆ
P A en 1g , ligne x1 , qu’il; fifi; qu’elle.

Page 69 , Zig. 18 , un temple (1.92.) de; Il]. un remugle de.

Ibid. Zig. 2.3 , le temple; li]; le (un) temPle. ’
Page 162. , Zig. u , changée ; Il]: changé.
Page 1.01. , Zig. 31 ,- femme; femble’.
Page 3 9 3 , Zig. 8 , Preudo-Dydime; li]; Pfeudo-DÏJane;
Page 4.04 , Zig. f a Nom; Il]: «N’en. h

Page 485w, Zig. demiete. Smng. Il]; sinua


